Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


;,  Google 


;,  Google 


2-P3  /    -C    •  Itf/- 


■  griz^c;,.  Google. 


D,l,z.:;,.  Google 


;,  Google 


ABREGE 

D    E 

L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES. 

*       TOME     XXIX, 


D, HZ.:;,.  Google 


■  îiizc:;,.  Google 


;,  Google 


;,  Google 


A  B  R  E  G  E 

DE 

JJTOSTOIRE  GÉNÉRALE 

DÉS  VOYAGES, 

;  CONTENANT 

Ce    qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plut 

ntile  &  de  mieux  avéré  dans  les  pays  où 

les  Voyageurs  ont  pénétré;  les  Mœurs  dei 

^     Habitans*  la  RelJgion^'Ie&Ufages ,  Arts  & 

Sciences,  Comm^ce  ,  Manôfaâures ,  enrt* 

chie  de  Cartes  géograpbiqties&  de  Figures. 

—        '  '  '  \  r—  ■  '  '1 

Sixième  volume  dû  Supplément  ^  &  faifant  fuite 

(lux  Voyages  du  Levarît. 

h 

■*:      TOME  VINGT-NEUVIEME. 


A     r  A  R  I  S, 

Oiez  Moutardier,  Imprimeur -Libraire, 
'■      -  Quai  des  Auguftins ,  N\  38. 

i  .  AH  « 1800. 


D,l,z.:;,  Google 


,:;  I  .-  A  4     i. 


,i.z«;,.  Google 


tlma^ 


Dji...  "L.b'o^- 


\.3 


■f 

^ 

.«-' 

..«.C.oogl. 

= 

ABRÉGÉ 

D  E 

L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES. 

- . -- . it 

LIVRE    TROISIÈME. 

VOYAGES  DELA  THRACE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

frécts  du  Voyage  de  Tournefort  &  de  Fockocke 

à  ConftantmopU  6"  daas  la  Thracè  ou  Ru-  ~ 

•  méUe*  —  Détroit  des  Dardanelles,  ,      , 

Al9.t^s  avoir  acheva  de  vifîtec  toutes  les  ^^^^mm 
ties  de  l'Archipel ,  nous  mimes  à  la  voile ,  dit  lh  Tbi««*. 
Tournefért,  au  port  de  Fétra,  le  15  mai, 
dans  le  defTein  d'aller  à  Coiiftantinople  :  cq 
port  eft  vers  |a  partie  Teptentiionale  de  rîl» 
de  Metelîn  i  &  comme  le  vent  était  bon  ,  nous 
découvrîmes  à  la  pointe  du  jour  l'île  de  T^-* 
Tome  XXIX,  A 
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4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
*■ —  -  n^dos,  &  nous  paffâmes  entre  cette  île  &  la 
""•  Troade  :  fur  le  midi ,  nous  entrâmes  dans  ce 
fameux  canal  qui  Tépare  les  deux  plus  belles 
parties  de  la  terre  »  l'Ëuiope  &  VMie  :  on 
l'appèle  PHeliefpont,  le  détroit  de  Gallipolî, 
le  canal  des  Dardanelles  ,  le  bias  de  St. 
George ,  les  bouches  de  CotiAantinople  :  les 
Turcs  le  conpaiïTent  fous  le  nom  de  Bugkas  ou 
détroit  de  .la  mer  Blanche. 

L'fieilefpont ,  comme  tout  le  monde  /ait, 
iignifie  la  mer  é'Helld;  car  les  anciens  ont 
cru  qu'une  fille  d'Athamas ,  roi  de  Thèbes  » 
qui  s'appelait  A[e/A^«  s'y  nçy^.  lorsqu'elle  voulut 
pafier  en  Colchide  avec  fon  frère  Phryxus , 
pour  y  porter  la  toifon  d'or.  U  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu^  te  nom  de  Ctardanelles  vient 
de  Dardane  ,  ancienne  ville  qui  n'en  était  pat 
^loigtiée  ,  &  dont  le  nom  ferait  peut-être  au- 
jourd'hui dans  l'oubli,  fatis  )a  paix  qui  y  fut 
conclue  entre  Mithtidate  &  Sylla.,  général  de 
l!armée  romaine. 

Le  canal  eft  dans  un  beau  pays ,  bordé  à 
.  droite  &  à  gauche  de  collines  aflez  bien  cul- 
tivées., fur  lefquelles  on  toîi  quelques  oli- 
viers, quelques  vigne»  &,  beaucoup  de  terres 
labourables.  En  y  entrant ,  od  laiâ^  la  Thraçe 
&  le  cap  Grec  à  main  gauche  ,  la  Fhrygie  & 
le.  cap  JaDÏl&rî  i  droite.  La  Proponùde  ou 
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mer  de  Marmara  Te  pr^fentâ  au  fepterurîon  ;  i^— ■« 
TAfctupet  ou  la  mer  Blanche  reflo  Au  fnïdl.       ^  Thractn 

Les  eaux  de  la  Propûniiide  qui  partent  par 
ce  canal ,  j  devientietit  plui  rapides ,  de  tAimt 
qu'uni  livîère  qui  coule  Tous  un  pont.  Ldtf- 
.  que  le  vçat  du  nord  fblifQe  ,  il  n'eft  poirtc  de 
vaifleau  qui  pùiffe^fe  pr^fenret  pour  y  en* 
trei;  rtiais  on  ne  s'apperçoît  plus' du  courant 
avec  ttn  vent  de  fud  ^  Sc  il  n*y  a  plus  quâ  Iës 
ch^Miix  i  ménager. 

Cependant  une  armée  qui  foiidmit  forcer 
le  pafTage,  ne  rifquerdit  pas  be^ccoup:  ces 
châteaux  ëwnt  éloignés  de  plus  de  4  milles , 
rartillerîe turque ,  quelque  monftriieuifi  qu'eîta 
pttilTe  6tre  *  n'incommoderait  pas  trop  les' 
«iffeaux  qai  défileraient  avec  un  bôh  vent. 
Les  embrâfures  des  canons  de  ces  Châteaux 
font  comme  des  pones  cochèrei;  mais  les 
tanoAS  ,  qui  font  les  plos  gros  que  /aie  vus  de 
tna  vie  »  n'ayant  tii  afût  ni  recullst  ne  fau- 
taient tirer  plus  d'un  coup  cîiacun.  Qui  ferais 
Vhorfiine  ifftt  hardi  pour  ofer  leâ  éhai^er  eA 
^éfeiice  des  vaifTeaux  ds  guerre  ,  dont  les 
bordées  renverfef aient  en  un  ihlïartt  Içs  friu- 
MÎUe»  dei  cMttâu«qtn  nefcmtpâa  tefïalTéesj^  ' 

ft  qui  eirfevdliriient  les  ctndns  &  les  câno- 
«iet»  fôtts  ièuTs  tuiHCs  :  fix  bombes  feraîetrt 
«opaMeide  démolit  ces  forterelîeâ. 
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JC^ss.  .  Le»  vaiHeaux  marcbands  ,  en  venant  de 
Lt  Thracc. Conftantinople  »  s'anêcent  trois  jours  auprès  du 
château  d'Afie  pour  y  être  yifités  y  car  ies  Turcs 
ne  prétendent  pas  qu'on  enlève^  leurs  efclayes  ; 
cependant  I  malgré  leur  viiîte»  ces  malheur 
reux  favent  fi  bien,  fe  cacher ,  qu'il  s'en  fauve 
tpus  les  jours  quelques-uns  :  les  vallTeauz  de 
guerre,,. de  quelque,  nation  qu'ils  foient,  ne 
font  difpenfés  de  cette  vilite  que  pai  un  or- 
dre de  la  Porte  ;  il  eft  vrai  que  cette  vifitcel^. 
plutôt  une  cérémonie  qu'une  recherche.  - 

Les  géographes  croient  ordinairement  que 
les  Châteaux  des  Dardanelles  font  bâtis  fur 
les  ruines  de  Sejîos  &  d'Jibydos,  deux  villes 
anciennes  &  fameufes  par  les  amours  d'Héro 
&  de  Léandre.  ;  mab  ils  fe  trompent  manifef- 
tementt  car  le»  châteaux  font  vis-à-vîs  l'un  de 
l'autre,  au  lieu  que  ces  deux  villes  étaient fi- 
tuées  bien  différemment.  Léandre  devait  être 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  trajet  à  la  nage  , 
quaiTd  il  voulait  voir  Héro ,  fa  maiirefle  i  aufS 
Ta-t-on  repcéfenté  fur  des  médailles  de  Cara- 
calla  &  d'Alexandre-Sévère,  précédé  par  un 
Cupidon  qui  volait,  le  flambeau  â  là  main, 
pour  le  guider,  &  qui  ne  lui  était  pas  d'un 
moindre  fecours  que  le  faaal  que  (a  maîtreffs 
prenait  foin  d'allumer  fur  le  haut  de  U  tour 
oa  elle  l'attendait.  .On  voit  encore  ^des  fond^ 
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DES    V  Ô  Y  A  CES.         5 
mers  &  des  mafures  fur  là  côte  d*Afié>  où  ^ï^T^? 
Abydos  était  placée.  t»  TIir«e«. 

Xerxès  »  dont  le  père  avait  fait  brûfer  cette 
ville  dans  la  crainte  que  les  Schytes  n'eti  pro- 
fitaflent  pour  entrei  dans  l'Aiie  mineure, choH- 
fit  avec  raifon  ce  détroit  pour  faire  paffef  fon' 
armée  en  Grèce.  Sirabon  affure  que  le  trajet 
fiir  lequel  il  fit  jeter  un  pont,  n'avait  que  fept 
ftades,  c'eft-à-dire,  environ  un  mille  de  lon- 
gueur; mais  par  une  vanité  tout-à-fait  ridi- 
cule, comme  s'il  eût  voulu  commander  aux 
Siemens ,  il  fit  donner  300  coups  de  fouet  3 
la  mer  ,  &  y  fît  jeter  deux*  chaînes  ,  comme  \ 
pour  la  punir  d*avotr  ofé  empoitet  le  pie-  ' 
mier  pont  qu*oriy  avait  dreffé. 
-  M.  Gilles  croit  avec  raifon  que  les  poëtés 
grecs  ont  prêté  ce  ridicule  à  Xeixès,  &  qu'Hé- 
rodote a  emprunté  ce  conte  de  fa  nourrice  : 
les  300  coups  de  fouet ,  fuivant  M.  Gilles  » 
marquent  autant  d'ancres  qu'on  avak  jetées 
dans  ia  mer  pour  arrêter  les  navires.qui  fer- 
vaient  à  laconftruftion  du  fécond  pont;  &les 
deux  chaînes  déltgnent  les  liens  qui  fervaîent 
-  à  les  lier  enfemble  par  les  deux  bouts  &  de, 
ehaque  côté. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qiie  Parménton  eut 
ordre  d-'AIexandre-ls-Grand  de  faîte  paffer  fi 
éavalerie  St  la  plus-grande  partie  de  fon  la- 
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"^^r — : —  fanteri»  da  SeAos  â  Abydos,  fur  i6q  gïlirei,- 
TU'acf. /ans  compte'i  les  bâtiment  dç  charge.  Chakon- 
dylç  aflyrç  que»  fous  Tempire  d'Oihoman, 
8000  Tu;cs  avaient  àéji  franchi  l'Heilefpont 
&  pénétré,  jufqu'au-delà  du  Danube  *  4'oix  iU 
furent  çhaffés  par  les  Schytes  &  obligés  de 
reverdir  en  Alîe.  L^i  irmfulmans  revinrent  une 
féconde  fois  en  plus  grand  riombre  foueSoly-r 
man,  ^Is  d'Orcan ,  &  parvinrent  à  fe  fixer 
çtpns  U  Thrace. 

.Suivant  X>eur)clave,  voici  comment  fe '6e 
ce  paflage.  Solyn^^n,  fe  promenant  un  jour  fur 
les  côtes  de  la  Thrygie  qu'il  venait  de  fou-* 
mettre,  fut  fi  frappé  des  ruines  de  Troie., 

'  qu'il  tomba  tout  d'un  coup  dans  un  profonda 

lêverie:  Jufuph  Eiès  bey,qui  était  un- de  fes 
principaux  ofHciers,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
en  dematfder  ie  fujet..  Je  voudrais  bien,  dit 
Solymqni  pafTer  la  mer  pour  entrer  en  Grèce, 
fans  que  les  chrétiens  en  fulfént  avertis  :  Ezèsi 
'  pour  le  fatisfaice,  fe  mit  dans  un  bateau  avec 
un  de.  fes  amis ,  il  alla  à  la  découverie  >  & 
iitnena  un  prifonnier  grec:  ce  captif.,  qui  fe-v 
croyait  perdu  ,  fut  bien  traite,  &  s'engagea  d« 
montrer  aux  troupes  du  prince  le  chemin  1« 
plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à  l'infu  des 
chrétiens.  On  fit  pafler  pendant  la  nuit  fept  à 

h,W  çentî  fyldati  -d'élite  :  le  prifonnier  les 
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Biena  droit  au  château  de  Zéménic  ,  cJ&  l'on  ■■'  ■■  ■'— ^ 
ne  trouva  aucuhe  réfiftince ,  car  les  hjbitans;''»  îiiMfc 
étaient  occupés  i  la  moifibn ,  St  le  châieatti 
ëuit  prefque  toat  couvert  de  grands  tas  dé- 
fumier qui  étaient  Â  rentrée  du  bourg.  Leï. 
Turcs,  bien  loin  de  maltraiter  tes  gen»  dct 
pays ,  leur  firent  des  oarefles  &  des  préfens  : 
on  fe  contenta  d'envoyer  des  prifonnïéis  k 
Solyraan  ,  pour  t'aflurer  de  la  prife  de  la  place  ^ 
quelque  temps  après  ta  cavalerie  s'y  rendit  ^ 
enfin  on  atta<]ua  Gallipoli  «  qui  fut  prifê  en 
1357.  Solypian  mourut  la  même  année  rf'ttne 
chute  à  la  chalTe.  Orcan  ne  lui  furvécut  que 
deux  mois  j  Mourat,  Ton  fécond 'fîU,  lui  fuc-'. 
céda  :  celui-ci  prit  Andtinople  en  156081  tti. 
fit  la  capitale  de  fon  empire-en  Europe, commft 
BruITe  l'était  en  Afie. 

Gallipoli  fut  la  première  ville  où  Tes  Turc* 
fe  cantonnèrent  en  Europe  :  la  fituation  de  . 
cette  place  ell  (1  favorable  pour  paflèr  et»  . 
Thrace^que  les  princes' qui  ont  eu  des  vue* 
fur  cette  province  ,  om  toujours  commencé 
par  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  :  elle  fut 
te  partage  des  Vénitiens  après  la  prife  de 
ConftaniinopleparWs  Latins.  Bardzetpremierfc 
connailfant  l'importance  de  ce  pofte  pour  paf- 
fer  de  Bruffe  à  Andrinople  ,  qui  étaient  alors 
W  deux  capitales  de  l'empire  ottoman  »  fin 
A* 
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^rr^^  réparer  GalHpoli  en  1391  :  il  la  munît  d'una 
k  Tbrai^.  grofle  tour ,  &  y  .fit  fejre  un  port  pour  l'en- 
tretien de.fés  galères.    MuAapha,  qui  était 
iin  de  tes  fils,  ne  manqua  pas  de  s'en  faifir 
.    après  la  morc'de  Mahomet  premier*  afin  de' 
'     barrer   l'entrée  de  l'Europe    à  Amurat  pre- 
mier ,  fon  neveu  &    légitime   fuccelTeur  de 
l'empire  j  mais  celui-ci  reprit  Gallipoli  &  An- 
dririople  ,  où  il  fit  pendre  Muftapha. 

Gallipoli  efl  encore  une  grande  ville  à  l'em- 
bouchure de  la  Proponiide  ou  mer  de  Mar- 
mara, dan's  un  détroit  d'environ  cinq  milles 
de  large  :  elle  eft  dans  une  prefqu'île  qui  a 
^eux  pom,  l'un  au.  fud  &  l'autre  au  nord.  On 
y  compte  environ  io,cjoo  Turcs,  3.500  Grecs, 
9,000  Juifs.  Le  bazar. ou  le  beze^eîn,  lieu  où 
Too  vend  les  marchandifes  ,  eft  un  bel  édifice 
4  ptufiçurs  dômes,  couverts  de  plomb. 
;,  .Le  cana!  des  Dardanelles  ,  fîtoç  i  cinquante 
lieues  à  Toueiî  de Conftantinople,  entre  l'Ar-. 
chipel  ^  la  petite  mer  de  Marmai^a,  s'étend 
depuis  la  côte  de  Troie  jufqu'à  Gallipoli ,  vis-i 
à-vis  Lamplaque.  Cet  espace  d'environ  douze 
lieues',  d'un<  largeur  inégale  ,  préfente  dîffé- 
rens  ppints  où  les  terrçs  d'Europe  &  d'Afie, 
que  ce  çan^l  fépare,  fe  rapprochent  à  la  dif- 
lance  de  irci'î  ou  quaire  cents  toifes.  Ceft 
««IR  à  trois  Uçues  d«  fou  «mboughurç ,  dtf 
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côté  de  l'Archipel ,  au  plus  étroit  de  ce  canal*  """'^^ 
qu'ont  été   bâtis  les  deux  châteaux   appelés  *•' '^''**** 
Dardanelles  *  dont  les  boulets  traverfent  facile- 
ment d'une  rive  à  l'autre^  Ce  point  de  défenfe 
a  été  long-temps  ta  feole  barrière  établie  pour 
garantir  Conftantitiople.  Devenus  plus  inquiets,' 
mais  toujours  auflî  peu  inftruits,  les  Turcs  ont 
«nfuite  fait  élever  deux  châteaux  à  l'embou-' 
chute,  dont  la  dilUnce  d'environ  1500  toifes»  _. 
tend  le  tire  incertain  &  la  défenfe  infuffifante. 
Le  nom  de  Proponàs  a  été  donné  à  la  mer 
'  de  Marmara  par  les  anciens,    à  caufe  de  fa 
fituation  avant  la  Mer  Noire.  Le  nom  de  Mer     • 
Blanche  lui  a  été  donné  parcomparaifon  avec 
la  mer  Noire.  Enfin  elle  a  pris  celui  de  Mar- 
mara, des  îles  d«  ce  nom  les  plus  coniidé-    ' 
râbles  de  ceite  mer. 

Le  circuit  de  la  Propontide  qui  e(l  d'environ 
150  lieues  marines ,  fe  trouve  renfermé  entre 
le  38  &  le  41  degré  de  latUude  ,  &  entre  le 
55  &  58  de  longitude,  Elleaenviron  50  lieues 
de  longueur  depuis  Gallipoli  jufqu'au  fond  du 
golfe  d'ifmith  ou  de  Nicomédie  ;  cette  petite 
contiée  a  été  l'une,  des  plus  célèbres  de  l'uni- 
vers ,  par  les  grandes  villes  bâties  fur  les  bords 
de  ce  baffiti.  Cyzique,  Nicée.Apanice,  Nico- 
médie, Chalcédoine  &  plufiears  autres  en  font 
b  preuve.  L'Europe  a  encore  fur  fes  bords 
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iiUfiU."-  celles  de  Rodofto  ,  Perintbe ,  Selivrée  ,  Berado* 
U  Thrnce.  Grand-pont  »  &C. 

Les  Sympléyades  lïoidem  le  nord  de  l'Afia- 
mineure  qui  ie  trouve  baigné  par  le  Pont  Euxin. 
Les  anciens  les  notnmaient  audî  les  Isles  Cya-. 
nées  i  elle,s  font  iîcuées  â  l'estiée  du  Bofphoie' 
de  Tbrace ,  vis-à-vis  le  cap  que  Denis  de  By-- 
zance  appelle  le  cap  d'Aticyre;  elles  ne  foncfa- 
meufes  dans  rantîquite  qu'à  caufe  du  voyage, 
des  Argonautes.  Aujourd'hui  ,  c'efl  un  atnas 
d'ecueils  féparé  de  la  terre  ferme  par  un  pâiit 
détroit  qui  d'ordinaire  eH  à  fec  dans  les  calmes. 
Les  poètes  content  que  le  navire  Atgo  échoua 
contre  les  Sympléyades,  &  que  fi  Minerve  ne 
Tavait  poufTé  de  la  main  droite  dans  la  mer» 
tandis  que  de  la  gauche  ell^s'dppuyait  contr* 
le  rocher,  tous  les  héros  que  le  vaiffeau  por- 
tait i  auraient  fait  naufrage. 

Outre  ce  grouppe  dVcueils  qu'on  ootntne 
les  Cyanées  d'Alie  ,  il.  y  en,  a  d'autres  vis-à- 
vis  ,  qu'on  appelle  les ,  Cyanées  d'Europe  & 
qui  s'étendent  le  long  des  côtes  à^  la  Thrace. 
■Le  peu  de  profondeur  du  détroit  fait  croire 
que  ces  rochers  ne  tarderont  pas  à  être  réuni» 
au  continent;  on  a  clevé  fur  une  des  Cyanées 
Européenne  une  colonne  de  marbre  de  douzft 
pieds  de  hauteur,  ornée  d'un  chapiteau  corin- 
tUicn  qui'fsrt  de  fanal  aux  oavigateu».  Ce  . 


:,■  Google 


D  E  s    V  O  r  A  G  E  s.        rt 
■nonotneot  s'appelle  U  colonna  de  Pompée,  -i^-Si'i^?*» 
■    mais  rinfciiptioQ  delà  bafe  porte  qu'elle  fut  ^  i'hit<m. 
Sov'ét  en  l^httineur  d'Augufte. 

Lcsapitcsîles.quibordcnt  laeâte  du  Pont- 
£uxin  f  méiitent  encore  mcnos  d'être  citées 
que  les  Sympl^yades,  àmoins  que  l'irnagina'- 
tion  n'aime  i  ie  repaître  de  fablei  futilei ,  qui 
ne  (ont  lidei  en  rien  i  la  connaiiTuice  de  Vtt* 
prit  humain  &  i  l'hiftoire. 

Telle  efl  une  île  de  Chalcetetïi  ou  Arca , 
doat  JestùfeauxTfuivaAt.  Salin  ,  lanceiu  leurt 
plumes ,  en  forme  de  dards',  contre  les  étrangeri 
qui  veulent  y  tenter  des  defcenies.  Les  fixqui 
ibnt  à  Tembouchure  de  TEfler ,  ne  font  guère  - 
que  des  afyleide  pêcheurs; il  en  eftdemême 
de  celtes  qui  bordent  Tembouchurcdu  Boryf- 
tbène.  Parmi  les  dernières*!!  en. eA  unequW 
dilHngue  i  caufe  du  tombeau  d'Achille. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  petites  îles  trèi- 
obfcurés ,  dans  la  Propontide  :  la  feule  qui  mé< 
riie  notre  attention ,  efl:  la  Proconèfe  adjacente 
au  territoire  de  Cyzique  ;  on  la  nomme  aujour* 
d'haï  Marmara, à  caufe  de  fes  mines  de  mar- 
bre ;  c'ed  de  là  aiifli  qu'efl  dérivé  le  nom  de 
mer  de  Marmara  ,  donni  par'  les  g^graphea 
modernes  à  la  Propontide.  Le  poète  Ariftéa 
qui  a  écrit  fur  la  théogonie  ,  était  originaire 
de  Proconèfe;  c'éuitidiient  les  fobles  oiien- 
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^™'^™*  taies ,  un  devin  célèbre  qui  avait  le  pouvoir 
■  Thrac.  jç  mourir  à  fon  gré  &  de  reffafciter. 

On  comprend  fous  le  nom  l^'A-rchipel  de 
Thrace ,  divers  grouppes  d'îles  qu'on  rent;ontre 
à  l'entrée  de  l'Hellefpont  ;  les  principales  font 
Imbros  Sc'Samothrace.  L'île  d'imbros,  niain^ 
tenant  Imbro ,  avait  du  temps  de  Pline,  foi- 
Kante-douze  milles  de  circonferences;elleVen 
^  a  pas  trente  aujourd'hui.  La  mer  qui  &it  effort 
>'  fur  les  côtes, tend  journelletnent'à l'engloutir; 

aujourd'hui',  on  ne  trouve  fur  tpute  la  fut- 
face  de  l'île,  que  quatre  villages. 

L'île  de  Samochrace  s'appelle  maintenant 
Samandrachi;  fes  habîtanspalTalent  pour  lancez 
des  âèches  avec  autant  d'adrelTe  que  les  infu* 
laites  des  îles  Baléares  :  Zérïnthos  efl  la  feule 
ville  connue  de  Samothrace. 

L'île  de  Ténédos  qu'Homère  a  rendu  fi  cé- 
lèbre, eft  fituée  vis-à-vis  des  ruines  de  TAtexan- 
drie  troyenne.  Ténès ,  petit ptince  de  la  Troads, 
y  conduînt  une  colonie  &  lui  donna  fon  nom 
'  -  qu'elle  a  confervé  depuis  cette  époque. 

Cefl  la  plume  feule  du  chanire  de  l'iliade 
qui  a  pu  donner  une  exiilence  à  Ténédos , 
car  cette  île  ,  du  temps  de  Strabon  ,  n'avait  " 
queSollades  de  circonférence, cependant  on 
y  avait  bSti  une  ville  d'(Slis  ,  &  deux  ports 
cjt^i  ne  fubnftaient  plus  fous  Âugufte.  Les  Turcs 
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'  les  ont  remplacés  par  un  château  triangulaire ,  y^— * 
bâti  fur  le  penchant  d'une  montagne ,  qui  fertL*  Tbtac» 
à  garantir  l'île  de  l'invaiion  des  girates. 

On  nous  afl'ura  que  fur  la  côte  d'Aiïe,vîs> 
j-vit  celle  de  Gatlipoli,  il  y  ayait  un  village 
appelle  Chardac.  ou  Camanar  f  oit  l'on  venait 
de  Smyrne  pour  paflfer  le  canal  Se  prendre  la 
route  de  terre  à  Gallipc4i  ,  &  que  les  vents 
n'éuient  pas  favorables  pour  alUr<pafler  i 
Conjlantinople  ;  nous  euflîons  bien  voulu  &îre 
cette  route  ,  mais  notre  capitaine  jie  voulut 
pas  relâcher  fur  les  côtes  d'Europe ,  &  lèvent 
iud-oueâ.  qui  fe  leva  nous  fittraverfec  la  Pro- 
pontide,&  nous  p^éfenta  te  plus  beau  payfage  k  ' 
du  monde  ,  je  yeux.dir^  les  fept  tours  &  la 
côte  de  Conftantinpple  ,  qui  occupe  .Pentrée 
do.Bofphore  de  Thrace  ,  appelé  aufll  le  canal 
de  la  mei  noire. 
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CHAPITRE!!. 

A'niWè  à  Conftaminoplt  ;  dtferipùon  ancunnt 
Ât  modtnu  tk  cute  rUi*. 

_^        JL/AN9  une  lïtuatïon  fonemeni  mor^tiée  par 

iThrace.  ^a  nMutc  pouf  y  marquer  une  métropole  , 
Bjrfance  fut  fondée  pxr  utt  roi  de  Mégsre  sp* 
pelé  BytM,'  gui  lui  donna  Ion  nom.  Paufaniat 
de  Spaiie ,  après  la  défaite  de  Xérxès ,  la  rendit 
considérable  ;-  elle  fouffrii  beaucoup  de  II  fe-  ■ 
eonde  irruption  des  Perfes,  &  fui  prife  par  les 
Athénien»  commandéi  par  Akibiade.  L'empe-* 
rear  Vefpafien  lui  dta  fa  ffanchile  ,  Se  Tattachâ 
à  ané  province;  &Sévère,aprè8  un  long  fi^ge> 
la  rafa  jufqu'aux  fondemens  »  &  en  dirpeila  ks 
habitans. 

Pendant  les  dernières  opérations  de  la  guerre 
contre  Licinius  ,Cunftantin  avaiï  eu  Couvant  Toc- 
calîon d'admirei  t  comme  capitaine  &'comme 
homme  d'état ,  Pincomparable  polition  de 
Byfance,  &  d'obferver  combien  la  nature,  en 
la  mettant  à  Tabri  d'une  attaque  étrangère  « 
lui  avoit  prodigué  des  moyens  pour  faciliter 
Se  encourager  un  commerce  immenfe. 

Si  nous'examînons  Byfance  d'après  l'étendue 
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qQ*elte  acquit  avec  le  nom  de  ville  împërialc , 'SSS!!^   > 
nous  pouvons  nous  la  lepr^fenter  comiHe  un^  rhrww 
tiiangle  inégal.  L'angle  obtus  q>n  s'avance  vers 
l'Orient  &  vers  les  rives  de  rAfie,  eft  batta 
par  les  vagues  du  Bofphore  de  Trace  ;  le  nord 
de  la  ville  eft  borné  par  le  pont,  &, le  fud  eft 
baigné  par  la  Propontide  ou  la  mer  de  Mar-    ' 
Riara;   la  bafe  du  triangle  regarde  l'Occident 
&  termine  le  continent  d'Europe; 

Le  canal  tortueux  à  travers  lequel  les.eaux 
du  Pont-Ëuxin  s'écoulent  arec  une  cOnlbme  ' 
rapidité  vers  la- mer^ Méditerranée,  reçut  le 
le  nom  de  Bofphore ,  auffi  célèbre  dans  lliif- 
tfflre  que  dans  les  hblts  .de  l'antiquité.  Una 
ibul«  de  temples  &  d'auteb  expiatoires  pro- 
fui'émentépBrs  fur  fes-rocliers  &  fur  Tes  bords, 
atteftent  les  terreurs  ,  l'ignorance  &  la  dévo* 
tion  des  navigateurs  de  la  Grèce,  qui,  à  l'exem- 
ple des  Argonautes ,  déploraient  les  dangers  de 
rinnavigable  Euxin.  .  !^ 

Le  détroit  du  Boff)hote  eft  terminé  par  les 
rodiers  de  Cyanée  qui/ont  à  la  pointe  du  pont 
deBjrf^nce.  Lalongueurfinueufe  du  Bofphore 
fe  prolonge  l'efpace  d'environ  lix  milles ,  & 
fa  largeur  k  plus  ordinaire  peut  fe  calculer 
à  peu-près  â  un  mille&demi.  Les  nouveaux 
forts  d'Europe  8c  d'Afie  font  conftruits  furies 
deux  continent  &  fur  les  fondemen»  des  deux 
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ffr—^^g  temples   célèbres  cje  Seraphîs  &  de  Jupiter* 
I«  Tbrac».  Urîus  ;  Us  anciens  châteaux  ,  ouvrages  des  em- 
pereurs Grecs  ,  défendaient  la  partie  la  piui 
/         étroite  du  canal ,  dans  un  endroit  où  les  bancs 
de  la  rive  oppofée  ne  font  qu'à  cinq  cents  pas 
de  diflance  l'un  de  l'autre  ;  ces  citadelles  furent 
rétablies  &  fortifiées  par  Mahomet  fécond  quand 
il  oiédita  le  {iége  de  Conflsi^tinoplê.  L'empe- 
'^  reur  ignorait  que  près  de  deux  mille  ans  avant 

Juî ,  Darius  avait  choin  la  niéme  position  pour 
lier  enfemble  les  deux  contiiiens  par  un  pont 
de  bateaux;  à  peu  de  dîAance  des  ancîebs 
châteaux  on.  découvre  la  ville  de  Cryfopolis 
.  ouÇcutari,  qu'on  peut  r^arder  comme  le  fàu- 
boui^  de  Conftantinople  du  côté  de  l'Afie. 

Le  port  de  Conflantinople  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  bras  du  Bofphore  ,  fut  co^nu 
,  très-anciennement  fous  le  nom  de  la  Corne- 
d'or.  La  courbe  qu'il  décrit  a  à  peu-près  la 
figure  d'un  bois  de  cerf  ou  de  la  corne  d'un 
bœuf;  l'épithète  d^^lr  fait  allu/ion  aux  rïchefles 
que  tous  les  vents  amènent  des  pays  les  plus 
éloignés  dans  les  ports  vaftes  Se  fùrs  de  Conf- 
tantinople. La  petite  rivière  de  Lycus  verfe 
conflamment  une  quantité  d'eau  douce  qui  en 
nétoie  le  fond  ,  &  qui  invite  les  différens  poif- 
fons  à  s'y  réfugier  dans  le  temps  du  frai.  Comme 
le  flux  .&  le  réflux  font  peu  fenfibles  dans  ces 
/  mers , 
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mers  ,  la  profondeur  invariable  des  eaux  permet  *^*TW 
dans  rous  les  temps  de  décharger  les  marchan-  L*  ThiMn 
.  difes  fur  le  quai,  ians  le  fecours  de  bateaux;' 
&  on  a  vu  en  quelques  endroits  les  plus  gros 
vairï'eaux  reâer  à  Ilot,  tandis  que  leur  proue  * 

était  appuyée  contre  les  maifons. 

De  la  bouche  du  Lycus  à  l'entrée  du  port 
ce  bras  du  Bofphore  a  "plus  de  fept  milles  de  , 
longueur  ;  l'entrée  a  environ  cinq  cents  toifes 
de  largeur;  on  y  tendait  dans  le  befoin  une 
&rte  chaîne  de  fer  qui  en  défendait  l'entrée 
aux  flottes  ennemies  { entre  le  Bofphore  &  THel- 
iefpont,  les  côtes  de  l'Europe  &  de  l'Afie  en-  '  ,  - 

tourént  en  fe  retirant  la  merde  Marmara.  La 
navigation,  depuis  la  fortie  du  Bofphore  juf- 
qu'à  l!entrée  d'evia  Propontide,  eft  d'environ 
cent  vingt  milles;  ceuic.qui  dirigent  leurs 
courfes  à  l'Occident,  en  traverfant  la  mer  de 
Marmara,  peuvent  fuivré  les  côies  efcarpées 
de  la  Thrace  &  de  la  Bythinîe,  fans  jamais 
perdre  de  vue  la  cîme  «rgueilleufe  de  TO- 
Jympe  toujours  couverte  de  neige;  ils  Uîflent 
à  leur  gauche  un  golfe  au  fond  duquel  était 
iituëe  la  villede  Nicomédie  où  Dioclétien  avait 
fixé  fa  réâdènce  impériale  ,  &ils  dépalTent  les 
petits  îles  de  Lyzique  &  de  Froconèfe ,  où  la 
mer  qui  fépare  l'Europe  de  l'Afîe ,  fe  rétrécit 
de  nouveau  &  forme  un  canal  étroit.  . 
Tome  XXIX.  B 
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'^S^'^       Le*  navigateurs  qui  ont  examiné  avec  le  plu» 
l»  TiMce.  d'intelligence  &  de  foîn  la  forme  &  l'étendue, 
de  l'HelIefpont ,  lui  donnent  environ  foixante 
mille  de  tours  finueux ,  &  ils  concluent  à  pçu- 
*  près  à  trois  milles  la  largeur  de  ce  célèbre 

détroit.  La  partie  la  plus  étroite  du  canal  fe 
trouve  au  nord  des  anciens  forts  ottomans , 
entre  les  villes  de  Seftos  &  d'Abydosj  ce  fut 
U  que  l'aventurier  Léandre  brava  le  danger. 
Se  pafTa  la  mec  â  la  nage  pour  volet  dans  lea 
bras  de  la  tendre  Héros  ;  ce  fiit  'dans  ce  même 
endroit  où  les  bancs  des  deux  rives  fo;it  au  plus 
i  cinq  cents  pas  l'une  de  l'autre ,  que  Xercès 
{4aç%  cet  incroyable  pont  de  bateaux  pour  feîre 
pafïer  en  Europe  tant  de  milliers  de  barbares. 
'  Ce  tableaux  fuccinâ  doit  avoir  mis  le  lec*' 
teuF  es  état  d'apprécier  la  polition  avantageaCe 
de  Conftantinople.  La  nature  femble  Tavoît 
~  formée  pour  être  la  capitale  &  le  centre  d'un 
grand  empire  ;  lîtuée  au  quarante  -  unième 
degré  de  latitude,  la  ville  impériale  dominait 
du  haut  de  iea  fepc  collines  fur  les  rives  de 
l'Europe  &  de  l'Allé;  le  cHmat  était  fain  & 
tempéré  ;  le  fol  fertile  ;  le  port  vafteôt  fur  ;  le  ' 
fâul  endroit  fufceptîble  d'être  attaqué  du  côté 
du  continent ,  était  d'une  petite  étendue  & 
<i'une  défenfc  facile.  Le  Bofphore  &  l'Hellef- 
pont  font  les  deux  portes  de  Conftaminople  f 
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S:  le  prince  qui  était  lé  maître  de  ces  deai  paf-  ^^^"^ 
lages ,  ftouvait  toujoars  les  fermer  aux  Aottes  ^  Tliraci^ 
des  ennemis  ,  &  les  ouvrir  à  celles  du  com- 
merce. 

La  politique  de  Conftantin  Jâuva  les  pro- 
vinces de  rOrient;  les  barbares  de  l'Ëuxin  fu> 
rent  arrêtés  p^r  cette  barrière  infurmontable^ 
&  renoncèrent  bientôt  à  leur  brigandage.  Quand 
le  paffage  des  détroits  était  ouvert  au  com- 
merce, toQtes  les  tichelTes  de  la  nature  &  de 
J'ait  s'y  rendaient  du  nord  au  fud  parTEuxia 
&  la  Méditerranée;  tout  ce  que  les  forêts  de 
la  Germanie  &  de  la  Scythïe  pouvaient  raffemr 
bierd'induftrie  jufqu'aux  foufXiesdu  Tanaïs  &■' 
.  du  Boryfthène;  tout  ce  que  l'^rt  de  l'Europe 
&  de  TAlie  produifait  ,  les  blés  da  TEgypta, 
les  pierres  précieufes,  .&  lés  épices  des  par- 
ties les  plus  reculée;  de  l'Inde ,  étaient  ame- 
nés par  les  vents  iufques  dans  les  ports  de  Conf-  , 
untinople  ,  qui  attira  pendant  plufieurs  fièçles 
le  commerce  du  monde  entier. 

Le  fpeâacle  de  la  beauté ,  de  la  fureté  & 
de  la  richeffe  réunies  dans  ce  coin  de  la  terre  , 
fuirait  pour  j^uftifier  le  choix  de  Conftantin  ; 
tnaii  comme  on  avait  imaginé  dans  tous  leb 
temps  d'attribuer  l'origine  des  grandes  ville» 
i  quelque  prodige  febuleux^  pour  la  rendrç 
plus  relpeâabte,  Tempereui  rônlut  peifuader 
B  a 


;,■  Google 


M       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'^SSËSS  que  fa  rëfolution  lui  avait  été  dJôée  moïns'par 
M  Thr«c«.  igg  cQaîeiU  incertains  de  la  politique  humaine 
que  par  les  infaillibles  décrets  de  la  divine  Ta^  ^ 
gelTe.  Dans  une  de  fes  lots ,  il  a  pris  foin  d'inf- 
tiuire  la  poAéricé,  que  c'était  par  Tordie  ex- 
près de  Dieu  qu'il  avait  pofé  les  inébranla- 
bles fondemens  de  Conftantinople  ;  &  »  quoi- 
qu'il n'ait  pas  jugé  à  propos  de  raconter  de 
quelle  manière  la  célefte  Jnfpiratiun  s'était 
communiquée  à  fonefprit,  l'ingénuité  de  plu- 
iîeurs  écrivains  a  fuppléé  à  foA  modefte  lilence. 
Us  ont  donné  un  détail  intéreflant  de  la  vifion 
que  Conftantin  eut  pendant  fon  fommeil  dam 
l'enceinte  de  Byzance.  Le  génie  tutélaire  de 
la  ville ,  fous  la  figure  d'une  vieille  matrone 
afFailTée  par  le  poids  de  l'âge  &  des  infirmités  , 
fut  tout-à-coup  changée  en  une  jeune  fille 
^fraîche  &  brillante,  que  l'empereur  revêtît 
lui-même  des  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale. Le  monarque  s'éveilla ,  interpréta  le 
fonge  myftérieux,  &  obéit  fans  héfiter  â  la 
volont^duciel. 

■Le,  maître  du  monde  romain  ,  qui  afpïrait  i 
élever  un  monument  éternel  â  la  gloire  &  à 
1^  profpérité  de  fon  règne ,  pouvait  y  employer 
les  richelTes,  les  travaux  ,  &  tout  ce  qu'il  ref- 
tait  encore  de  génie  à  fes  nombreux  &  fidèlea 
fui«ti.  On  peut  is  Étire  une  idée  delà  dé- 
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penfe  quta  entraînée  la  çonftruâion  de  Cbnf-  5^^S» 
tantinople,  pat  celle  des  murs,  des. portiques  ^  Tt''»*- 
&  des  aqueducs ,  dont  les  frats  te  montèrent  à 
foixante  millions  de  notre  monnaie.  Lesforêti 
-qui  couvraient  les  rives  de  TEuxin,  &  les  fa? 
meufes  carrières  de  marbre  blanc  qui  fe  trou- 
vaient dans  la  petite  île  de^Proconèfe  ,  fournir 
rent  une  quantité,  inépuifable  de  matériaux 
qu'un  court  trajet  de  mer  transportait  fani 
peine  dans  le  port  de  Byzance.  Une  multitude 
de  manœuvresSc  d'ouvriers  hâtaient ,  par  leurs 
travaux,  la  fin  de. cette  entreprile ;  maïs  t'im-  ■ 
patience  de  Conftantin  réclaîra  bientôt  fuc 
rinfuffifance  du  nombre  ai  du^  génie  de  fes 
architeâes  pour  Texécution  de  fes  delTeins.  1\ 
ordonna  aux  magiftrats  des  provinces  les  plus 
éloignées  de  former  des  écoles  ,  de  payer  de* 
profeiTeurs,  &  d'engager  par  l'efpoir  des  ré- 
compenfes  &  des  privilèges  «  les  jeunes  gen» 
qui  avaient  reçu  une  éducation  difiinguée*  4 
fe  livrer  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  l'archi- 
teâurç.  Les  conflruâions  de  la  nouvelle  ville- 
furent  exécutées  par  des  ouvriers  tels  que  le 
règne  de  ConAantin  pouvait  les  fournir;  mai» 
elles  furent  décorées  par  les  mains  des  arciâes- 
les  plus  célèbres  du  fiècle  de  Pérklès  &  d'A- 
lexandre. Le  pouvoir  d'un  empereur  romain- 
n.*alUit  pa»  jusqu'à  ranimer  le  génie  de  Pfai- 
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^■^"  dias  &  de  Lyfippe  ;  mais  les  immortelles  pro- 
La  Xliract.^jyQions  qu'ils  avaient  le'guëes  â  la  poAenté, 
furent  livrées  fans  défenfe  à  l'orgaeilleufeavi- 
diië  du  defpote.  Par  fes  ordres,  les  villes  de 
la  Grèce  &  de.  l'Alie  fureht  dépouillées  de 
leurs  plus  riches  ornemens  ;  les  trophées  des 
guéries  mémorables,  les  objets  de  la  vénéra- 
tion religieufe ,  les  Aatues  les  plus  précieufes 
des  dieux  &  de3  héros ,  des  fages  2c  des  poètes 
de  l'antiquité,  contribuèrent  â  rembelilTement 
de  la  fuperbe  Conftantirtople ,  8c  donnèrent 
lieu  à  la  réflexion  d'un  hil^orîen.  It  obferve  , 
avec  une  êfpèce  d'enthouliafme ,  qu'il  ne  man- 
quait plus  que  l'ame  &  le  génie  de  ces  hom- 
mes illuftres  que  ces  admirables  monumens 
repréfentaic^nt  j  mais  ce  n'eft  ni  dans  la  ville 
de  Conftantin  ,  ni  dansun:empire  fur  le  déclin, 
qu'il  faut  chercher  le  génie  d'Homère  6c  de 
Démofthène.  Une  defcription ,  qui  fut  faite 
cent  ans  après  la  fondation  de  Conftaniinople  , 
en  donne  le  détail  fuîvant  :  le  capitole,  une 
école  pour  les  fciénces  ,  un  cirque  ,  deux 
théâtres,  huit  bains  publicsSc  cent  cinquante- 
trois  bains  paiticuliers,  cinquante-deux  porti- 
ques ,  cinq  greniers  publics,  huit  aqueducs 
oii  réfervoirs  d'eau,  quatre  grandes  ialles  ou 
cours  de  justice  où  le  fénat  s'alTemblaii ,  qua- 
torze églifes ,  quator;ïe  palais  »  fie  quaue  milla 
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trois  cent  ^aire- vingt- huit  maifon»  que  leur  g^ssff* 
^Kideur  &  leur  magnificence  diffinguaient  ^  'rtfiwi 
des  habitations  du  peuple. 

La  population  de  cette  ville  chérie  fat, 
après  fa  fondation  ,  l'objet  de  la  plus  férieiafe 
attention  du  fondateur.  Dans  Tobfcuritë.  dei 
temps  poftërieuis  à  la  translation  de  l'empire,  . 
on  affura  &  on  crut  que  toutes  les  familles , 
nobles  de  Rome,  le  fenai  2ç  l'ordre  équellre  ^ 
avec  le  nombre  prodigieux  de  gens  qui  leur 
appartenaient,  avaient  fuivi  leur  empereur  fur 
les  bords  de  laPropontide;  qiiM  n'était  le&é 
à  Rome  qu'une  race  ignoble  d'étrangers  &  de 
plébéiens;  &  qile  les  terres  d'Italie  ,  dont  on 
afàit  long-temps  après  des  jardins,  refièrent 
fans  ciitnvateuis  &  lann  habitans.  De  pareilles 
exagérations  iloivenr  être  réduites  à  leur  juftc 
valeur.  Cependant,  comme  Ton  ne  peut  at- 
trjl^er  raccruifîèment  de  Conâantinople  à 
raugmeniaiion  générale  du  genre  humain'  ou 
de  t'indultrie ,  il  faut  bien  que  cette  colonie  fs 
foit  élevée  &  enrichie  aux  dépens  des  autres 
villes  de  l'empire  :  il  eft  probable,  que  l'em- 
pereur  invita  les  r'ichês  fénateurs  de  Rome  & 
des  provinces  orientales  à  venir  habiter  l'en- 
droit fortuné  .qu'il  avait,  choifi  pour  en  faire 
la  pr<  pre  réfidence.  Le»  invitations  d'>Hi  maî- 
tre foDC  di&ciles  à  di&ngusi  de  fes  ordres, 
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■  &  l'empereur  y  ajoutait  des  libéralités  qui  ob- 
**  tenaient  une  obéiifance  prompte  &  volontaire. 
Il  fit  préfem  â  Ces  favoris  des  palais  qu'il  avait 
fait  bâtir  dans  les  difFérens  quartiers  de  la  ville  : 
il  leur  donna  des  terres  Se  des  penfions  poiït 
foutenir  leur  rang,  &c  il  aliéna  les  domaines 
du  pont  &  de  TAfie  pour  leur  aiTurer  des  for- 
tunes  héréditaires  ,  fous  la  légère  redevance 
d'avoir  leur  principal  domicile  dans  b  capitale. 
Ces  encourageraens  8c  ces  récompenfes  de- 
vinrent bientôt  fupeiflus ,  &  ils  furent  fuppri- 
més  peu-â-peu.  Une  grande  partie  du  revenu 
public  eH  toujours  dépenfée  dans  la  réUdence 
du  gouvernement,  par  les  chefs  de  la  nation, 
par  les  miniftres,  par  les  officiers  de.juiUce» 
&  par  les  adminiftrateurs  des  revenus  de  l'eut. 
Les  plus  riches  habiians  des  provinces  y  font . 
attirés  par  les  motifs  puiflans  de  l'intérêt  & 
du  devoir, de  la  curiofité  8c  des  plailîrs.  lime 
trojlîème  claffe  encore  plus  nombreufe  s'y 
forme  infen^blement ,  celle  des  domeftiques, 
des  ouvriers  8c  des  marchands  qui  tirent  leur 
fubfîftance  jde  leurs  propres  tiav-aux  8c  des  be- 
foins  ou  de  la  fantailie  de  Idurs  fupérieurs.  En 
moins  d'un  fiècle ,  Conftantinople  le  difputait  à 
Rome  même ,  pour  les  richeffes  8c  la  popula- 
tion :  de  nouveaux  rangs  de  maifons  entalTées 
les  unes  fur  les  autres  ,  lans.  égard  pour  la 
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taoté  ou  pour  la  commodité  des  habitans  »  ne  !^?^!?*^ 
foimaiem  plus  que  des  rues  tjop  étioites  pour  ^  Thw». 
la  foule  d'hommes  ,  de  chevaux ,  de  voitures  ; 
l'enceinte  devint  ïnfuâîfante  pour  contenir  l'ac- 
croiflement  du  peuple  *&  les  bâûmens  qu*Qn 
pouffa  des  deux-  côtés  jufqu'à  la  mer, auraient 
feuls  compofé  une  grande  ville. 

Dans  l'état  où  la  ville  etl  aujourd'hui ,  elle 
ferme  une  efpèce  de  triangle  aifez  femblable 
à  une  harpe  ;  fa  circânférence  peut  être  de  . 
douze  à  quatorze  milles.  Selon  les  regillresdu 
Stamboul  Effendeffy  ,  ou  maire  de  Conftap- 
tinople ,  il  y  a  maintenant  quatre-vingt-huit 
mille  cent  quatre-vingt-cinq  maifons  &  cejit 
trente  bains  publics  :  on  n'y  compte  pas  moins  ' 
de  quatre  cent  mille  habîtans ,  mais  dans  ce 
calcul  il  faut  compter  les  faubourgs  de  Galaca , 
de  Fera ,  de  Tophana  &  '  de  Scutari  :  ce  nom- 
bre eft  formé  de  deux  cent  mille  Turcs,  de 
cent  mille  Grecs ,  le  refte  i'eft  de  Juifs ,  d'Ar- 
méniens &  de  Flancs ,  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe. 

Si  l'ambition  de  dominer  l'univers,  étudiait 
fur  la  carte  le  iite  le  plus  favorable  pour  y 
établir  la  Capitale  du  monde ,  la  fiiuation  de 
Conftantinopleferaii  fans  doute  préférée.  Placée 
furlescoh6ns  des  deux  plus  beiïes  parties  du 
monde  «  elle  unit  encore  le  nord  au  midi ,  & 
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a^ .i"'-  commande  également  à  la  mer  noire  &  à  la 

1>  ThfMB.  méduerranée.  Toutes  les  produâions  des  pays 
feptentrionaux ,  à  l'aide  dès  grands  fleuves  qui 
les  parcourent,  peuvent  defcendre  fur  la  mec 
noire  &  aborder  facilement  à  Conftantinôple  * 
tandis  que  vers  le  fad  ,  cette  ville  commu- 
nique par  rHellefpont  avec  tdute  la  Grèce  , 
l'Afie  mineure  *  l'Egypte  &  l'Inde  même  ; 
lïtuée  au  41  degré  de  latitude  &  47  de  loti- 
gitude ,  elle  jouic  du  plus  beau  des  climats  ; 
la  richefTe  des  provinces  qui  l'entourent,  ac- 
croîtrait encore  ^on  opulence ,  Dans  la  calamité 
-  d'un  gouvernement  dellruSeur  qui  tarit  lea 
fources  de  leur  profpéritë  ;  mais  le  malheur 
même  de  ces  provinces  eft  une  fource  de  po- 
pulation pour  la  capitale ,  dont  le  peuple  nom- 
breux eft  toujours  ménagé  par  un  fouverain 
qu'il  fait'  trembler  &,  par  des  miniftres  dont  il 
peut  demander  la  tête. 

Toutes  tes  nations  éparfes  fur  le  globe  fe 
trouvent  réunies  fur  le  port  de  Conftanilnoplcï 
on  y  parle  toutes  les  langues  connues  ;  un 
mouvement  ,  une  aâivlté  générale  ajoutent 
au  tableau  magnifique  qu'offre  une  ville  im- 
,  menfe  ,  dont  les  quartiers  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre ,  &  dont  toutes  les  maifons  peintes  de 
divetfes  couleurs,  font  fouvem  fépatées  par. 
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de  haut  cyprès  &  par  des  touffes  d'arbres  tou-  S"^'^"g 
jours  verts.  ,  '  4*"  Thrac». 

C'eâ  de  la  pointe  du  féraîl  ou  d'un  des 
minarets  de  Ste.  Sophie  qu'il  faut  jouir  de  cç 
fpeâacle  :  l'imagination  la  plus  vive  ne  f$ 
peindra  jamais  qu'imparfaitement  la  réunion 
&  la  vaiiété  de  tous  les  afpeâs  difFerens  qui, 
frappant  &  fatisfaifant  par  leur  enfemble  le 
voyageur  fuipris,appèlent  encore  fur  tous  les  • 

détails ,  fon  intérêt  &  fa  cutiolité  :  à  fa  gauche, 
eA  le  port  couvert'  de  vailTeaux  &  de  plu- 
sieurs milliers  de  gondoles  toujours  en  moa- 
vement  :  au-delà  s'élèvent  les  &ubourgs  de 
Galata  &  de  Pera ,  couverts  par  des  collines 
couvertes  de  bois  &  de  vignobles  :  en  face 
eft  le  fiofphore  dont  les  rives  parées  de  vil- 
lages fuperbes ,  de  kioskes ,  de  maifons  de  plai- 
fance,ne  femblent  être  que  le  prolongement 
de  la  ville  même ,  &  dont  les  eaux  amènent 
fans  cefîe  la  foule  des  bâiimens  partis  de  toutes 
les  contrées  voilines  delà  mer  noire. 

En  face  du  férail  eft  Scutari  .anciennement 
Chryfopolis  ,  &  qui  renferme  cent  mil.Ie  ha- 
bitans  :  là  ,  fe  découvre  une  nouvelle  mer  , 
les  îles  des  Princes  ,  les  montagnes  de  Bytht-  , 
nie  &  l'Olympe  qui  les  couronne  ,  toute  la 
Fropontide  ,paflàge  nécelTaire  de  tous  les  na- 
vires arrivés  pat  la  méditerranéen 
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^™^^  Le  férail  occupe  une  partie  du  terrein  tte 
•t«Ti«r«o«]*ancienne  Byfance  ;  î!  eft  féparé  de  la  ville 
par  une  haute  mufaille  de  tours;  la  plus  belle 
des  Jiiuations  edfon  unique  avantage;  ce  n'ëft 
qu'un  amas  aflez  bifarre  de  bâtimens  ,  de  pa- 
villons,de  kioskes, ajoutés  les  uns  auxauties  , 
fuivant  tes  caprices  des  grands  feigneurs  qui 
»*y  ennuyent  depuis  tant  d'années.  Les  jardins 
*  qui  pourraient  être  délicieux  ,  font  fort  mal 

tenus  ,  mais  ce  défordre  même  eft  d'un  effet 
afTez  piquant. 

Quand  Mahomet  fe  fût  emparé  de  la  ville  ,  il 
choiHc  très-judicleufemenc  ce  terrein  pour  y 
élever  fon  palais.  En  1478,11  acheva  de  l'en- 
'  clorre  de  hautes  murailles  de  quatre  milles  de 
circuit,  avec  huit  portes  ;  dans  l'anceinte  font 
deux  grandes  cours  au-delà  desquelles  aucun- 
étrange  ne  peut  être  admis  fous  aucun 
prétexte. 

Nous  pafllmespar  !a  porte  appelée  Baba- 
hooma-^iiTty  ou  fujjjlime  porte , qui  dans  fa  conf* 
trudion  n'a  aucune  beauté  ;'c'eft  une  mafTe 
lourde ,  femblabie  â  un  baftion  j  c'eft-là  que- 
font  expofées ,  pendant  trois  jours, fur  un  plat 
ou  grande  foucoupe  ,  tes  téies  des  ciimincls'' 
d'Etat, avec  un  écriteau  énonçant  leur  crimes 
Après  avoir  pafTé  ta  porte  ,  on  trouve  une 
place  où  font  la  monnaie  Sc  le  divan  du  viUpi 
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derrière  ces  édifices  eft  Téglife-de  Ste.-Irène  ,^S^S!9| 
qu'on  dit  bâtie  par  Cotiftantin  :  elle  refiemble  ^*  Thïae*. 
à  Ste-Sophie  ;  l'intérieur  eft  incrufté  de  mar- 
bre &  de  mofaïques  ;  les  Turcs  en  ont  fait 
leur  graïid  arfenal  ;  on  y  voit  des  machines  de 
guerre  des  Romains ,  des  armes  des  Croiféa 
&  un  grand  nombre  de  trophées  des  viOoires 
des  Ottomans.  La  liberté  de  voir  à  fon  aife 
ces  monumens,  donnerait  fans  doute  beaucoup 
de  lumières  fur  cette  branche  des  antiquités. 
La  porte  qui'eft  au-deU  de  la  fublime  porte, 
eft  appelée  Baha-Selam  ,  &  la  troifième  après 
b  féconde  cour,  Baba'Saadi^  porte  de  la  fanté 
&  du  bonheur.  On  voit ,  près  de  cette  der- 
nière,  une  "colonne  compofée  d'un  fût  léger, 
&  d'un  chapiteau  corinthien  ,  avec  une  inf- 
cription  fur  fa  b'afe  :  elle  fut  élevée  en  l'hon- 
neur de  ThéodoCe ,  quand  un  chef  des  Goths 
vint'â  Conftantinople  lui  demander  la  paix  & 
la  permiftîon  ,'  pour  ces  peuples  ,  de  s'établir 
dans  la  Myfîe  &  dans  la  Thrace.  Un  grand 
nombre  de  bâtimens  femés  çà  &  U,3vec  utie 
magnificence  confufe ,  ne  peuvent  être  décrits 
avec  détail,  quand  on  pourroit  même  les  exa- 
miner â  loîfir.  Des  bains  de  marbre  ou  de  por- 
celaine ,  de  riches  kioskes ,  Un  manège  pour  le 
Sultan ,  les  appaitemens  des  femrties  du  grand 
Seigneur,  celui  des  eunuques  &  des  oâicier* 
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^""^•^  do  palais ,  les  jardins  occupent  le  refte  de  l'ef- 
Lb  Tiraco.  pjgg  enfermé  dans  ces  murs,  A  la  pôinre  du 
férail  >  efl  un  palais  où  la  cour  va  fouvent 
pafler  quelques  jours  dans  la  belle  f3ifon,& 
où  le  grand  feigneui  donne  quelquefois  à  fes 
fismmes  des'  fêtes  qui  paraîtraient  bien  trilles 
aux  nôtres. 

Ce  qui  dillingue  le  palais  du  fultan  eft  la 
lichefTe  plutôt  que  la  variété  des  ameuble- 
mens  ;  la  foie  &  le-  drap  d'or  en  ont  banni  touc 
ce  qui  eft  coton  2c  laine  ;  les  meubles  foujt  en- 
richis de  franges  où  font  entremêlés  des  rangs 
de  perles  &  de  pierres  6nes  ;  les  murs  font  in- 
cruftés  de  jafpe ,  de-  nacre  &  d'îvoire  ;  des  çi*  ' 
nemens'  de  ce  genre  excitent  plutôt  la  furprife 
que  radmjration  :  les  Turcs  amalTent  des  chofes 
précieufes  ,  mais  ils  ignorent  jufqu'â  l'exif- 
tence  de  ce  goût  G  répandu  en  Europe ,_  qui 
.  .  iàit  placer  &  aflbrtir  les  objets. 

Dans  la  fâtie  où  le  fuhan  en  perfotuie  re- 
çoit tes  ambafladeurs,  eft  un  trône  i^fplcndif- 
fant  de  tout  l'éclat  que  peuvent  lui  donner  les 
licheffes  de  l'Orient.  Placé  fous  un  dais  de  ve- 
lours enrichi  de  franges  en  or  &  en  perles  & 
pierres  précieufes ,  d'un  côté  du  trône  eft  une 
niche  dans  laquelle  font  placés,  fur  des  fupports, 
des  riches  tuibans  dont  il  ne  fe  couvre  point. 
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&  dont  les  aigrettes  font  garnies  des  plus  beaux  — !-'i— is 
diainans  que  l'on  connaifle.  ^  Thrai»! 

Le  nombre  des  habitafis  du  .feraîl  pafle  fix' 
milles  ,  parmi  lefquels  on  compte  environ  cinq 
cents  femmes.  Quand  le  fultan  parvientau  tTâne, 
les  grands  de  l'empire. lui  font  préfent  de  jeunes 
filles  efclaves  ,  dans  lefquelles  ils  efpèrent 
trouver  des  proteârîces.  Parmi  celles  qu'on 
lui  préfente  on  en  choifit  iix  qui  font  appelées 
Kaddins;  la  première  d'entr'elles  qui  donne 
un  héritier  à  l'empire  devient  la  fultane  fevo- 
rite  ,  &  a  le  titre  ^Haffeki-fuUan.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  femmes  dans  le  harem  ,  mais  il 
arrive  rarement  qp'on  leur  lailTe  violer  le  prt< 
vitége  exclufif  des  Kaddins  de  donner  des  héri- 
tiers â  l'empire;  ce  que  Ton  empêche  par  les  ,  . 
moyens  les  plus  violens  &  les  plus  infâmes  : 
fi  l'en&nt  de  THafTeki-fultan  meurt,  elle  perd 
ioa  rang.  Le  vieux  conte  des  femmes  du  fultan 
langées  en  file,  &  du  mouchoir  jeté  k  celle 
qu'il  préfère t  n'eft  pas  vrai;  fa  préférence  efl 
toujours  officiellement  annoncëe  par  le  Kiâar- 
Aga. 

Les  ofùnions  font  tellement  dépendantes  de 
réducation&  des premièies habitudes, que  l'état 
des  femmes  du  férail  leur  paraît  à  elles-mêmes 
cekii  de  la  |^us  parfaite  félicité.  Mahomet  or- 
.  dotBia  que  les  femmes  ne  feraient  pas  traitées 
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-."  '.  ■  comme  des  êaes  raifonnables ,  de  peur  qu'elles 
La  Tbtart.  n'afpiraffent  i  fe  prétendre  les  égales  des  hom- 
mes ;  il  trouva  cette  manière  de  penfer  établie 
dans  rOrient,  &  elle  fut  admife  par  Tes  pro- 
félites;  car  on  ne  peut  pas  lui  leprocher d'a- 
voir le  premier  rendu  les  femmes  efclave^  , 
&  de  les  avoir  dérobées  à  la  fociété.  Dans  toute 
la  Turquie  &  dans  toutes  les  clafles ,  les  femmef 
,  font  à  la  lettre  de  grands  enfans ,  autTi  frivoles 
que  les  en&ns  dans  leurs  amufemens ,  &  aufli  en- 
tièrement à  la  dirpofition  des  hommes,  qui  les 
regardent  uniquement  conwne  crées- pour  fervit 
leurs  plaiHrs  &  à  la  propagation  de  refpèce  hu- 
maine. 

Les  femmes  du  férail  font  principalement 
des  Géorgiennes  &  des  Circafliennes  choisies  fui 
toutes  celles  qui  font  expcfées  en  vente  dans 
■  Y Aoret-Ba^ar  ;  ce  marché  des  femmes  eft  une 
cour  fermée  d'un  cloître  ,  avec  de  petits  ap- 
panemenstouc  autour.  Il- eft  fourni  de  femmes 
efclaves  amenées  d'Egypte ,  de  l'Abyllinie', 
de  la  Géorgie  &  de  la  Cîrcafîe ,  qu'on  expofe 
en  vente  tous  Jes  mardi  matin;  les  pltis^  belles 
pafTent  au  ferait,  oli  elles  éprouvent  fouvent 
la  trifle  deftïnée  d'être  empoifonnées  par  leurs 
rivales,  ou  noyées  fi  elles  font  grôlTes. 

L'éducation    des   jeunes  perfonnes  qui  en- 
trent dans  le  férail  y  eft  très-foignée  ;  cette  édu- 
cation 
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cation  eft-coadaite  uni^uemevc  par  'les  vie(f)<»  ^^^^ 
femmes.  Parmi  lescînq csnts  fenimïs  <tom^  j'«('^'^^'"'^, 
prié  oi^defluG  ^  e^eft  Ik-Àîjktrt'  aga  qui  règle 
les  ran^ }  qnelqœs-unes ,  à  raifon  de  tfiur  égé'  j 
ne  font  j«nia&  connues,  i^  f uhan  ;  il  ne  f>cta't 
en  avoir  plu»  db  fept  en  qualité  d'dpoofwf  ii 
■fut  avotrdta  concubines  tant  qu'il  veat  ;  \/ii 
premiète9d''entf«ce3fëàiineg-pa!irMtleurtempf 
Àans  une  fuite  non  interrompue  d'amufierrien? 
«ompatibtesavec  ane  vie  fédfentaire.  Elles  cViAW- 
genc  ire'quelmm^nt  d'habitlemeAs  plaj  ve\i^ 
ies  ans  queies  autres  ;  elles  fe  vilitent  en  eàxé' 
tfiotn«;  eBeBTâço)veM'}es:hônitnagesdél«Lfi^ 
eompagnei  d'un-T'ar^  iniétXQxir-;  elles  rafTaïIent 
)aun  anaes  .d'une  ion»  de  félicita  paillvé  & 
£ut»aûi<iU,-.:qiii  ell  le;  but;  unique  auquel  '\é 
^lipMt  dba  femmes  lurqocsafpirent ,  &  le  feuk 
qu'el^  iiotent  capvbles, de' goûter,  QuelquefoisV 
&c*eft:D«e faveur,  onilèut  permet  d*aHer  dan» 
lei'  kiDahs::VDifTns  de  Ja  mer;'&  alors  les  ûjfi- 
per&  jje. police  font  charges  d'empâcHer'toute' 
efpèoe.de:-''bâiifn«nc  d'af^Toaher  de  Upoittte; 
du  fsrail.Dnta  le  tours  de  chaque  été«-^le 
faktiR  vifitC' fes  paUti  1^ plus  é1oignësaVe«fon^ 
fawxnr,- -alors  tous  les  |)afl'agps'&  toutes  les  âv6^ 
noes  ,  i  quatre  ou  ànq  milles' de  diftance ,-  forttf 
occupés'par  dé  farouches  boltangis,  qui  fotttj  . 
let  gard«s-du-0ûrps'dil  fultati»  pour  ethpéchS'C' 
Tome  XXJX,  C 
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9S!!!!ïS9  qu'aucun  homme  ne  Jbuille  ces  lieux  de  £l 

^'^^""«•préfence  &  de  fe»  regards.     . 

Les  habillemens  des  femmes  du  Citail  ibnt 
très- multipliés  &  très-jchers;  leurs  moderne 
s'exercent  que  fur  la  coëfFure,  &  les  change* 
mens  n'y  font  guères  moins  fréquens  qu'en 
Europe.  Les  idées  que  fe  forment  les  femmes 
turqueis  de  la  beauté  &  des  moyens  d'en  ac- 
croître les  effets  par  la  parure,  l'ont  égale-* 
mèât  lingulierg  ;  dans  le  petit  nombre  de  celles 
que  l'ai  vues  avec  des  voiles  clain  &  fans 
voilent  j'ai  remarqué  une  grande  régularité 
de  traits  &  an  teînt  éclatant,  le  nez  mince  & 
petit ,  des  yettx  noirs  ou  bleuâtres ,  les  fourcils 
très-garnis  &  fe  joignant  au  -  delTus  du  nez  « 
ibit  naturellement,  foit  à  l'aide  de  l'art;  elles 
ont  Pufage  de  tracer  arec  un  mélange  de  poudre 
d^anttmoine  &  d'imile  ,  appelé  yùnneA,  une 
ligne  noire  fur  le  bord  intérieur  des  paupières 
fupérieures  &  inférieures  pour  donner  à  l'œil 
plus  de  feu.  Toutes  les  femmes  darts  le  levant» 
par  l'habitude  d'être  fur  un  fopha  &  leur  ma- 
nière de  s'y  tenir ,  font  voûtées  &  marchent 
mal;  l'ufage  des  bains  chauds  employas  fans 
modération  &  un^  oifiveté  confiante. amenant 
un  relâchement  complet  des  folides,  altèrent 
les  formes  que  la  nature  avait  afforties  à  t^ute 
l'élégance  de  leurs  traits  ;  elles  teignent  de  cou- 
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leur  de  rofe  les  ongles'  dé  leurs  mains  &  de  S!T?!^i!!SS' 
leurs  pieds.  Le  caraSère  qui  dîilingue  ia  be»éi;é  ^  IItm*- 
des  CircailienhèG  de  celle  des  Grecques ,  eft  1^ir 
tnaj«ftlieux  &  ia  taille  éWvée  des  premières» 
tandis  que  celle—ci*  en  gérieral  plus  petites, 
ont  te  teint  plus  beau  &  plus  de  délicatefie  & 
de  régûlariië  dans  Us  traits. 

Dans  ies   rues   de   Conftamindple  aucune-  ' 

femme"  ne  fe  montre  fans  fou  ftredjé  Ûc  ion 
mahramah.  Le  premier  dé  ceS  vêiemens  ref- 
fcmbte  à  utie  redingote  large  ;  avec  un  capu- 
chon fait  d'un  piqué  de  foie  &  pendant  par 
derrière  affez  bas  ;  il  eftgAéralement  parm^ 
les  Turques-  d'un  drap"  verty  &  parmi  leï' 
Grecques  &  les  Améniennes  d*une  couleur 
bitine  ou  de  q uelqu'autre  coùletir  ferieufè.  Lt 
mc^Tomah  ed  fait  de  deux;  patùés  de  moulTè-î 
Une,  Tune  derquelles  enveloppe  la  cête  &  fé 
lie  foâs  le  cou,  l'autre  enveloppe  la  bouche 
&  la  moitié  du  riez,  tailTant  à  peine  l'eCpaCe 
aéceffaire  pouf  refpîrer;  avec'ce  vêtement  &' 
des  bottines  jaunes,  une  femme  peutfenîon- 
trer  en  '  public  fans  fcandale. 

Dahs  tous  les  pays  civîtifés;  c'eft  dans'i|es'' 
éwrs- n* >yeifls  de  la  fociété  qu'on  jouit  des  vé** 
ritables  âgréiftens  de  là  vïe  ;  tandis  que  iCs'' 
femrhes,  enfermées  dans  les  haren-s  des  rictiés-  '  '  f 
Turcs  ,  n'ont,  pour  fe  coAfôlei  de  leur  efcta-. 
C  a 
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T^^wa  Tags  &  de  leur  ennuii,  qu'un,  luxd  ittcenjhi  aux 
T??^?"^  femmesd'un  état  médiocre;  celles-ci  j^Senii 
iTiïn  commerce  Hbre;eiMre  elles.  Iwes^oaiwes, 
occuper  de  leurs  travaurSc  delçur  indoliFte,: 
leur  laifTent  la  liberté  .d'çmployec  à  Itui;  gcé 
toute  la  journée;  elles  fe  promâneni  dasls  Is» 
ïues  &  dans  les  bazars  en  grouppés  &  envei 
loppées  du  vétemeni  qui  lesdéguiJe';  elles  f« 
j;endent  aux  cimetières,  oii,  à  cqnaîn's  jourâ', 
{ous  précexie  àe.  réçttei:  des  prières  fur  le  tom- 
beau ^de  leurs  parepis  ,.  aiTifes  â  l'ombre  dé9 
'cyprès,  elles  s^amufeni  entre  ell^es  pllafîeurs 
heures  de  fuite«  &-i'€;Qiontrent  b^M^ufes  pac 
1^.  rapidité  !f.  Ontecêt  arec  le^uql.  ellfifi  par-, 
lenij  elles  vc^  auiïï  fouveiic  dan*  d«s  chajM 
:^0|ts  peints  ScçôuvejtS' d'un  drap  rouge„.:ti:aîné» 
paT  des  buffles  richement  enhaj^ach^*  Â  la 
campagne ,.  mais  touJQ^rs  fan^  homtne$^  . 

La  paflîon  commune  dans  tQi)t  l'orrent  pouQ 
les  bfaux  habiUemens ,  eft  celle  des  femmesi 
de  tous  les  rang^  ;-  la  femme  dapli^s  ptitit  ou*, 
vriêr,  porte  des  robes  de  brocards,  de  riches-, 
fourures,  &  des  broderies  en  or  &  qn  acgent.i 
On  abeaucoup  pa^lé  des  galanteries  des  femmes 
des  haretns  des/richea  &.  det  graiids  l  mak-, 
tpi(t  homme  qui  a  paffé  quelque  temps  diao* 
qa  pays»  f^ii;  que  le*  teniatiyes  'en  «e'genré- 
peuvent  :diiîiciIeraBOt  réuffm.  ^  ,  ,,  .\i , 
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L*îx>fidéiité  &  la  débauche  dans  les  femmes  ^^^"^"^^ 
iont  aux  yeux  des  Turcs  des  crimes  horûbles  ^  ' 

&  les  peints  dont  ofl  lés  punit  font  cruelles  ;.  , 

cette  branche  de  la  police  eft  confiée  au  bof- 
tangi'-bachi  ou  capitaine  de  la  garde.  "Lor£- 
qu*on  failït  quelqu'une  de  ces  matheureuie» 
£lles  publiques,  elle  eft  enfermée  &  condam- 
néeà  un  trav&il  pénible;  lî,  après  le  temps' de 
cette  punition  expiré,  elle  eft  reprife  ,  on.Ia 
mec  dam 'un  fac  &  on  la  jette  dans  la^mér  i.  <  «  -• 
la  pointe  du  iémL  :  '    : 
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Continuation  de  la  tUfcription  de  Conjlaminopîe, 
—  Temple  de  Sit.  Sophie.  —  Château  dts  Sept 
,    Tours.  • —  Place   de  fjitmeydan.  — r  Couron^ 
nementdes  emperetirs  turcs,  t- Janijffair^ff 

__  X.ièkS  du  férail  eft  lie  fameux  temple  da  Sic. 
La  Tlirace.^P^ic,  bâti  fous  Juftiniea,  monumem' -pro- 
digieux pour  un  temps  où  les  ans  étaient  ou- 
bliés jufques  dans  leur  patrie  même.  Tout 
homme  qui  n'efi  pas  mufulman  ne  peut  entrer 
dans  Sre.  Sophie  f^ns  un'6rtnan  ou  ordre  par 
écrit  du  fultaiK 

Dans  un  mouvement  populaire ,  fuus  le 
règne  de  Judinien  ,  la  première  églife,  dé- 
diée par  Conftantin  i  l'Eternelle  Sageffe  »  fut 
réduite  en  cendres.  Dès  que  la  fédition  fut 
appaifée  ,  la  populace  chrétienne  déplora  (on 
audace  facrilége;  mais  elle  fe  leratt  réjouie 
de  ce  malheur  ,  G  elle  eût  prévu  l'éclat  da 
nouveau  temple  que  commença  Juliinien  qua- 
rante jours  après.  On  enleva  les  ruines  ;  & 
comme  il  fallait  acheter  quelques  terreïns,  le 
monarque ,  entraîné  par  fon  impatience  &  par 
fes  fcrupules ,  les  paya  un  prix  exjiorbitaut. 
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jiath/mius(ûttm  Tes  plans;  &  pour  lé«  èxé-  -! 

CDier,  on  employa  dix  mille  ouvrieis,  qui '^  ^""*' 
tous*  les  foirs  cecevaient  leurs  falaires  en  mon' 
naie  d'ai'gent.  LVmpereur  lui-mêm« ,  revâia 
d'une  tuiùqdc  de  lin,  furveîKait  chaque  jour 
leurs  travaux  ,  &  excitait  leuv  adivité-'^  -pét-  fi( 
fitmiliarité,  ipar  fon  zèïe  &  'par  ks  féËom- 
penfes.  La  nouvelle  cathédralt  deSte.  Sophiq 
fut  confacr^e  par  le  patnaAihe  «>  cinq  ans  onzo 
mois  &  dix  jours  apris  qu*bn  en  eut  pofé  If 
première  piètre;  &,  au  milieu  dfe  cette  fêt« 
Jblemnelle,  Juftînien  t'écna  a*ec  unepîieufiï 
'  vanité  :  GltKre  â  E^ta  qui  m'a  jugé  ^gnt  tPà* 
chever  un  fi  guuid  ouvrage  !'0  Salomon  !  je  t'ai 
vaincu  /.Mais  un  tremblement  de  terre  ,  qui 
renve/fa  la  partie  orientale  de  la  coupole;^ 
humilia  bientôt  Porgueil  d«  Salomon  romain; 
Le  même  prince-  répara  ce"  déiallre  ;'  & ,  là 
trente- nxième  anwée-  de  fon  règne ,  il  fit  pour 
la  fecontle  fois  ki-  dédicace  d*un  temple,  qu'on 
admire  depuis  douze  fïèclss. 

L'^rchiteâure-  de  Stei  SopHiè  t  devenue^ 
principale  mo^ueéde  Cbnftantinople,  a  éta 
imitée  par  les>fiiltans  turcs,  &  cet  édifice  con- 
tînue  à  excitât  Tentbouflifme  des  Grecs  &  la 
curiolité  plu»- raifbnnabte  des  vo]rageurs  euro- 
péens.  Des  demi-dômei  &  des  combles,  dont 
k'incLinai£on.>  eft  défagi^ble  ,  fktiguein  ^il^ 
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îSŒ^"  fp»aaïeur  :  la  façade  Ofciiieqiale  .manque  4e 
UTItbm. implicite  &..d§:  ((wgpjgceoe^,:^  une  fqula 
as  Ç3th4^a]ps'  UtJnés;  çfit  uue  fîlMS  gcaiute  dit 
Bïei)ijçr\.  Mais.  raffHu*^  qujil^ya  ^  p^Piiier 
.vq^'coupolecMDS  h^  'ïifs*  méiife.  d«â:é)f^Qs 
jK>ur  -cejte  cpîi^eptioh  hardi9„&;:la- iremièra 
£3vaoï«  domiWa'je^utée/Ledôpie',  éclaiié 
pàJï  viAgF-quatreifenêitest.fofme.'une'ri.pBticf 
«Qurbe,  que  .  Iji  i.jwifbndeui;  n'excède '.pas  tut 
ëxiàp«  d«  foD  dUmêtré  :  ce-  diamètre  «ft  de . 
fient  ^i^inz?  pièds:;&  Je  point  le  pluseleré  du 
entrai  pùleewiflADt  a_fup]^snté  la  croix,  a 
use  b^uteûj  pet{>Hidieulairè  de  ceot- quatre- 
Vihgt- ^leds  àurdfeflus  idu  pavé.:  le  cercle  en 
nj^giinerie.qm  porté  la  coupok  ^  repc^e  fur 
Q9^tte  ■fiïceias  t  fdutenus  par  q^atie  gros  pi% 
la^âs  *.  auxquels  «quatre  colonnes  de  granit 
^iÇ^p^e  ,:pUcées  auK  côtés  du  noid  &  du  fud  , 
^on^eAtd^-la. 'force.  L'édifice. repréleate  un« 
firpi!(:  grecque  dans,  aa  reâahgle:fa  largeur 
eft  de  deux  centqtuiai^te-trois  pieds»  &  ob 
|^Bi;::^irier'à  deux  cent  toixame-neuf  fa  plus 
g^f^nidç  longueur  depuis  le.fanâuair&4  placé  « 
r«rÀB{i|:',  jiïfqu'auï  ;ieuf  portes  .occidentales  qui 
doatient  d^ns  Je  veAthuLe ,  &  dli  veftibule  dans 
i9•.^arth<<^  ou-'.pôFtique  extérieur.  C'eft  fous 
-se  pQcûqueqve.ie  tenaient  avec 'humilité  les 
^éRiten9^:les>'âd^lfiB:oficup3ieai.ls  nef  ou  Le 
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CQtpi  de  ^'^fl^fs';  maii  oD'»vait  fcûn  de  fé-  *T*^^ 
parer  les^ewxlttws  »  &  Ui  ^leiwi.fupéricttre8**  ^^'" 
&inféHeutes  ùiiem  référvéeaiaox'femnws.  < 

Au-delà  daB  pilaAiït  du  a^tà  2c.du  fud ,  pnt 
haluâ^adei-texininée  de  Tuafic Vautre  o&b  par 
iûtiâae  ds  llempeiaui  &  paricelûi  du^patriav- 
dse,  fépacait  I4  nef  du  cfaaéurt  le  clergé  & 
le<  chantre»  lOceufkûeat  l*efpacei  înteimëdiaire 
qui  .fe  trouvait  an(aite  jufqa^ux'  nvarches  de 
l'autel. 

JuAinierii,  fe  fûuvenant  dea.iiialheurs  .pafleii, 
défendit  d'âtnpji'^yer.  le  b^s  'dans  le  tUMivel 
ediâce  :  il  n'cRf  ^xeepca  quQ  les  portes  ;  &., 
pour  donner  de  la  ibrce  ,  de.  la.lEgératé  ou  de 
J3-,fp]ândfiur.  a(i$:di:verfes  paclies,  on  choiflt 
les  matériaux  avâcioin.  Les  piUlïres  qui  fou? 
xiennent  la  coupole  <foRt  de  gros  blocs  diï 
pierres  de  taille,  coupées  aaictrnics  quarrées 
ou  triangulaires  ',  munies  deiceiclas  de  lier^  Se 
cimcnié«s:a'vee  do  plomb  mêlé  à  de  la  chaux 
vive.'  La  légé^reté  des  matériaux  diminue  le. 
poids  du  d,ôme ,  qui  eâ  de  plejires  . ponces  aii 
de  briques  de-l'îlede  Rhodes,  cinq -feis  moins 
pefaDCesqL»e4'«fpèee  ordinaire.  Le  touteftdfe 
iiriques  ;  iRais  une couverturefd&marbre cache 
.  ceainatériai^x^dËen  ;.&  l'kucneur  ,  la  cou- 
'pôle  ,  \bs  deux  grands  demi-dàmes  Se  les.  iîx 
petits  ,les.-muxs^iea.csQtcolaitnesb&^e::pa:ué 
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*™-_«jï'  offrent  Â  Tail  enchanté  des  bartsres  un  tthr* 
"^tim«nivarié  dediverits  couleurs.  Cette  églife, 
bâtie  en  rhonneur  du  ChrJft,  fut  ornée  dîet 
«dépouilles  du  paganifme;  mais  la  plus  granda' 
partie  de  fes  matériaux  précieux  venaient  de* 
-carrières  de  l'Aile  mineure ,  d^s  îles  &  du  con- 
rtinent  de  la  Grèce*  de  l'Egypte,  de, l'Afri- 
que &  de. la  Gaule.  Une  dame  romaine  donna 
:huiE  colonnes  de  porphyre  qu'Aurélien  avait 
'  placées  dans  letemple^lu  Soleil;  le  zèle  am- 
bitieux des  magiftrats  d'Ëphèfe  en  donna  huit 
'autres'  de  marbre  vert,  dont  on  admire  la 
■grandeur  &  les  proportions^  mais  qui  ont  des 
chapiteaux  fàntaftiques,  dédaignés  d^ans  tous 
les  ordres  d'archîteâure  :  on  remplit  Ste.  S(v 
;phie  de  belles  mofaïques ,  &  on  expofa  à  la 
fuperftitioR  des  Grecs  les  images  du  Chrift, 
de  la  vierge,  des  iàints  &  des  anges  ,  qu'a 
dégradées  le  fanatîfme  des'  Turcs.  On  diftri* 
bua  les  métaux  précieux  en  feuilles  Itères 
ou  en  mafles  folides^  félon  la  fainteté  de  cba-. 
que  objet  :  la  baluftradè  du  chceur,  les  cfaapi- 
.  teaux  des  colonnes,  les  ornemens  d(;s  portes 

&des  galeries  étaient  de  bronze  doré;  fédat 
refplendilTant  de  la  coupole  éblooiflaii  let 
jreux;  le  fanâuairë  renfermait  quatre  cenu 
quintaux  d'argent  ;  les  vafes  facrés  &  les  dé- 
corationi  de  l'auiel  étaïeat  de  l'oi  le  plut  par« 
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ntrichî  de  pierreries  d'une  valeur  tneftimable  :  ^T^^^ 
un  temple  auguftle  lait  honncuT  au  goût  8c  à  ^  Taïte». 
la  letigion  nationale  ;  &  TenthouHafte ,  qui 
arrivait  fous  iedâihé.de  Ste. -Sophie,  avait  la 
tentation  de  le  oréicé  la'  réiidence  ou  l'buvrage 
de  la  divinité. 

:  Cet. édifice  dure  depuis  douze  cents  ans» 
efpace  de  temps  pciidaiu  lequel  il  a  beaucoup 
louffert  des  trerablcmens  de  terre.  Les  quatre 
minarets  qui  accompagnent  le  temple  &  qui 
en  font  détaches,  ayant  chacun  une  forme 
différente,  ont»quelque  chôfe  de  la  légëreté 
des  aiguilles  des  ëglifes  gothiques ,  &  comme 
effet  pittorefque ,  font  aiTez  biénd'accbrd  avec  '^ 

les  autres  parties  de  rédifice ,  dont  elles  dimi- 
suenl  aux  yeux  la  lourdeur. 

Au-dedans  du  temple  ,  rîên  ne  rompt  la  vue  ; 
on  peut  en  failir  toutes  les  parties  diûinâe- 
Bient.&Ies  e6èts  qui  réfultent  d'un  grand 
eciiembJe  ne  ioni  point  affaiblis  par  les  dif- 
tradions  que  donneraient  des  objets  moins 
impDftans:  te  pavé,  originairement  en  mofaî- 
qje  dé  porphyre  &  de  vert  antique,  ell  en- 
tièrement couvert  de  riches  tapis  &  déba* 
lalTc:  de  toute  efpèce  de  lièges  Se  de  bancs.  La 
tribune  du  fulian  e&  fermée  par  une  jaloulte 
dorée  ,  &  le  trône  du  muphii  placé  au  haut 
d'une  joogue  fuite  de  marches  étroites. 
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'!""L"").'ii!  Mahomet  fécond  »apf«s  avoir  confacrëSwv 
ta  l'hrace.  Sophie  à  fa  religion  »  ëleïa  lui-même  en  1471 
une  mbfquée  qui  purt^  fba.  oom  :  elle  a  été  A 
endommagée  par  le 'tiemW^eiit  de  terre  da 
1766,  ^ue  Muflapha  crbis  a  ëtë  obligé  de  U, 
rebâùr  prefque  en  entier.  '  '  « 

La  nnifquëe  du  fultan  Bajazet  efl  célèbre 
pour  fes'marbcss  tirés. de  tous-les  édifice»  de 
ConHantînople  :  on  y  admire  vingt  colonnes 
repiarqnables  par  leur  grandeur  &  leur  ma- 
tière; Bix  font  de  vert  antique,  quatre  de 
jafpe,  & 'fîx  de  granit  égyptien  :  les  marbrea 
de  la  mofquëe  du  fultan  Sélim  ont  été  ap- 
portés d'Alexandrie  de  la  Troade. 

>  La  moËqaée  du  fultan  Achmet  eft  placée 
fur  l'un  des  côtés  de  l'At'meydan ,  rancîen  Hyp^ 
podrome.  Achmet'  mettait  un  fi  grand  zèle  â 
fa  conftruai'on,  que  tous  les  vendredis  il  tra- 
vaillait lùi*mâme  avec:  les  ouvriers,  &  leur 
payait  énfuite  leurs  falaires.  La  mofquée  eft 
accompagnée  de  fîx  minarets  d'une  entraîne 
hauteur  &  d'une  grande  beauté  :  quatre  grands 
dfimi-dômes' font  liés  avec  le  dame  central  ^ 
6c  dans  les  quatre  coins  de  l'édifice  il  y  a  au- 
tant-de'  petites  coupoles:  les  fenêtres,  faite» 
de  verres  colorés  en  petits  compartimen»,: 
font  d'une  richelTe  Singulière;  &,  comaie-  Yi 
dit  un-;pû@ter  etifeignent  là  lumière  à  ooii« 
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ue^raice  lcsWoèbieft^&  iont-<i'unjefya-ttG»~  ^s^sês- 
agreaWft.     ■       .    ;;,  .i  ..-     •.  v!     V     U  Tlww^. 

L'Ofmanie  a.Btéi  ^omniiienQ^è  pBT'  Mihotnen 
^ua&re-,  Vert'.Ukfin  du.clemiei  fiàclct.C«--ptince 
ivait'  des  c:onpai0ancès  «n  ïeei)Li)eâiue;.&,|  ' 
»'étaâc. procuré'  deji  -^stfs  dc9.>ipjp!(:jiél^Eett 
ég^eti  àl'Euco^v  U  la,vait  ;voiilit^ttp. adoptée 
lin:  pouf  bâlcit  L\iift_tno£q!U^.f  «èaisil^fiiî  àé^ 
batsné  de  .ee.xhmk.-ptit  lesigqns  'de  bf.  Ëllei 
&t  achevée  .paf.  ^on  irèrs  Oimaa-,  qui  lut: 
4opna  (on'.pfSfltfi  jiQtn.  Le  dômeocduvce  Se 
forme  la  mofqué&toiitfientif  ce,  Cans^lfiât'eB  oi 
(;cd&nneK;^il  eâAl*une.grMuiâ«/iéi;arieniâ:t^'une 

euaêmé  iégétStéi:    •':-■■.  .>  :  :-.rr:i!.-,-">        :  .. 

,  Fcèsde- rO&n8^'a'ani.'Votcju«e:pai|iiKd'Uii 
fatcQphage;  ds^iiix'  pÀedb  ûuslisv'&i  doMt  lit 
pràfcv^deur  eft  de'tmit  piedsh  ilsfï.  &i[  d'um 
bibcr.jde  porphyM  ixÉs.-bien':pfciiH<-{  ie'defîus:  en 
eA'jp4i<du»&:  il  ^  œmpliEjl^eattf-.^^àdmQti» 
(jiequ'il  conietibic  leiqsJipsjda'Cînnftamin*  .  .i 
Aupjès  ^chaque  iinoJ)qitéQiaâ'leii;(<nbA  oa> 
drapellefépulcra^k  de  Ibn  fondàtaus,.  amaiiK 
'goeàia  mâtiiènofjdcsjntofqueâfta^&i  fenmoe  dm 
<i&té-àeh  mê^ftatdt^râltes  de  &i4}ui  latATent. 
voirdiftinl^efhe'bire- oerc^ieîl.aoLivert  d'un  voffi 
loM"  cranHûiri  'btodé^en.  or':.i.Ja:.tâtë;dii  cer-r 
cu^U  eft  praw.  le-.itbrban ,  &i.à.'(cs..piâd5  urr 
cfaaoddiei'd.*<ugaoc.  de  quaue.- ou  cinq  pisii 
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•vsÊSfSS  de  haut,  &  au-defTus  un  cercle  de  lampe«>-~ 
I« "îkraiw.  Dans  le  turbeh.da  fultan.  Mahmoud  on  con^ 
ierve  l'alcoran  écrit  de  fa  main.'  ' 

Outre  les  moiquées -impériale!,  il -y  «n. a 
pluiîeutfr  élevées  par  la  piété  des  fulùmes: 
t  mirestles  priqcipates  de  celles-là  font  iTcmV 

Gio/ni/î,  près  du  portria' feulç  où  ronvoii» 
des  colonnes  de  ^une  at)tiqu«-;-&  deunauo'e!, 
runc  près  la  porte  d'AtidHiiople,  Tautre  k 
Scutari,  fondées'  toutes  deux  par  la  mêm'e 
fulune  Validé  ,  &  comme  le  difent  les  Turcs , 
avec  le  prix  de  Cet  pantoufles. 

Lesfultant,  qui  ont  fondé  des  morquées  » 
n'ont  pas  feulement  fatis&it  leur  attachemenC' 
Â  la  religion  en  élevant  ce»  grands  monumeAs* 
ils  ont  encore  contribué  au  bien  public,  eni' 
attachant  à  ces  fondations  des  bdpitaux ,  des 
écoles  &  des  profeiTeurs.  La  plupart  des  muf-. 
quées  impériales  ont  auffi  des  bibliothèques  ;> 
il  y  en  a  treize  de  publiques  à-  Conâantin<^c  ^ 
établies  par  les  fultans  ou  le»viârs,  dont  au- 
cune ne.  contient  pas  mcnns  de  deux  mille  vo-  • 
lûmes  tous  manufcrits.  Leur  prix  eftfiart Cher;; 
on  paie  quatre  ou  cinq  cents  francs  pour-uo' 
in-folio  mince  ,  mais  bien  tranfcric ,  fani  orne- 
mens  &  £ans  enluminures.  "La  bibliothèque' 
de  Sie.  Sophie  a  été  fondée  par  So.liman-le--' 
Magnifique,  dans  le  feiziàm^. fiè«le ,  &  fort' 
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«niichie  par  fultan  Mahmoud  en  I7$4.  Parmi  -^^^^ 
les  manulcrits,  font  un  coran-,  écrit  par  Qf.  I.aTluaM. 
nuui  t  le  iroillème  calife  ,  cent  trente-trois  vo- 
lumes de  commentaires ,  &  deux-  cents  vo- 
lumes des  révélations  de  Mahomet  i  ies  coo- 
pérateurs. 

En  ufant  du  droit  de  conquête ,  les  Turcs 
onc  converti  en  mofquéâs  la  plupart  des  égti* 
tes  grecques  Lplufieurs  de  ces  églifes  ëtaienl; 
entichîes  de  .  nfarbj^s  pris  dans-  lea  .ancrent. 
temples  payens»  &  avaient  des  coupoles  in- 
cruftées  en  mofatqùes,quî  patatJTent  âtre  uno  , 
invention  des  Grecs  du  moyen  âgè-Les  hîâo^ 
riens  déplorent^renlèvement  d'iin  grand  nom- 
bre de  âatues  &  de  colonnes  tirées  de  Rome  t 
pour  les  faite  £ervit  i  rembéliflethent  de  ia 
nouvelle  ville; Confiance  iecond.^  en  6$;  ,  fie 
de  Confiantinople  i  Home  an  voyage.,  qui  eut 
pour  cette  detnièee .  l'efiet  d'un  pillage  en- 
nemi. 11  atuqa?  d'abord:  le^:pantiiéofi!,:doot il 
fit  détacher  l'argent.  &  le  bronze  ^t)i  ornaiens 
la  voûte  de  l'édifice /&  les  plattaeldè  cuivje 
qui  le  couvraient^  toute»  çesnctiefl^»  iurent 
tidnfportées  à  iSyiactiJ'e.  Rome  f.  petdïi  beau-^ 
coup:»  &  Confiantinople  n'y  gagna  lien  ;  car 
les  Sartalîns ,  devenaiat  bîeniât  maîtres  de  la 
Sicile ,  s'empanècent  des  riches  dépouilles  qu« 
Confiance  y  «ya^^  mis  en  dépàc. 
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■  ■  .'l  .  ..'-  .  L'applaiHiemiat.  dti  dfiâiek'^'oa  a..bBad« 
U  Xhrdca^yp  critiqué,,»  cependanj  .u*  *ffet  ti«o:it»!'' 
pobnt;  &  (î.râDehûeâè  a:,v£>«i'iui^  comtn^^on 
le  prétend t'iinheE  la,  veûceiduicieuxy  UjEniC 
oonTeaic  qwaïiacôtmatt  dïipiuâ  Jteareufe  éaasi 
Sie.  Sophie  que  dans  St.  Pierre  de  ReoM^  .  ^ 
:  Tout  :iripcââeun  de  J^  voâbe  iâu  -;dcfli)S' Jes 
fenétresLeâ  îiwir|Lifté •  eo  ^iio&ïque:.£>rtaéa  jdo 
petits  déi  d'uçe  fubftanoS'vitnfiif e  relTembJataâ 
aa  verce^  &:.eDi.cubes  dleoivtxon  un  buiïiàine 
de  polices  ;  xxceptéi  quacre  '^gutes'  coloffides 
^L  repiefeateac  jJes  Sëraph^iisy  elle  eft  toute 
eotière  doïéç\,  taara  dé^aÂée  ^en  beauciimp 
d^endroits-pai!  là -temps  plsitâtiqu'ÀHetTein.  .Il 
y  Sy  aùenant.le  ponîqiio^  ufae^^^CB.dexbvf 
pell&dtnu.^uoûteeâiaitniionLit-iofaïque,  ngûs 
^{i^'ômiétsineDt  idéam^n  iph  teé  qusi .  les  oft 
ftc)ei«i'lfi£i^Burs::de>^t  Aéfqéçe  en  vendes^, 
de  jpeûtôi  fragnlens  -  aùbc.étiajigbia:. curieux  ) 
& -aux  ,Giec!&'  dont  la^.f)^ièiiAjlo|oii  y  auâcbs 
an  grand  ipFis:i'€ertam$c'«titi<f|ae3  nacootdent 
au  d<^me  clâ^e..So^lâie^q^«'Je-■lnéficeld''âtrd 
tin  grai^d'^efFott  «Is  ratfftbut'kii-coafiïuâiiMi;) 
ik  àdntireHf;  P'jdde  dfe'^aosr'due  coupo^iui 
bne'CPoiici^etjqixe  V  niqUf<(ls.prsiendcqt<iqDe 
«eus  emiéptif&Ji.é'ié  fako-jjaàtte  ûèdoi.'iTai^ 
ftH^  poùi';^ule  exËcatié^ano^iitAiteTlâcpeitf'eci^ 
tion  qu'elle  poù^tt  .-Kreicj  il»'j(  xematqucàl 
beaucoup . 
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beaucoup  de  fautes  en  archîteâure  que  les  S! 
Grecs  &  les  Romains  des  bons  iiècles  n'a(t-  ^ 
raient  pas  CDtnmJfes,  comme  des  colonnes  pla- 
cées fans  régularicé .  des  chapiteaux  n'appact^ 
Dant  à  aacun  ftyle  ou  fans  entablement.  Pro» 
cope  dit  que  ce  dôme  eft  fî  légèrement  confr- 
ttuit,  qu'il  femble  fufpendu  au  cie!  par  ntte 
chaîne;  mais  c'eft  fur  la  terre  que  hols  cher- 
chons les  fdndemens  d'un  édifice  terieftie  i  ^ 
fi  nous  ne  les  voyons  pas^  notre  laifon  '  n'efl 
pas  contente. 

Outre  la  grande  coupole  »  il^  y  a  deux  grands 
demi-dâmes  '&  lix  moindres.  Le  plan  géoitv^ 
>  txique  de  l'édifies  eft  une  croix  grecque  iùir 
dite  dam  ua  cart^  }  mais  Teipac^  intéi.iei^r 
du  .levant  au  couchant  forme  un  elUp^feda^s 
te  deim-dôme  qoi  termine  Tédifice  :  du  câiié 
de  YeR  éfait  autrefpî;  le  fanâuaire.^.  ; 

La  galerie  environnante  *  anciennement  i^ 
fervée  aux  -femmes ,  t  foixante'  pieds  de  l^rge 
&  ^  fermée  par  foixante-fept  colonnes  doiit 
Ëuicfont  de  pôrjfihyie,  &c  avaient  été  employées 
dans  le  temple -du  fpleil  à  Romç»,  élevé  par 
l'empereur  Aorélien.  Elles  ont  été  apportées 
de  R<^ne  pai  ordre  de  jCjquAantin  }  iixautr:^ 
colonnes  font  de  jaspe  vert ,  &  ont  été  prifes  cUi 
tenopie  de  Diane  à  Ëphèfç.  Le  premier  vef< 
tibule  ou  portique  a  vingt-huit  pi^ds  de  largtf^ 
Tome  XXIX.  D  ." 
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s  &  neuf  portes  de  bronze  ornées  dé  bas-«-' 


'  Les  anciens  monumens  de  Tïntérlènf  font 
fort  dégradés,  (îronenéXcepteles  nombreufes 
colonnes  de  porphyre  &  de  jafpe  &  la  mo- 
i"aïque  du  dôme.  Le  teipps  &  la  fuperftltion 
des  Turcs  ont  détruit  ces  ornemens  ,  au  lieà 
defquelson  voit  de  grandes  tables  où  font 
gravés  en  caraâère  arabes  les  noms  de  diea 
'de  Mahomet  &  des  quatre  premiers  califes, 
Aboubeckre  ,  Omar,  Ofman  & '.Hali.  Du 
grand-dômè  fotit  fufpendues'  iine  infinité  de 
lampes  de  verre  de  diverfes  couleurs,  mêlées 

-  de  globes'  de  cryfial ,  d'œufs  d'autruche  Se  d*or- 
fiemens  d'or  Se  d'argent  attachés  à  des' cerclés 
concentriques  les  uns  dans  les  autres;  la  lu- 

-tnière  dé  toutes  ces  lampes  doit  donner  à  cette 
immenfe- 'concavité  un  effet  prodigieux-  awc 

"yèiiîc'dea  TpeSateurs.  ,    "  ' 

,'La  vue  de  Ste.  Sophie,  par  le  dehors,  n*a 

■rieii  d'agréable  »  ïans  éri  excepter  même  ■  la 
principale  entrée  i  l'aueft.  Des  coiiftruâiona 

-hétérogènes  8c  ajoutées,  ne  préfentent  que  dés 
inaflès  confufes  &  fans  beallté  j  Se  à  l'excep- 
tion'du  <iôme  ,  n'ont  rien  de  diftinflif  8c  de 
frappafit.  *  -.-■.:.■  -. 

De  'toutes  les  àibfquées  de  Coiiftahtihople 
îi~  ity  en   a. aucune,  qui  approche   plus  de 
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Ste»  Sophie,  par  la  beact^defon  dôme ,  que !!^!=SI 
la  Solymanie  fondée  par  Solyman  fécond ,  le '-^  "^W^"* 
plus  Hiagni^que  de  tous  les  fultans.  On  peut 
dire  qu'elle  furpafle  Ste»  Sophie  pat  les  de* 
hors,  car  fes  arcs-boutans  lui  fervent  d'orner 
ment;  felf  fenêtres  font  plus  grandes  &  mieux 
dtfpofées  ;  les  galeries  qui  règiienj  d'un  arc-> 
boutant  â  fautre,  plus  réguliers  &  plus  fu- 
petbes  ^  tout  l'édifice  efl  bâti  clés  plus  belfe» 
pierres  que  l'on  ait  trouva  dans  les  ruine^ 
de  CfaaJcédoine.  L'indifpec  fable  nécenîté  où 
ibm  les  mufulmans  de  faire  leurs  a'blutidns^ 
j(es  obligent  i  conAruïre  de  grands  cloîtres  au" 
près  des  mofquées  royales  ;  la  ïbntaîne  e^ 
toujours  placée  au  milieu ,  &  te^  endroits  pj3uc 
fe  laver  font  aux  environs;  celle  qui  eft  dans 
}e  doiire  de  la  Solymanie  fournit  d'autres  pe- 
tites fontaines  ;  la  cour  qui  la  renferme  «ft  très- 
belle  &  {4antée  d'arbres  :  le  principal  dôme  elt 
en  peu  moindre  que  celui  de  Ste.  Sophie  ', 
nais  il  ell  dans  les  mêmes  proporiions  ,  ainli 
que  les  douze  petits  dômes  qui  fopt  autour.  ' 
Le  nom  donné  à  Conftantinople  par  las  Turcs , 
eft  Stamboul,  corroinpu  du  grec  moderne, 
qui  fignifîe  la  demeuré  des  fidèles  ;  dénomi- 
nation employée  dans  leurs  mqntiaies.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  dorés  jufqu'au  rivage 
de  la  tner,  eilVe  quatorze  mille  foixanie- 
D  a 
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B  quinze  preds  «  &  àt  foixante  tn'ûic  cent  dîrf- 
tft  TïiMce.  quante  pieds  dans  Pautre  ^imenfion. 

La  grande  muraille ,  depuis  les  lept  tourt 
Jufqu'au  Havrt  ,  efi  de  quatre  hiïlles  garnie  dé 
tours  ëlevtJes  de  diverfes  formes ,  fur  lefquetleB 
font  des  fnfcrîpùons  gravées  furie  Marbre  êA 
Jertres  de-fer. 

"^  Dans  cette  partie  de  la  vilb  il  y  cinq  pottés^ 
'auxquelles  un  arrive  en  paffant  autant  de  pontj 
de  pierre  jetés  fût  le  fofle  qui  eu  large  êi 
■  Vingt-cinq  pieds.  La  plus  remarquable  de  cep 
potKS  eft  celle  de  TopKapeffi  ,  ou  porte  éé 
St.  Âonjain,  pat  laquelle  entrèrent  les  Turcs  ; 
&  oû  fut  ttid  l'empereur  Cottftantih  paléolcM 
gue* 

On  ne  lit  'tïefi  dans  ITiiftoire  de  plus  iritiîi 
reflant  que  le  récit  de  ce  futrefte  lîège.  L'd* 
ïirit  eft  frappé  dés  traiits  lïéroïqires  qui  fe  &é* 
ptoieîit  dans  ce  gjand  événement,  enToysnt 
(jVh  côté  les"  travaux  prodigieux  de^  affié- 
^eâjis  ,  &  Je  l'autre  ht  châre  dé  -ces  nom* 
breufes'  folarS  qui  défendaient  ïa  cité  impéJ 
îîale.  Nûûs  fomnïes  partagés  entrt:  Tadmira- 
fion ,  pûiir  ies  efforts  étonnans  de  ce  peupt* 
Barbare  *  &  la  cotn.pâffîoti  pôur  lè  fort  d'un 
grand  eMpire  ptJrîffant  eti  même-temps  qfl8 
fûh  ihagn'iiHirttè  fouvCrain. 

1â  porté  diScée  ëfl  an  arc  de  itiorophie  èUvè 
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par  TbéofioCs.  après  fa  viôoire  fur  M^xi^ie  j  ^B^HS' 
autour  de  U  pbrte  dorée  Ibni  de»  colonoes  de  l*''*^*» 
granit  &  den  fragmens  en  marbre  *  renurquai- 
^Iss  par  l'élégance  &  la  |>eautë  du  travail.  Un^ 
grande  route  qui  fe  prolonge  parallèlement 
à  U  muraîJle,  permet  de  jouLi  du  coup-d'œil 
frappant  que  fournit  cette  vafte  Aruâure  > 
presque  dans  wute  fbn  étendue  ;  cette  vue  eft 
variée  par  des  ruines  pittoresques  &  par  dep 
arbres  d'une  grande  beauté  &  d'efpèces  àiSér 
s^me^  q^î  croifTetu  le  long  des  foHes. 

Outre  les  effets  «atiiiels  du  temps  &  la  vio- 
lence des  trentblemens  de  terre*  les  murs  & 
les  fortifications  de  Conâantinople  ont  foutenu 
iepc  fié^es  mémorables;  &  il  eâ  ëtont^nt  que 
ces  ouvrages  (oient  encore  fî  bien  confe^vés, 
A  Textrêmité  fud,  proche  de  ta  mer»  ejï  le 
cjiâteau  appelé  par  les  Turcs  les  Sept  toyrs, 
d'abord  élevé  par  les  empereurs ,  qui  lui  àfior 
fièrem  un  nom  qui  a  la  même  fjgnifiçfixio^ 
£n  i4;8  MaAomet  fécond  le  rebâtit  en-^randf 
partie,  euajputvnt  trois  toMrs  aux  quatre  8£ir 
ciennes,  pour  y  mettre  fort  tréfôr  en  imfii^ 
Se  y  renfermer  le»  perfotvnes  d*>éiat;  U  ^ejr 
niçre  perfonne  de  marque  qui  y  ait  été  ipif« 
cft  l'envoyé  de  Ruffie  au  eommencemeMj^ 
la  guerre  «n  1784;  trois  des  £ept  tours  pnt 
été  jetées  bïad  |atrlâ  terrible  tremblemçnt  d« 
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^  terre  de  1768 ,  &  n'ont  pas  été  relevées.  L'aj^ 

^^  ■  ""parence  extérieure  de  cette  fortereffe  eft  dé* 
fagréable  ;  les  tours ,  qui  font  de  grands  oâo- 
gones  ,  ont  leurs  totis  en  forme  conîqite  ,  ce 
qui  les  fait  reffembler  à  des  moulins  à  vents. 
Les  maifons  des'  riches  Turcs  font  grandes  » 
la  partie  la  mieux  iituée  eft  occupée  par  le 
harem^  qui  eft  ordinairement  environné  d'une 
cour  grande  ou  petite,  dans  le  milieu  de 
laquelle  eft  une  fontaine.  Les  àppartemens  du 
liarem  font  remarquables  par  la  propreté  Se 
'"par  toutes  les  commodités  convenables  au  cli- 
mat &'  que  le  genre  d'archîteâure  du  pays 
peuf  permettre;  car  c*eft-là  feulement  que  le 
maître  fait  quelque  dépenfe  en  meubles  & 
en  ornemens.  Quant  aux  maifons  en  général, 
ce  font  de-mauvaifes  barraques  en  bois,  fra^ 
-ches  en  été,  mais  incommodes  &  maUfaines 
dans  le-s  faifons  humides  &  froides ,  fans  chemi- 
nées, fans  vitres:  on  ne  s'y  chauffe  qu'avecdes 
terrines  de  charbon  de  terre  dont4b  vapeur  vous 
-fûffoque  en  vous  échauffant.  L,e  fpl  des  cham- 
bres du  bas  e/i  une  continuation  de  la  tue, 
&''Fefcalier  montant  à  l'étage  fupërieur,  efl 
tin»  forte  d'échelle  incommode  &  communé- 
ment placée  dans  un  lieu  obfcur. 

'On  reconnajc  jufques  dans  les  rues ,  fur-tout 
paiini  le  peuple ,  beaucouf^  de  chofes  de  cas 
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habitudes  &  ufages  domeftiques  déciits  àims^SÊ^sx 
l«i  contes  arabes  intitulés  les  mille  &  une  nuit,^  Jhttct^' 
&  on  retrouve  un  fouvenir  agréabte^du  plai- 
fir  qu*oii  a  goûté  i  la  leâure  de  cet  ouvrage, 
en  recox^aiflant  les  originaux  du  tableau  des 
mœurs  communes  à  toutes  les  nations  orientales. 
.  Conflantinople  fouifrirait  beaucoup  dii  man-' 
que  d'eau  ,  ù  les  fultans  ne  t'avaient  pas  pour^ 
vue  d'un  grand  nombre  de  fontaines  dont  les 
eaux  font  amenées  par  des  aqueducs^  ouvra- 
ges d'une  maguificence  vraiment  impériale. 
Qn  trouve  prefque  dans  chaque  rue  une  fbn-, 
taine,  qui  fournit  au  mufulman  le  moyen  de 
fatisfaire  aux  pratiques  de  fa  religion  &  aux 
befoins  que  donne  le  climat.  A  la  vérité  elles, 
ne  font  pas  accompagnées ,  comme  à  Rome,, 
des  richeffes  &  des  ornemens  de  l'architec- 
ture, ni.obeiH'antes  à  l'art  qui  les  fait  faillir 
dans  les  airs  &  tomber  en  napes  fur  des  ro- 
chers artificiels  ;  mais  elles  fourniflent  une 
eau  pure ,  coulant  d'un  iîrtiple  tuyau  de  fcr  , 
&  invitent  le  paffant  à  jouit  de  leur  délicieufa. 
fraîcheur.  Les  fontaines  turques  font  de  pe-r 
titï  bâtinieos  carrés  &  bas,  couvert  d'un  toîn 
en  plomb ,  relevé  par  les  bords  dans  le  goût 
chinois,  &  quelquefois  dorés  £c  peints  d'une, 
grande  variété  de  couleurs,  &  portant  àea.  ' 
infcriptioru  en  veis. 
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sUs^SÊ^K.  Pendant  la  durée  de  l'empire  grec.  Valent 
U  Tlirte*.ayant,j^f(jlu  Je  faire  dëmolir  les  murs  de 
Chalcédoine ,  ponr  punir  les  batHtans  de  lui 
avoir  réltfté,  en  fit  tranfpoiter  les  pierres 
à  Conftantinople^  &  U  tes  empfoya  an  partie 
â  la  confh'uâion  d'un  aqueduc  réuniflanc  1», 
'trùfième  &  la  quatrième  montagne  par  plus 
de  quarante  arches,  Get  ouvrage  eft  très- 
inafllf ,  'bâti  ,  comme  les  murailles,  de  cou- 
clies  alternativement  de  pierres  de  taille  & 
en  briques ,  &  ayant  en'  quelques  parties  une 
double  axcade  ;  Juftinien  le  jeune  le  répara 
en  570,  Gc  Soliman  le  Magnifique,  réparant 
'  tons  les  anciens  aqaeducs ,  rétablit  en  entier 
Celui-là.  Cec  aqueduc  anïène  le  ruîliëau  ap- 
pelé HydraJe  ^  de  .Belgrade  à  Conftantinople  , 
&  îl  peut  être  conlidéré  comme  un  des  mo* 
numens  des  plus  frappans  de  l'ancienne -gran- 
deiir  de  la  ville  devenue  la  capitale  de  l'em- 
pire ottoman. 

■  L'efpace  vuide  1©  plus  étendu  qu'il  y  ait 
dans  Tenceinte  de  Conftantinople ,  eft  ce  qu'on 
appelé  aujourd'hui  Tatmeydan,  et  que  les  Grecs 
appelaient  l'hyppodrome:  c'eft-là  que  fe  don- 
naient les  fpeâacies  publics  &  les  combats 
d'aihieies,  pour  lefquels  les  grecs  étaient  fï 
paffionnés. 

L'atmeydan   eft  un  grand  cirque  long  de 
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plos  de  cent  vingt  toifes ,  &  large  de  cent  sl  — L 
cinquante.  U  fut  -commencé  par  l'empereut  ^  ThrM». 
Sévère  ,  &  achevé  par  Conftamin.  If  y  a  d'un 
cété  la  morquée  du  (ultati  Achmet,.  &  de' 
l'autre  un  grand  ^di6ce  ^u*on  dit  avoir  été 
autrefois  le  palais  du  quefteur,  &  qui  eft  au- 
jourd'hui une  maifon  defUnée  i  recevoir  les 
fous  quelles  Turcs  n'entreprennent  jamais  de 
guérir,  parce  qu'ils  e^ment  que  la  folie  8c  * 

rimbécillité  font  des  faveurs  particulières  du 
ciel  pour  celui  qui  en  eft  atteint. 

II.  refte  dans  l'atmeydan  trois  monutnens  re- 
marquables des  Grecs. 

L*obelifqiie>  qui  eft  d'un  feul  niotceau  de 
granit  de  foixante  pieds  de  '  haut  ,  chargé 
fur  fcs  quatre  faces  d'hieroliglyphes  égyptiens, 
a  été  apporté  de  Thèbes  en  Egypte ,  &  élevé 
à  l'aide  d'un  mécanifine  très  -  curieux,  en 
trente-deux  jours,  feus  la  direâion  de  Pro- 
culus,  prêteur  de-  la  ville,  &  fous  le  régne 
de  Théodofe  l'ancien. 

Son  piedeftal  a  fept  pieds  de  haut,  &  efl 
fcnlpté  en  bas>Telief  d*un  (i  mauvais  ftyle ,  / 
qu'il  fuffit  pour  montrer  la  grande  décadence 
des  arts  dans  ce  fîêcle. 

Le  fécond  monument  cônfervé  dans  le  cir- 
que ,  eft  la  colonne  ferpentine,  feul  refte 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  Se  de  beUes 
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^^^^^  fiâmes  dont  il  était  orné.  Il  y  a  lieu  .de  crcûn; 
Lft  TiirK»,qyg  ij  colonne  ferpentine  foutenait  autrefois 
le  trépied  de  Delphes  qui  était  dans  le  forum 
d'Ârcadius ,  Tun  &  l'autre  ayant  été   placés 
par  Conflaniin  dans  fa  nouvelle  ville.  11  ne 
leAe  des   ferpens  que  les   trois  corps,. qui, 
entrelalTés,  forment  la  coionije.  Mahomet  fé- 
cond avait  abattu  la  tête  de'  l'un  d'.un  {lOup 
■  de  fa    hache  (i*armes ,  comme   pour  'donner 

une  preuve  de  fa  force.  Les  deux  autres  ont 
été  enlevées  en  1700,  fans  que  les  Turcs 
ayent  fait  aucune  rechercKe  pour  les  retrouver. 
On  voit  enfin  dam  Tatmeydan  une  colonne 
réparée  parConftantio  Porphyrogenete  ,&cou- 
vene  par  lui  de  bronze  doré.  Cefl  tout  ce  que 
fignifie  une  infcription  grecque  qui  e(l  fur  fa 
bafe  :elle  a  quatre-vingt-quatorze  pieds  de  haut, 
&  fert  à  marquer  une  des  extrémités  de  la  Hce 
dans  l'hyppodrome  :  mais ,  en  arrachant  le» 
plaques  de  cuivre*  on  l'a.  d  fort  endomma- 
gée* qu'elle  paraît  ne  pouvoir  pas  durer  en- 
core long-tems. 

Dans  ta  plupart  des  cérémonies  publiques 
où  aflille  le  fui  tan ,  la  marche  fe  porte  à  l'at- 
meydan.  On- voit  aufli  dans  cette  place  tes 
Turcs  fe  livrer  à  yne  forte  d'exercice  mili- 
taire appelé,  djirit.  Deux  ou  plufîeurs  com- 
battans,  montés  fur  ési  chevaux  très-viff  , 
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font  armés  d'un  bâton  blanc  d'environ  quatre !!! 

pieds  de  long,  qu'ils  fe  lancent  l'un  à  l'au- ï^ '^''"''■ 
tre  avec  une  grande  :  violence  ;  l'adreffe  con*' 
Afte  à  éviter  le  coup  &  à  pourfuivié  ion  ad- 
verfaire  dans  fa  retraite,  à  arrêter  fon  cheval 
au  galop ,  ou  à  fe  bsilTer  aflez'  poar  latnaffer  le 
djirit  à  terre  fans  quitter  la  felle.  Les  Turcs 
étobnent  par  l'agilité  avec  laquelle  ils  exécu- 
cuient  ces  évolutions  fatigantes  &  dangereu-< 
fes.  Les  jeunes  gens  à  la  mode  s'étudient  i 
excsller  dans  ce  jeu  ,  parce  qu'il  eft  regardé 
comme  une  partie  neceflaire  da  leur  éducation. 

L'intérieur  de  Conftantinople  ne  répond 
point  i  fes  dehors  brillans ,  les  rues  font  étroi- 
tes ,  fort  fales  &  mal  pavées.  Les  biftoriens 
de  Byzance  rapportent  les  dévaftations  rapides 
&  fréquentes  cauTées  par  les  incendies  qui 
doivent  ,  avoir  lieu  dans  une  ville  dont 
toutes  les  maifons  font  eh  bois.  Son  principal 
mérite  eft  une~forte  de  magnificence  /ombre 
dans  le  voifinage  des  grandes  mofquées.  C'eft 
ce  qui  fait;  dire  à  un  voyageur  avec  raifon  : 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  une  . 
ville  qui,  vue  d^  quelque  diAance,  pro- 
mette tant  ,&  qui  vue  de  près,  tienne  n  peu. 

Dans  les  grandes  villes  de  l'Europe,  le 
bruit  qui  s'y  iâit  emendre  dans  le  jour,  s'y 
prolonge  la  plus  grande  partie  de  k  nuit  ;_ 
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■  J!  '.'.'-.:-  tnaû  i  CoBftutinople ,  i  p^ne  \9S  Muezzins 

k  ThrM*.  ont  acheva  4J*annoneer  Iliei*re  de  U  prière  da 
Jdir,  que  tout  honoéce  mufulnua  fie  retiré 
chez  lui ,  &  que  tes  mêmes  lieuz  qui ,  da 
lever  au  cbndier  du  îoieilt  ont  été  â^quentét 
pir  une  foule  iaBombEableV  deviennent  dé- 
ieett.  Une  heofe  aprèi  le  coucher  du  iûie'û 
toute*  les  ponsi  de  la  ville  font  fermées  »  & 
l'eatrée  en  eft  Ariâement  défendue. 

Tout  boBime  qui  a  habité  une  grande  vHle 
emeuTope,  ne  peut  qu'être  >n&iimeot  fûrpri* 
de  U  tranquillité  qui  règne  pendant  le  jour 
dans  les  ruas  de  Conflanttnople  ,  qucùque  rem- 

'  plies  de  peuple.  U  n'y  a  pas  de  bruit  de  voi- 

ture ,  &  les  lieux  ou  il  y  a  le  plus  d'homme* 
taflèmbléi  pour  leurs  affaires,  diffèrest  à  peice 
d'un  féjour  éônlacr^  3u  lîlénce.  Il  y  a  quel*- 
ques  années  qu'ua  Franc  ne  pouvait  guère 
'  marcher  dans  les  rués  de  Conûantinople  ,  faos 
courir  le  lifque  d'être  iofuké  ,&  les  nurchands 

^^  dePerafe  failattnt  accompagnerordinaitement 

par  un  janillaixe.  Aujourd'hui  on  D'à  rJen  à 
craindre  de  pareil,  au  moins  lorfc^u'oci  eft. 
aflez  iâge  pour  céder  ti>uj<>uis  le  b«tu  du  put- 
ver  i  uri  Ture. 

.  Lesi  incendies  font  Ci  fréquens,  que  peu  de 
mois  fe  pafTent  (ans  quelqu'accidenc  d»  ce 
gearc,  &.  ik  £jnt  comoii^sii^c  R  yiolens^ 
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qtie  lies  quartiers  «nEMsi  ibnt  ïMhM*  cd  Cefl-  SMHBb 
dres.  Auffitôt  que  le  fléau  eft  p«fle ,  on  re-'*'""^ 
bâiit  )es  tnaifong  &  les  rues  in  rétablirent 
comme  elles  étaient,  fans  qu'on  mette  à  pro« 
fit  cet  accident  pour  faire  aucun  changement 
ic  prendre  des  précautions.  On  avertit  lei  ha- 
biuns  que  le  feu  eft  i  ConftanimopJe ,  eit 
Irappaniuagros  tamboùf  jdacé^rdeux  bautet  ' 
tours,  La  g<>n^  àe  nait  parcours  les lues  eft 
traînant  Ces  gros  bâtons  ^rfés  fuf  le  pave  & 
ta  criant ,  le  feû  eft  en  tel  endr^c.  Le  ful- 
tan  eft  averti  par  trois  fois  ;  &  quand  l'incen- 
die a  dur^  une  heure,  il  eft  oblige  de  fe  ren- 
dre en  peifoime  fur  le  ]icu«  &  de  faire  co»- 
éttire  avec  kii  des-tnales  châtiées  de  pîaftrett 
qu'il  diftribuè  (le  £ss  mains  aux  hommes  dont 
la  ^Moiefliû»  eft  de  porter  du  feeoûrs  dam-le; 
Bicendies  ,  mais  qui,  avaht  qu'ity arrive: ,  -n* 
ie  <k>i»init  «ucun  mouvesient.  ' 
-  On  reiiharqbe  avee  étonnei^ent  la  réfigna* 
tîon  avec  l»]ueHe  un  bèn  Mafulman  voit  la 
Buttfon'ooDAmiee'pailes  ilemmès,  JI  ne  meiMr 
tra  aiacune  énrotioh  ;  il  i'éci»  :  ^ailak  harim  ^ 
dwD  câ  miféricocdieux ,  &  il  f e  lient  aflur* 
que  la  naême  ^ovidçnce  qui  Ta  réduit  à  wt 
^t  mifécablê  »  'peut  hii;redonnéi  la  richeite^ 
fi  £i  deftinée  le  vent  sinii-;  les  femmes  nWi 
P«s  Mt»  iiatiDe  ^iloloplùc  •Sk.  n'en  ufmt  fM 
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?  ainli  ;  elles  s'alTamblent  en'  fbule  autoar^tt 

^-  Tultan ,  elles  l'accablent  fans  pitié  des  repro-* 

ches  les  plus  amers,  articulant  tes  fauieif  fiC 

'  les  erreurs  .du  gouvernement ,  &  lui  imputant 

la  calamit;é  préfente* 

Le  long  du  port  eft  un  quai-  &  un  grand  ' 
nombre  de  portes  dans  Va  muraille  flanquée  ' 
'  de  tours,  qL>î  fefmé  l'enceintede  la  ville  :  en' 
face  de  l'autre  côté  du  pori;^font  lesacfenaux, 
le  Ic^ement  du  Capiian-pacba  ,  grand  amiral, 
les  quartiers  de  Pîri'pacha  ,  de  SudUdge ,  oiJ  tA 
une  nouvelle  ibnderie  de  canons. 

Le  Bofphore  de  Thrace  que  fiiit  comniunî* 
quer  les  deux  mers  ,  verfé  dans  la  partie  du 
fud ,  l'excédent  des  eaux  que  le  nord  répand 
.dans  la  mer  noire  «  &  que  fa  furface  ne  peut 
évaporer.  Des-cdnrans' vioiens  defcendent  à 
tet  effet  du  canal  &  fe  'portent^  fuc  la  pointé 
du  férail  ;  ce  cape  les  divife  &  en  intercepta 
une  partie  ,  qui  après  avoir  'circulé  ^daus  le 
poit ,  en  reifort  par  la  rive  oppofée ,  pour  reii-* 
trer  dans  la-  file  du-  premier  courant  :  c'eft  à 
ce  mécanifme'naiurel  que  le  port  de:  Conâan-f 
tinople  doit  l'avantage  de  'fe  dégager  de  tous 
\^s  décombres  &  .:de  tontes  les  immondices 
qu*on  y  précipite  journellement.  La  mer  s'y 
'  défend  donc  :d'eUe:-  même  contre  l'tgnorâncQ 
qm  ne  prévoit  ■  rien  ,  &  les  vaiffeâux  de  So 
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canons  peuvent  £ins  Ranger  y  mettre  une  plan-  ^^^^s^ 
cheà  terre.  M  Ti..«;. 

Le  commerce  de  Conftantïnople  fe  fait  prin- 
cipalement dans  les  khans  ,  les  bafan  &  les 
bezellems,  félon  la  co^tLime  de  l'orient. 

Les  khans  font  de  grands  édifices  quarrés , 
bâtis  en  pierres  Se  à  Tépreuve  du  ièu  ;  ik  font 
ordinairement  de  forme  quarrée  ,  environnés 
d'une  colonade  formant  un  cloître  avec  de 
teombreufes  célules  *  communément  ëifpofées 
en  trois  étages.  On  y  reçoit  les  marchandifes 
ds  toittes  les  parties  de  l'empire  ,  qui  arrivent 
«D  caravanes. 

•Le  RKiTché  aux  efçlaves  de  l'un  &  de  l'autre 
iexe  \i(ntn6  un  de  ces' kans,  &  ce-  n'eft  pas 
le  moins  digne  de-Ia^cifrieiité  dii-  voyageur. 
Ceft  un  endroit  fermé  de;  murailles  avec  de 
grands  arbres  au  miliéb  &  des  galeries  tout  aa 
tour,  fous'  iefqa^lcs  fonc  Ics'  marchands  &  les 
«fclavps..La  vente  commence  toujours  parune 
prife  pour  le  fultan.  Lorsqu'elle  eft  finie ,  le  - 
cneur-public  toucfaelc'  prix  que  le  v-endeuc 
«n  veat.  Celui-ci  fetenant  toujours  aupr^ de 
ibn  efclave  (^ui^ale'vifsge  &  le  cocps  cou- 
verts d'une  couverture  dbnt  il  tient  un  bout. 
6'il  fe  préfente  un  acheteur  ,  il  lève  la  couver- 
turefMMir  voir  £' la.marchandife  lui  plaît ,  Sc 
loifgu'^n  ^ft  convenu  du-  ptx,refcl2ve  faiifon 
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a^TT*  nouveau  maîtie  dans  i»  maiioti*  Avant  ^at 
A,  Xbraee,  (jg  jgg  acheter ,  on  tes  confidère  de  iomb  eàtép  , 
on  les  examine ,  on  leur  fait  faire  l'exercice  de 
tout  ce  qu'ils  ont  appris ,  &  bien  Tpuvent  cela 
fe  fait  dans  la  même  lournée  ,  fans  que  l*Ofl 
conclue  le  marché.  Les  hommes  &  mêtne  les 
femmes  auxquelles  l?,  nature  a  refufé  des 
charmes  ,  font  deftinés  pour  les  iervi^  les 
plus  vils  ;  mais  les  BUes  qui  ont  de  la  beauté 
&  de  la  jeuneâe  ,ont  un  fort  bieji  différent; 
on  va  ordinairement  les  choiiir  chez  leurmaîr 
tres,&  ces  maîtres qui/9nt4«s  j uii^  , p<eiMi«nt 
^  grand  foin  de  leur  éducation  a6n  de  le>  mietuv 

vendre.  Ils  leur  font  a{>prendre  à  danfer',  à 
chanter  ,  à  jouer  des  înftiumens  ,  &  ne  leur 
lai£&nt  lien  négliger'^e  ce  qui  peut  \nif\ifa 
de  la  tendrefle.  On  y  voîrdç^JîUes  fore  aimablgs 
qui  ie- marient  avantagcrufêm'éat ,  &  qui  ne  ie 
;reffen(en(  plus  de  l'afaiavage  ;  elles  ont  J* 
mâme  liberté  dans  leurs  maifons  ,  que  W 
Tijr^jufs  de  nailTancâ.    ' 

Rien  n*ell  Ci  plaiiantque  de  voir  venir  ïrir 
celpimmenc  «de  Grèce  ^  de  Candie  i  de  Jtl«Q<- 
grelie  ,  de  Circa^,.'de!  Géo^e  ,.  &c>  une 
.prodigieufe  quantité  de -élleft  deftinées  :  pio^c 
ie  feivice  &  les  plûfirn-das  Turcs.  Les:  fiitr 
.itans^les  pachas  fie  lesplus^rands  ^e^neucv. 
i«hwâ0«iit  Souvent  letus^ouliîa  pa^tni  ellcd. 
■v  Lei 
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,t.es  filles  que  leur  fort  conduit  dans  le  férail  **— **^ 
'fre  font  pas   toujours  le  mieux  partagées  ;  ilLaThwci, 
eft  vrai  que  celle  d'un  berget  peut  devetiir 
luhane  »  mais  combien  y  en   a>t-il  de  négU-<  ' 

gées  pa;  le  fuUan.  Après  Ta  mort  «  on  les 
enferme  pour  le  refte  de  leurs  jouri  dans  le 
férail ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  recherchées 
par  quelque  pacha. 

Les  bafars  fontdes  efpèces  de  cloîtres  en 
pierres,  fort  éleTés  &  éclairés  par  des  cou- 
poles, &  ttès-frais  en  été.  Là  font  ralTemblés 
les  marchands  de  toutes  les  nations  ,  ayant 
chacun  une  boutique  for  le  devant  &  un  ma- 
gafin  fur  le  derrlàre ,  pour  dépofer  leurs  mar-  . 
chandifes. 

D''âutra8  quartiers  font  occupés  pilr  Ici 
joQailliers  «  de  qui  l'on  peut  acheter  à  aflez  bon 
compte  des  pierres  brutes,  &  par  les  libraires, 
qui  ont  tous  un  alfortitnent  de  itianufcrits  turcs, 
arabes  &  perfansj  dont  ils  contidiffient  peu  la 
valeur ,  mais  dont  ils  demaiident  dei  prix  eiror- 
bitans.  C'e&dans  les  bafars  que  fe  montre  parfai- 
tement le  Caraâère  national  ;  on  ne  peut  ailleurs 
robferver  avec  plus  de  facilité  &  le  connaître 
mteux^  Un  étranger  sVtonnera  d*y  voir  fou- 
vent  les  boutiques  ouvertes  fans  que  le  maître 
y  foit ,  ni  ancun  gatdteti ,  tant  ta  filouterie  eft 
inconnue  parmi  les  Turcs.'  On  y  diflingue 
TpmeXXIX.  E 
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9>ss^=  chacune  des  nations  dont  l'amas  compofe  la 
■I*  Thrftce.  vafie  population  de  Conftantînople ,  par  la  ma- 
nière dont  il»  ont  la  tête  couverte  ,  &  qu'on  ' 
apprend  bien  vite  à  leconnaîtie  »  différence 
qui  rend  les  grouppes  des  figures  plus  pitto* 
lefquea  ,  en  rompant  l'uniformité  des  autre» 
.   parties  de  leur  habillement. 

Le  befellein  ou  change  public ,  eft  une  pièce 
'  très-vafte  où  l'on  raflemble  des  maichandifes 
de  féconde  main ,  qui  font  M  colportées  8c 
vendues  à  l'enchère  :  dans  une  partie  de  cette 
fialle  font  les  changeurs ,  la  plupart  Arméniens 
ou  Juifs. 

Conftantinople  eft  très -bien  pourvue  des 
chofes  nécefîaires  aux  premiers  befoins  de  U 
vie  ;  le  métier  de  boulanger  y  eft  lucratif  mais 
dangereux,  s'il  n'efl  pas  inacceiTible  à  la  ten- 
tation de  frauder.  On  vérifie  fes  poids  au  mo- 
ment où  il  s'y  attend  le  moins ,  &  la  punition 
ordinaire  de  celui  qui  eft  pris  en  fraude ,  eft 
d'être  cloué  par  l'oreille  au  montant  de  fa 
porte. 

Les  cafés  »  qui  font  en  grand  nombre ,  font 
arrangés  dans  le  goûc  chinois  &  peints  agréa- 
blement ;  l'intérieur  eft'diftribué  en  petits  cabl-^ 
nets  ;  tes  perfonnes  de  tous  les  rangs  y  viennent 
affîdument ,  &  pluHeiiis  y  pafTent  la  plus  grande 
parue  du  jour  »  fumant  trente   £c  quarante 
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^pes  par  jour ,  &  prenant  autant  de  taifes  de  ■^■^■^  - 
café  bouillant ,  non  clarïBé  &  fans  fucre-  Aux  i*  Thrace, 
cafés ,  il  &ut  joindre  les  boutiques  appelées 
teriaki.kana  où  te  vend  ropiumjon  le  prépare 
avec  diffîrens  fyrops^pour  le  rendre  agréable 
au  goût  &  moins  enivrant  ;  quelquefois  auill 
il  eft  en  petites  tablettes  fur  lefquelles  font 
imprimés  ces  mots  mask  altah  ,  c'eft-àrdtre, 
Touviage  de  dieu.. 

Les  Turcs  prennent  de  Topium  comme  un 
enivrant,  ou  d'après  Pidée  qu'il  fortifie,  lorf- 
qu'ils  ont  une  fatigue  extraordinaire  à  fup- 
porter.  Les  courriers  lartares,  qui  voyagent 
avec  une  incroyable  diligence  ,  ufent  de  ces. 
mash-aliak.  Aujourd'hui  Tufagede  l'opium  eft 
îon  diminué ,  à  mefure  que  s'affaiblit  le  pré-. 
jugé  des  inahométans  contre  le  vin. 

Les  jeux  de  hafaid  n'ont  pas  lieu  chez  les. 
Turcs  ;  ils  font  interdits  par  la  loi  de  Mahomet. 
Les  échec»  font  leur  principal  amufement,  & 
leur  grande  habileté  en  ce  ganre  prouve  qu'on 
peut  yexceller  fans  être  pouâ'é  à  cette  étude 
par  l'atnour  du  gain.  Ils  regardent  au(fi  les 
gageures ,  cette  forte  d'affirmation  anticipée 
du  fuccès  d'un  événement  futur  &  incertainr, 
comme  illégitimes. 

Ceâ  une  chofe  remarquable  qu'au  fein  d'une 
fi  grande  population  il  y  ait  lî  peu  d'affaires  cri". 
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s^^^^  minelles.  On  entend  rifemeai  fulsT  àe  metiN 
M  '*fc«c*tres,  &  l»pliii»  fouvew  o-'eft  entra  lesfoldats. 

Ceft  avec  un  fuin  égal  i  celui  da  couver-' 
nemenc  grec ,  pour  la  îa.nté  &  la  eommoditd 
au  peuplt*  que  les  Turcs  devenu»  maîtres  de 
Conftanttnople  ont  établi  ou  entretenu  de» 
bains  publics.  On  en  contpte  aujourd'hui  cem 
eente-  dans  renceintc  ^  la'  vHle  i  ik  ibnt  Iof- 
mes  communément  de  deux  chambres  alïex 
grandes, vdftiéeB&  éclairées  par  unecoupole. 
La  première  eil  une  efpèce  de  veftibûle  où 
Fonredeatiabilleâcronle  r'habiUe;  lé  féconde 
éft  échauffée  pai  des  tsyaux  de  ebaleur  qu'en 
n'apperçoit  pas,  9t  c'efl-tà  qu'on  fue;  la  chalear 
y  eft  portée  communéiBent  au  trentième  degré 
de  R»aut»ac}peu  d'honunes  peuvent  y  refter 
plus  de  vingt  mùnstes.  Au  milieu  eft  une  table 
,  de:  marbre  fur  tftquelle  celui  qu'cm  étuve  eft 
placé,  &  où  deux  hommes  .les  mains  garniec 
d'une  êfpèce  d'étrillé  £aite  d'une  pièce  de 
drap  de  '.poils  de  chameau  «  le  frottent  avec 
eu  tavon  parfumé,  de  1»  tête  aux  pieds;  ils 
pétrifient  fes  muicles  ,  afibupliffent  fes  join- 
tures ,  en  les  tirant  avec  force  ,  jufqu'À  les 
Élire  craquer  aveo  un  brait  femblabte  à  celui 
d.u  coup  de  l'éleâticité.  Toute  l'opération  eâ 
conduite  ,  au  leSn- ,  avec  propreté  &.  a-véc  la 
décence  .la  plus  Iciupnleufe.  Après  ié  ^bûp-* 
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on  fe    rend  dans  une  cliantbre  voifîn«|On  y  '-'.".  .':'.'J 
trouve  des  lÎH  rangée  en  file  ,  on  y  f  a^e  une  *^^"i"'«fc 
heure  à  fumer  ,-3¥>^''ftciu'cUe  on  croit  pou> 
Toir  s'eipofer  à  l'air  libre. 

Les  femmet  ne  vont  jà'mai»  feules  aux  bains; 
ils  deviennent  des  Ireox  de  rendez-vous  pour 
ceUes  duri  état  fupërieur  *.  qCtî  y  paient  des 
heures  entières  i  faire  entr'^lles  ta  converff^ 
tion  ■&  à  prendre  des  rafiaîcliiflenieas  t  le? 
femmes  ne  fubiffent  pas  l'opération  en  filence^ 
elles  ont  une  efpèce  de  cri  dg  joie  ,  qitî  , 
confifté  à  répéter  tapidement  lilUk  !■  lUlah! 
qu'on  entend  jufquea  dans  la  rue,  en  .palT^tic  ■ 
auprès  des  bains. 

Eyu-b.eft  un  village  en  dehors  des  murailleB 
deCûnllantinopie,  cràs-agréabletnent  lîtué  prè* 
du  Havre;  il  a  pris  fon  nom  d'Eyub  ou  Job» 
le  porte •  étendart  de  Mahomet*  qui  Sut  tu^ 
dans  le  premier  >nëge  de  Conâantïaople  pat 
!es  Sarralins.  Mahomet  fécond  ,  à  ce  qu'on  dit'v 
eût  une 'révélation  'qui  lui  décetuvrit  le  lieu  d« 
fa  fépulturedansce  vill^e;  il  y  élâva  an  tnau- 
folée  &  une  mofquee  oîi  eâ.  dépofe  le  l'abri 
dont  on  arme  le  nouveau  fultao;  cette  céré- 
momêie  fait  tosjdur*  dans  la  mosquée  de  Toulx 
En  voici  le  détail. 

Le  premier  ^n  ^'an  prtnoe  ottoman  qui 
parvient  au  xiôner,  rà  de  f e  laifier  croître  b 

■     '  ■       ^5 
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Cï^=^  barbe;  quelques-gnj  y  ajoutent  celui  de  ti 
LaThncB. (gj^jjjg  g^  noir,  afin  qu'elle  foit  plus  appa- 
rente le  jour  de  la  première  fortie  publique  t 
dont  Tobjet  eft  d'aller  ceindre  l'épée  :  c'eft  la 
prife  de  pofleflion  ,  te  couronnement  des  em- 
pereurs turc».  Dès  le  matin  du  jour  dirpofé 
pour  cette  fonâîon  ,  toutes  les  rues  depuis 
^e  férail  jufqu*à  Youb,  font  bordées  des  deux 
côtes  par  les  janilTaires  en  habit  &  bonnet  de 
céréoionie;  maïs  fans  armes  &  les  mains  crot> 
fées  fur  la  ceinture. 

Les  minières  j  les  grands  oSlciers ,  les  gent 
:de  toi.,  &  généralement  toutes  les  perfonnes 
qui  par  état  font  attachées  au  gouvernement , 
fe  rendent  de  bonne  heure  au  férail,  afin  de 
prendre  le  grand-  feigneur  dans  fa  marche.  Cette 
marche  commence  ,  ainJi  que  nos  proceilions, 
par  les  gens  les  moins  importans  qui  défilent 
fans  ordre  ;  ils  font  tous  à  cheval ,'  &  chacun 
d'eux. efl  environné  d'un  grouppe  de  valetsdè 
pieds,  proportionné  à  l'état'  &  aux  ficultés  du 
maître  ;  les  gens  de  loi  font  remarquables  par 
la  grolTeur  de  leurs  turbans  &  la  fimplicité  des 
houfles  de  leurs  chevaux  ;  mais  le  grouppe  du 
,  janiJIaire  aga  préfente  le  tableau  le  plus  riche 

dans  la  claiTe  des  grands  officiers.  Outre  le 
nombre  de  valets  qui  environnent  fon  cheval, 
il  e&  précédé  par  deux  files  de  tehorbadfff 
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qiii  à  droite  &  i  gauche  marchent  â-  pied  de-**^^gg 
Tant  leur  général  j  ces  premiers  officiers  en^" '^*^": 
bottes  jaunes,  les  coins  de  leur  robe  retrouf- 
iés  dans  leur  ceinture  «  chacun  un  Mton  blanc 
à  la  main»  Se  coëffôs  d*un  calque  brodé  en 
orfurmontéd'un  grand  panache  d  la  romaine, 
forment  une  longue  allée  de  plumes ,  au  fond 
de  laquelle  on  voit  le  janiflaire  aga  qui  do- 
mine au  milieu  de  la  foule  de  fes  gens  :  mais 
un  objet  vraiment  curieux,  c'eft  le  vêtement 
de  Vacheuki  '  hachi  (i)j  qui  marche  à  pied 
au  milieu  des  deux  files  de  colonels,  dont  je 
viens  de  parler,  &  feulement  quelques  pas  en 
avant  de  Ion  général.  Une  énorme  datmatique 
de  cuir  noir  chargée  de  gros  ctous  d'argent 
j'ecouvre  un  corfet  également  de  cuir,  &  non 
'moins  bifarement  décoré  ;  ce  petit  gîUet  e(l 
fixé  fur  fa  petfonne  par  une  large  ceinture  î 
gros  crochets  &  à  charnières  qui  foutient  deux  ' 

énormes  couteaux,  dont  les  manches  couvrent 
prefque  entièrement  le  vKage  du  major  ;  tandis 
que  des  cueillères,  des  taffes,  &  d*autres  uf- 
teniîlles  d'argent  fufpendus  à  des  chaînes  du 

(i)  Chef  de  cuirme.  Chaque  compagnie  a  le  (îen  ,     . 
qnî  fait  Toflice  de  major  :  il  veille  à  la  fubfîftance  & 
i  la  grande  police;  celui  du  janllVaire  aga  fait  l'ûfîi^ 
dc-naior-généraU. 
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WKt^i^x  même  métal ,  tui  lailTent  â  peine  Tufage  de 

M  ThfM»,  fes  pieds.,  Il  en  eft  en  efFet  tellement  chargé, 

que  dans  toutes  les  occalions  publiques  qui 

~  obligent  cet  officier  à  fe  veut  ainfî  ^  deux  jantf- 

faire^  dû)vent  lui  {etvir  d'açolythes  pour  fou- 

tenir  fon  habit. 

Le  (ckavuche  •' bachi  f  l'un  de*  minières  de 
la  Porte  ,  dont  l'office  a  eflentiellement  rap- 
port aux  affaires  civiles,  ell  précédé  par  tes, 
huiniers  dont  il  ell  le  chef;  chacun  deux  porta 
une  plume  d'autruche  fur  |e  côté  de  fon  turn 
ban.  Le  boftandgy-bachi  eH également  précédé 
pat  deux  files  de  bof^andgys  le  bâton  à  ta 
main ,  &  dont  les  habits  &  les  coëffures  de  dt^p 
rouge  préfentent  au  cpup  -  d'œil  une  uoifof 
mité  alTez  agréable.  Ces  différens  officiera  d^' 
l'empire  faluent  à  droite  &  à  gauche  les  janif- 
faires.quî  bordent  la  haie*  &  qui  y  répondent 
en  s'inclinant  ;  mais  ils  rendent  cet  honneur  avec 
bien  plus  de  refpeâ,  aux  feuls  turbans  desgrands 
feigneurs  qui  précèdent  fa  hautefle,  &  qu'on 
porte  en  cérémonie.  Deux  de  ces  cQtifFures, 
chargées  de  leurs  aigrettes,  n'éjaient  d'abord 
deftinées  qu'à  changer  celle  que  l'empereur; 
porte  lui  même  au  cas  où  il  le  juge  à  propos;^ 
mais  cetufagedepure  commodité,  devint  dans 
la  fuite  un  objet  de  pompe  &  d'oilentation. 
Ces  turbans,  placés  fur  des  efpèçes  de  «é^ 
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f  ieds  de  vermeil  i  font  portés  de  la  main  dïoite  ^^^"^ 
par  deux  hommes  à  cheval,  entourés  d'un  ^* '^"*"' 
nombre  de  tckoadars  ;  &  ces  ofîiciers  doivent 
reulemé,ni  faire  incliner  un  peu  les  turbans  à 
droite  &  à  gauche,  à  mefure  que  les  jailif- 
faires ,  au  nombre  de  fept  ou  huit  à-la-fois  » 
fc  Courbent  profondément  pour  faluer  les  aï-' 
greiteB  impériales.  ^ 

Dans  cette  marche ,  aofïi  curieufe  à  voit 
que  pénible  à  décrire,  le  vilir  &.  le  muphti> 
tous  deux  vêtus  de  blanc,  le  premier  en  fatin  *  ^ 
Je  fécond  en  drap,  marchent  a  côté  l'un  d6 
'  l'autre  entourés  de  leurs  gens  *  &  précèdes 
de  chevaux  de  main  &  des  chatirs  du  vifîr  ; 
efpèces  de  valets  de  pied  diAîngués  par  des 
ceintures  «le  vermeil.  A  côté  de  ce  minîftre  ' 
marchent  les  alaiuhaouckes  ,om  huiffîers  à  verge 
appartenant  à  la  dignité  de  pacha;  ils  fotit  conf- 
tsmment  mouvoir  leur  bâton  d'argent  garni 
de  petite»  chaînes  affez  femblables  à  des  ho* 
chets ,  &  dont  le  bruit  l'accompagne  jufques 
dans  fon  propre  paUîs.  Un  charriot  couvert, 
groffièrement  cpnftruii,  mal  fculpté,  mais  ri- 
chement doré,  contient  un  petit  fopha,  &  fuit 
ordinaireipent  le  tnuphti ,  pour  le  recevoir 
quand  il  eft  Iktigué. 

Viennent  enfuite  les  capitaines  des  gardes 
<1«  Tintéiieur  i  &  le  grand  &  le  petit  écu'yen 
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,;  ~:  qui  précèdent  ies  chevaux  de  main  -àa  eranJ- 
leigneur.  L.e3cnevaux  lont  couverts  de  hoalles 
très-riches  qui  traînent  jufqu'â  terre,  &  qui 
ne  laiiTent  appercevoir  que  la  tête  des  animaux  , 
dont  le  front  eft  orné  d'une  aigrette  de  héron  ;  ■ 
ils  portent  auflï  chacun  une  queue  de  cheval 
fufpendue  i  la  fous- gorge,  &  fur  la  felle  un 
fabre&  unenia(fe  d'3r|nes  recouverts  d'un  bou- 
clier. Chaque  cheval  eft  conduit  par  deux 
hommes  à  pied ,  qui  tiennent  chacun  une  longe 
fixée  â  la  tête  de  ces  animaux;  immédiate- 
ment après  fuivent  deux  files  d'affekis,  corps 
d'élite  tiré  de  celui  des  boftandgys  ;  ils  ont  le  fa- 
bre  pendu  enfautoirScIebàton  blanc  à  la  main: 
une  troupe  de  •:{ulufichis  ,  coeâFés  d'un  cafque 
de  vermeil  &  la  lance  haute,  marche  égale- 
tnent  fur  deux  files  &  précède  les  peisks  ;  ceux- 
ci,  vêtus  à  la  romaine,  portent  des  faîfceaux 
que  furmonte  une  hache  d'argent ,  &  mar- 
chent avant  les  fulacks,  qui  chauffés  d'une  ef- 
pèfie  de  cothurne  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches, 
font  coëffés  d'un  riche  cafque  furmonte  d'un 
panache  en  éventail,,  dont  les  extrémités  ei> 
fe  réunifiant ,  forment  deux  haies  au  milieu 
desquelles  le  grand-  feigneut  marche  feul  » 
cheval.  L'aigrette  du  prince  domine  au-deffus 
de  ce  fupetbe  grouppe;  fon  approche  infpire 
un  dlence  morne }  les  janiflâires  «'inclinent  f  ro-; 
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fondement  avant  que  la  haie  de  plumes  ait  r^^l^^s 
dérobé    l'empereur  à  -^eurs  regards  :   de  Con  ^*  Thr«c«.: 
côcé  ,    là  faautefTe  a  l'attention  de  répondre:  à 
ce  falut  par  un  petit  mouvement  de  tête  i 
droite  &  à  gauche. 

-  Un  noitibre  infini  de  tchoadars  environnent 
Se  fuivent  le  grand-feigneur;  Ils  entourent  en 
même-temps  le  feliktar-aga  qui  porte  le  fabre 
împénal  fur  Tépaule,  &  eft  vêtu  d'un  habit  ' 
d*étoffe  dor  :  cet  habit  eA  le  Teul  des  habits^ 
turcs  qui  joigne  â  la  taille. 

Le  kijîars'aga^  ou  le  chef  des  eunuques, 
paraît  enfuite  fuivi  du  kafnadar\  -  aga  qui 
ferme  la  marche*  &  qui  diftribue  de  l'argent 
au  peuple  dont  la  foule  l'accompagne.  Le  ca" 
pidgelar^  ou  capitaine  des  gardes  de  la  porte  ,. 
&le  boftandgy-bachi,  qui  précèdent  le  grand- 
feigneur  dans  toutes  les  forties  publiques  , 
doivent,  à  fon  retour  au  ferai! ,  mettre  pied 
â  terré,  au  fond  de  la  première  cour,  pour 
venir  au-devant  de  fa  hautefTe  ;  ils  doublent  ' 
leurs  pas  loifqu'ils  en  approchent ,  fe  profter- 
nent  aux  pieds  de  fon  cheval ,  &  l'introdut- 
lent  dans  la  féconde  cour  en  marchant  devant 
lai  jufqu'au  lieu  où  le  prince  met  pied  à  ~ 
terre ,  &  çù  les  officiera  de  l'intérieur  le  re- 
çoîvent- 
J)ans  une  riche  .vallée*  au-deU  d'Yoiib  , 
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.; à  une  lieue  &  demie  de  Coniïantinople ',  eft 

LaThrace:  une  lïiairon  royale  nouvellement  bâtîe,  où  le 
grand  -  feigneur  îe  rend  fouvent  tes  jours  de 
gab ,  &  va  fe  promener  avec  tes  femmes  ;  on 
l'appelle  kiatchana,  &  c'eft  aux  Français  que 
les  Turcs  en  doivent  l'idée.  En  1722,  Mehetnet- 
Eflendi  étant  de  retour  de  Ton  ambajTade  de 
France,  parla  avec  tant  d'admiration  an  grand- 
vifir,  des  maifons  de  plaifance  de  l'empereur 
des  Français,  que  ce  feigneur  conçut  le  projet  - 
d'en  conflruîre  une  à  leur  imitation,  pour  les 
plaifirs  du  grand- feigneur.  Un  dlDuble  vallon, 
formé  par  deux  chaînes  de  collines  &  arrofé 
par  une  petite  rivière  ,  eft  te  lieu  charmant 
où  eft  fîtué  ce  nouveau  palais;  plus  de  deux 
cents  belles  maifons,  bâties  fur  les  coteaux  d'à- 
Jentour,  préfentenc  dé  loin  la  plus  belle  perf- 
peâive  qu'il  foîi'^nîble  d'imaginer;  dlesfont 
entourées  de  palifTades  de  bois  peint.  Nous 
entrâmes  dans  ce  palais,  du  côté  delà  rivière, 
par  un  berceau  couvert  de  petits  dAmes,  de~ 
diftance  en  diflance,  dont  le  treillage  eft  une 
efpèce  de  mofaïque  à  jour';  cette  galerie  abçutit 
'  à  une  grande  cour  près  de  laquelle  font  plu- 
lîeurs  vergers ,  dont  les  compartiinenE  font  très' 
agréables;  les  chambres  font  ornées  de  mar- 
bre &  de  peintures;  à  droite  du  férall  eft  un 
kiosk  ou  paviltoh  quatre  d'un»  magnificence 
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Tpyale  ;  (on  circuit  efl  près  de  cent  pieds.  Il  *^^*"^- 
eft  tout  entier  de  marbre  bUnc ,  lambriffé  ^'ï'V"**-. 
d'une  molâïque  précieufe,  &  foutenu  fur  plu- 
(teurs  colonnes  dont  les  chapiteaux  &  les  bâfes 
font  de  cuivre  doré;  la  dîftance  qu'il  y  a  entre 
chaque  colonn^  t&.  à  jour,  S^  fe  ferme  avec 
des  rideaux  Se  des  volets;  en  face  du  kioslii 
eft  un  canal  immeofe ,  revêtu  de  marbre  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  bordé  de  platanes  qui 
forment  un  ombrage  délicieux  :  on  eft  fur- 
pris  de  voir  Mârly  tranfporté  dans  la  Thrace. 

Les  garde^fuétotiennes,  les  mammeloucs 
&  k»  janif^iiei  ont  été  célébrés  par  leur 
valeur  &  leurs  ulens  militaires ,  &  dans  lé 
temps  de  leur  inftitution ,  ces  derniers  n'ont 
pas  été  inférieurs  aux  prerniers.  Ce  fut  le 
fulun  Âmurath  fécond  qui  le  premier  e'tablîc 
en  Turquie  une  armée  peinaanente;  ce  fut 
lui  qui,  aprèa  avoir  étendu  le  cercle  de  fes 
conquêtesdepuisrHellefpontjufqu'au  Danube, 
forma  le  projet  bleo  entendu  de  conferver  ton 
empire  par  un  corps  de  milice  accoutumé  à 
U  difciplîne ,  &  qu^il  eut  foin  d'attacher  à  fa; 
perfonne  par  des  privilèges  parnculiers. 

Dans  cette  vuCr  il  s'empara  de  chaqae 
cinquième  eoËint  de  tous  les  chrétiens  qui  fe 
trouvaieniifous  fa  domination,  &  qui  étaient 
â^3  de  moins-de  quinze  ans.  Il  lés  confia. pour 
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^^^^  deux  ou  trois  années  aux  foins  des  laboureurs, 
«  Thnce.  çlijrg^,  jg  jgg  endurcir  au  travail  «  &  de  les 
élever  dans  la  religion  mahométane  *  &  en- 
fuite  on  leur  enfeigna  avec  un  foin  particulier 
le  maniment  des  armes.  Pour  les  famîtiarifer 
encore  mieux  avec  le  carnage,  on  les  accou- 
tuma à  taire  TelTai  de  leurs  fabres  fur  leurs 
.  prifonniets  ou  fur  les  criminels.  Lorfqu'on  fe' 
crut  parvenu  à  bannir  de  leur  cœur  tout  fen- 
ciment  d'humanité  *  on  les  enrôla  dans  le  corps 
des  Yennicheri  ou  janiflaires  ,  &  ils  formèrent 
l'élite  de  l'armée  turque,  L'inlliwtion  de  cette 
nouvelle  troupe  donna  à  cette  époque  une 
fupériorité  décilîve  aux  armes  des  Turcs;  ils 
:  avaient  adopté  un  fylléme  de  difcipHne,  une 
organifation  bien  combinée  qui  n'avaient  point 
encore  de  modèle  dans  les  armées  des  autres 
puiflances  de  l'Europe.  Ces  légions  femeufes 
furent  long-temps  la  terreur  des  nations  en- 
'  vironnantes,  &  on  continua  à  les  regarder  du 
même  œil  jufqu'au  milieu  du  dix-feptième 
£ècle.  A  cette  époque,  la  puiflance  des  Turcs 
commença  à  relïer  dans  une  forte  de  flagnaiion  : 
leurs  efforts  pour  s'agrandir," éprouvèrent  bien, 
tôt  de  puiflans  obfiacleé ,  &.  ce  ralentiffement 
forcé  doit  être  confidéré  comnje  le  prélude 
d'une  décadence  vers  laquelle  ils  n'ont  cefle' 
de  s'incliner- depuis,  &  qui  devient  de  jour 
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en  jour  plus  effrayante  pour  eux..  Plus  tes  — ^^T^ 
années  s'écoulent  &  plus  leur  dégradation  eft  i*  Ttraoefl 
fenfible.    La  difciptine  de    cette  roldaiefque       , 
féroce  ne  pouvait  être  protégée  que  par  des 
Souverains  également  féroces.  Les  f ultans  n'eu- 
rent pas  plutôt  abandonné  les  camps  pour  fe 
livrer  aux  débauches  du  féraîl,.que  les  janif^ 
{aires,  ceflant  de  refpeâeir  leur  autorité,  fe 
révoltèrent  à  diverfes  reprifes  ,  &  renverfèrent 
du  trône  ie  monarque  qui  leur  paraifTaït  in- 
digne de  tenir  les  rênes  de  Tempire. 

Le  Sultan  Mahmud,-qai  redoutait  refprit 
guerrier  &  turbulent  de  ce  corps,  mit  toute 
fa  politique  il  1ë  plonger  dans  l'avilifTement. 
Il  permit  que  des  hommes  de  la  plus  bàlîe 
clafle  du  peuple*  que  des  gens  à  juHe  titre 
regardés  comme  itifâmes ,  s'enrôlaflent  dans  les 
janiflaires.  11  en  réfulta  que  ce  corps  fut  con- 
£dérablement  augmenté  &  que  fa  réputation 
dégénéra  en  proportion.  Un  grand  nombre 
d'entr*euz  font  notés  pour  la  poltronnerie, 
aufli-bien  que  pour  les  vols  &  pour  d'autres 
crimes  dont  ils  fe  rendent  journellement  cou- 
pables ,  tandis  que  les  autres  énervés  par  la 
vie  oisive  qu'ils  mènent  dans  le  fein  des  villes  , 
&  par  l'habitude  de  fe  livrer  aux  profeilions 
les  plus  viles,  ne  confervenc  rien  de  militaire 
qaç  le  nom  de  janiHâire  qu'ils  continuent  i-     •■ 
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fUTT!^^  porter.  Comme  ce  titre  eft  héréditaire  »  iï  y 
I*  Thrace.  g  peu  (jg  Turcs ,  même  parmi  les  gen»  de 
métieis  &  les  rharchands ,  -qui  ne  foieiit  en- 
rôlés dang  quelque  Odak  ou  régiment  de  Ton 
choix,  poiir  jouir  du  privilège  du  corps;  ce 
qui  Texempte  de  recevoir  la  ballonade  fur  la 
plante  des  pieds  &  lui  donne  le  droit  de  l'avoir 
fur  te  dost  ainli  que  Thonneur  d'être  étranglé 
quand  il  eft  condamné  à  mort.  Il  y  a  cent 
une  légion  de  janiHaires,  &  le  Sultan  eft  en- 
rôlé dans  la  première ,  dont  il  efl  le  chef;  & 
i  de  certains  jours,  il  reçoit  fa  paye  dans  la 
féconde  cour  du  féraii,  lorfqu'on  leur  diftti- 
bue  le  pilau  des  cuiHnes  de  l'empereur. 

Celui  qui  veut  y  être  admis,  doit ,  en  com' 
Commençant  Se  durant  fa  jeunefTe ,  être  le 
garçon  de  cuîfine  et  le  valet  de  fon  <)rtah  ou 
divillon.  Pendant  ce  noviciat,  il  eft  fournis 
aux  ordres  d'un  caporal  à  qui  il  doit  obéir 
aveuglement,  comme  dan;  les  ordres  monaf- 
tiques,  un  jeune  frère  obéit  à  fon  fupérieur. 
Ces  novices  portent  une  ceinture  de  cuir, 
ornée  par-devant  de  deux  large!  plaques  de 
cuivre.  Ib  ont  foin  des  marmites  Bc  diftrlbuent 
les  portions;  Ils  font  affranchis  de  ce  fervice 
fitôt  qu'ils  ont  des  mouftaches  j  ils  portent 
imprimée  à  leurs  bras  Se  fur  la  chair,  ia  mar- 
que qui  diflingue  VOdxk  auquel  ils  appar- 
tiennent , 
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tiennent,   &  qui  -  tracée    avec  de  la  poudt e  =îiiU!_-i" 
i  canon,    félon  uft  procédé  bien  connu,  net-BThract^ 
peut  plus  «*eflactr.  Le-preaiier  Odak  à  pour 
fymbole  un  ctoiiTant,  d'auttes  ont  des  figures 
grotef<)tt<3  ou  dst  û^nti  dtAtiivàêux^  oomdte 
un  lion  f  un  ihinoc^ol. 

Le  pltM  grand  milhéBr-^i  fviffé  arïîvet 
à  Un  cârps ,  eft  U  perte  àt  tes  maitmxeii  & 
pour  le  prévenir  «  ils  ent  conAammern  deux 
lïatteries  de  cuifîne.  Lorfque  loute»  deul^ont 
été  prifes  par  l'ennemi,  la  légion  eft  rompue, 
&  fHi  eh  forme  une  ndllv^le-  i  la^i^lle  da 
donti»  de  nouvelles  marmites., Dans  la  deN 
«ière  guerre ,  les  Ruifes  s'ëtant  emparés  dw 
camp  des  Turcs  ,  Sc  employant  leurs  marmites 
en  prdfence  des  piifonmers.,  eeiu-ci  fe  mon- 
ttèrent  extrâinemeat  oh'o^ués  &  (saAdaliiâs  de 
dette  picidanatio». 
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CHAPITRE    IV. 

Faubourgs  dt  CoMjtaminople*  —  GaJaia.  — 
P^ra,  —  Canal  delà  mer  Noire.  —  Falait , 
des  Sultanes,  —  Matfons  des  Grecs  &  des 
Arméniens.  —  Vieux  chduaux  fur  Us  deux 
i  tords  oppofis  du  Bofphore.  —  Commerce  de 
Conjîanûnople,     ... 

^M_H^  L-à'A  N  C  I E  N  K  K  Byzance  ,  dont  les  murs 
La  Tbrace. fervent  aujourd'hui  (Tenceinte  au'férail  du 
Grand*Seîgnèur,  placée  fur  l'exErémité  du  cap 
qui  ferme  le  port,  préfénte  une  forêt  de  cy- 
près (  dont  les  cîmes  dominées  par  une  infimcé 
de  coupoles  couvertes  de  plomb*  enrichies  de 
boules  dorées ,  fe  pyramîdent  avec  la  tout  du 
divan  qui  les  furmontent.  Ce  grouppe  d'une 
teinte  fombre  femble  fe  détacher  du  refle  du 
tableau ,  qui  n'offre  d'ailleurs  d'autre  variété 
que  quelques  grands  édîSces  épais,  dont  lei 
tnafles  font  trop  forces  pour  Us  objets  qui  les 
environnent. 

En  rentrant  dans  le  canal^  on  trouve  Ga- 

lata*  habitée  par  les  négocians,  &  Fera  où 

,    logent  les  miniftres  étrangers,  Tophana  ou  la 

fonderie,  puis  le  palais  de  Bechik-Tache a  1> 
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plus  agréable  &  la  mieux  dà:otée  de  toute»  ■■■■  '  ''^ 
lesmaifonsdu  Grand-Seigneuçi  enfin  une  fuite  ^  Tlit«M. 
de  villages  fuperbes  ,  de  kioajjfs,  charmans;, 
'  dont  les  foimes  variées  décorent  des  sfpeâs 
fans  ceflfe  renouvelles  par  chaque  eiFort  des 
tameurs.  I)  n'eft  pas  ud  angle ,;  pas  un  contour 
qui'|i*o'<''i'e  &  ne.  cache  de  nouveMes  beautés, 
La  rive  d'Aiîe ,  moins  couverte  àç  bâtimens  ^ 
offre  des  promenades  d^icieufes,  des  v^lléeq 
arrofées.par  une  multituds  de  mifleauxi,  & 
ombragées  par  d'énormes  platanes,  dont  les' 
citons  réunies  forment  fouvent  uns  voûte,  im- 
pénétrable aux  zayons  du  foieit.  :  ^''j 
Ceft  dans  ces  afyles  que  le  négociapt  yJBht 
fe  délaflier  de  fes  travaux,  le  mufulmait  ds 
fon  oifiveté  »  &  quelquefois  (ta  femmes  s'éjga- 
Ont,  s'échappent  aux  tiiftes  gardiens  qui  l^f 
obfèdent.  Vers  le  tiers  de -fa  longu^ur^  14 
canal  forme  aA  circuit  qui  produit  fur  la  côte 
d'AHe  un  golfe*  dont  les  bords  font  occupés 
par  des  kionks  &  jardins  du  Grand-Seign^uTi. 
Là«  font  fur  les  deux  caps  oppofés  àJ'Alie  & 
i  rËurope<,  deux  vieux  châteaux  ruiAés.  gar* 
nis  d*uii  grand  nombre  de  canons  prefque  tous 
ians  afût.  11  paraît  conftant  que  cet  endroit 
efl  celui  ou  Xerxès  fit  conflruire  le.  pont  de 
bateaux  fur  lefquels  défila  cette  armée  dont 
il  couvrit  la  Grèce.  Plus  loin  fur  la  côte  d'Eu- 
Fa 
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S-rope,  l'ont  lei  villages  de  Tarpia  8c  de  Bou* 
'^yuckdérét  où  les  miniflres  étrangers  &  les  plus 
riches  nëgofÉkis  ont  des  maifons  charmantes. 
Au<lelâ  font  i^ùelqaes  batteries  inutiles  &  deu:t 
châteauxaufli  peu  redoutables  que  les  premiers. 
La  rille  de  Gatata  a  dû  fa  fondation  aux 
Ge'noîs.  Elle  eft  aujourd'hui  la  léfidenct  des 
marchands  de  Eoures  lés  nations,  dont  les  ma- 
galïng  font  remplis  de  tous  les  afticles  que  peut 
fournir  le  commerce  d'Europe,  Ce  faubourg 
^  quatre  mlttea  de' çH'nmfëience;  les  Véni- 
tienâ  prétendent  y  exercer  une  forte  de  jurif- 
diâion*  &  a  l'entrée  pdjliqnc  de  leur  ambaC- 
fâdeUi't  qui  prend  le  nom  de  BaJle,  on  lui 
pré/ente  les  clefs  à  la  porte. 

Le  grand  faubourg  de  Péra-,  placé  fur  un* 
hauieur  très-^lcvée,  a  pl«s  de  deux  milles  d« 
long.  Les  minières  de&  puifïaneea  étrangères  y 
vivencgénéralementavecun  gràndfaftei  leurs 
palais  foni  Riagnifiques  Se  déijoieufemcnt  fîtués, 
particulièrement  celui  de  l'ambafiadeur  de 
Suède.  Il  eft  bâti  ï  l'endroit  le  plus  élevé  du 
lieu  où  Ton  découvre  le  fuperbe  port ,  le  ma^ 
gnt-Bque  canal ,  la  tour  de  l^éandre  an  milicm 
des  eaux,  le  férail  &  fes  jard>ns ,  Conftantsne^e 
avet  l'es  mosquée»;  te  P(mt-£uxin  avec  £s 
tiej ,  Setftari  &  Chalcédoine  en  Afîe  de  raupè 
vôiê  du- detroitf  «u  \<xtt  le  mottt  Oympe  toii- 
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jpurs  couvert  de  neîge,  image  des  raontagnes^^SSSSS 
de  Suède  en  hiver,  des  forêts  de  vaifleaux ''' '^''^"**^ 
arrivant  à  toute  heure  d'Europp  &  d'Afie  &. 
y  retournant  »  des  miliieis  de  chaloupea  &l 
celles  du  Grand -Seigneur  qui  font  dorées  « 
voilà  les  perfpeâives  de  l'hôtel  de  l'ambafla- 
deur  de  Suède  à  Péra»  qui  eft  orne  d*unJolt 
jardin  féparé  par  un  mur  mitoyen  d'une  maifgn, 
dedeiwiches,  où  eft  le  maufoUedu  comte  de 
Bonneval  ,  avec  fon  cimetère  ,  qu'on  appei- 
çoit  de  la  falle  à  manger  de  l'hôtel.  Dans  Ift 
mois  de  Ramadan  ,  tous  les  minarets  Ibiu  illu- 
minés dès  la  fin  du  jour  :  alors  ,  de  Tti^tet 
de  Suède,  on  en  peut  compter  un  très-grani^ 
nombre  ,  tant  en  Europe  qu'en  AGe,  i  une  ^ 
deux  »  trois  galleries  qui  offrent  l'afpeâ  d'au*- 
t^nt  de  cercles  ou  de  couronnes  de  lomières^ 
Celles  de  plufieurs  minarets,  arrangées  aveq 
fyméttie ,  repréfenienc  des  vaifTeaux ,  le  chiffra- 
du  Sultan  ,  des  croilfans ,  &  autres  figures  quel-  - 
quefois  mobiles  au  gré  des  venta. 

Les  mtniflres  des  puifiancetétraRgères  vivent 
généralement  â  Péia  avec  un  grand  fafle  & 
une  grande -dépenfe.  Pendant  l'hiver  &  ai» 
temps  du  carnaval,  leur  £ociété  e&.  raQntéft^ 
lur  un  ton  de  gaieté  plus  marqué;  mais  leur 
Gotnmej-ce  entts.  e.ux.  tL'ea  eA  pas  moins  mut- 
E3. 
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■Ël'i.'. jL_!i"  barraffë  par  l'étiquette,  &  rarement  s'y  dé'  ■ 
h»  "^«cB.  _3gg_j_Qj,  jgg  entraves  de  la  cérémonie. 

Parmi  les  autres  habîtans  de  Fera  ,  on  trouve' 
tirl  mélange  înoui  de  manières  européennes 
&■  orientales  à  peu-près  i  un  égal  degré.  Les 
hommes  portent  les  habits  de  leur  nation  ;  mais 
les  femmes  mâlent  les  modes  grecques  aux  mo> 
des  françaifes,  &cecte  union  produit  des  effets 
agréables.  Leur  coëffure  eft  gënéralement  plu» 
grecque  que  françaîfe  ;  leurs  cheveux  tombent- 
en  boucles  fur  le  front  &  en  longues  treflei 
fur  le- dos;  fur  la  tête  elles  portent  une  touffe 
faited'un  étoffe  de  fuie  communément  bleue  , 
entcairée  d'un  petit  turban  de  mouffeline  i 
fleurs.  Des  chaînes  d'or  en  braffelet  ou  en 
Colliers ,  font  un  de  leurs  ornemens  fbvoris  ; 
leurs  joyaux  font  des  effets  de  famille ,  &  elles 
ne 'peuvent  les  alliéner  ;  on  les  montre  fou- 
vent  comme  étant  dans  la  famille  depuis  le 
temps  des  empereurs  grecs. 

Les  chambres  préférées  dans  les  maifons, 
font  ce  Iles  qui  font  les  plus  proche  du  toit;  elles 
font  fpacieufes  &  élevées  ,  mais  fans  chemi- 
nées; rhiver  elles  ont  dans  le  mîbeu  une  ta* 
bte  ronde  qu'on  appelé  tandour,  fous  laquelle 
on  place  un  rechaud  de  braife,  &  qui  eft  re. 
«ouvert  de  p'ulîeurs  tapis.  Les  hommes  Se 
ks  femmes  fe  placent  autour»  cotnpiètemeac 
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enveloppés  jufqu'aa  cou  :  lorfque  je  fus»  pour  = 


la  première  fois,   introduit  diaa  une  focîété^  tkrêMt^ 
où  je  fus  invité  à  me  [Jaçer  au  tandoui,  ce 
fpe&icle  me  pafut  grotelque. 

Parmi  les  drogmans  qui  font  leur  réfîdeace 
i  Fera ,  plufîeurs  ibni  des  defcendans  des  fa- 
milles vénitiennes  qui  ont  occupé  cet  em.plot 
dès  le  temps  des  premières  ambafTades  dàs 
européens  à  la  Porte.  Les  Allemands  &  les 
Fiançais  avaient  établi  unVéminaire  de  jeunes  > 
gens  aj^lés  enfans  de  langue  ,  pris  dans  leur 
nation,  pour  remplir  les  places  de  ce  genre;  & 
ce  plan,  il  faut  en  convenir,  3  produit  de 
bons  effets. 

C'eft  une  chofe  lingulière  que  la  facilité  avec 
laquelle  ces  gens  parviennent  à  parler  couram- 
ment fept  à  huit  langues  ;  car  Fera  eft  une 
•tour  de  babel  pour  la  multitude,  &  quelque- 
fois pour  la  confuâon  des  langues. 

Pour  traiter  les  affaires-  avec  tes  gens  da 
pays,  on  ne  peut  fe  paffer  de  ces  interprètes: 
appelés  drogmans.  L'a  Porte  donne  à  ces  drôg- 
mans  un  barat  ou  privilège  pour  la  viej  ihaîsi 
ils  font  nommés  par  le  miniftre  étranger.  Us 
étaient  cî-devaot  réfi'dans  dans  diverfes  viUes. 
de  Tempire  ,  pouj-  les  befolns  du  commerce' 
de  chaque  nation;  mais  depjis  plulîeurs  an- 
nées, Toffice  &  le  tJtce.de.  drogman  ont  été 
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SH^^nobilQs,  &  le  piivilège  ^i  cft  acheté  par  de 
' '"""riche»  Grecs, pour  maître  â  oiaven  leurt  perr 
Ibnpe*  &  leur*  pioprîrftét  »  coniie  cette  efpww 
de  vol  appelé  avinje  qui  }es  menace  fans  çiff^ 
Pouc  tout  commerçant  Texception  de  droit  de 
port'CA  un  avanuge  dalirable,  aulB  t>îeaquc 
les  imtnURités  &  privilèges  dont  }Ouit  la  nar 
lion  â  laquelle  il  s'attachq  pour  un  tel  enplcô. 
L-*abu«  qu'on  a  fait  de  ces  pfivilèget  a  éveille 
depuit'  long  <■  temps  la  jaloufie  du  gouverne- 
ment turc,  qui  viple  concinuellemeni  fes  cai- 
pîtulatien»  av«e  tes  nations  de  l'Europe  ,  & 
qui  leftreitit  tant  qu'il  peut  les  concei^ont  qu'il 
a  faites.  Immédiatement  après  la  dernière  paix* 
t'imp^iatrice  de  flufiie,  pour  fa  concilier  les 
Grecs,  remplit  lOutl'Archipal  de  confuls  prit 
dans  ceue  nation  ;  fon  plap  fut  facilement  déméitf 
par  l'étendue  qu'elle  lui  donna,  &  U  Porte 
déclara  qu'elle  fie  voulait  pat  qu'aucun  fujet 
,de  l'empire,  non  mufulman  ,  rampHi  déCor> 
mais  t'emploi  de  conful. 

11  y  a  dans  Fera  un  collage  appelé  meéKffeh  i 
eu  l'op  élève  les  jeunes  gens  qui  doivent  être 
admis  dans  le  ferait,  8c  qui  eft  gouverné  par 
le  capi-bafchi.  Cet  établiffemeni  a  été  formé 
pour  les  enfans  des  Turcs  que  leurs  par^rns  veu- 
lent deAiner  à  ce  fervioe,  &'  paim]  -iefquels 
1«  fultao  vient  (^oidr-,  dans  otne  vifite  de  U 
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mai/on  qu'H  hit  tou«  1«  ans  j  !e«' plus  {pi-^nf^^^ 
inuélê  font  inftruiw  dam  riflamifme  ,  klee '^ '^^'**- 
lictcncks  que  Pàlcorah  ïegnds  conmic  peri- 
mifsv,  &  les  pkis,  vtgoarcuM  dam  iai  exeii- 
ekes'  militaire  du-fabr^  9c-du  djîiit.  Jl  l'élive 
dans  cette  maîfon  p)us  de  çinq.çants.  jsunec 
gem  de  la  captule,  parmi  ceux  qui'  dot^nent 
.le  plus  d'efpérincç, 

1,0  m(»i&Aàr&  d«s  detvîéhei  iPen,  eft  un 
objet  dignt)  d'érre  vu  ,  &  qu'on  laiflle  voir 
facilement  r  tn&mt  mm  Fîmes  ^  h  qui  il  nVft 
pas  pern>îs  d'être  fpeâàteuis  d'aiiqun  'autre 
«fie  religîepx  du  oufte  mahomatan'.^  ■  ■■: 

On  defcend  de  Pera  â  Tophdna -^i  qui  ^eft 
encore  uâ  autre  faubourg  fut  te  'boKl:de'  U 
ner  Noiee,  où  :1a  plupart  dai 'gc(W'J0^fendent 
quand  ïltS^euleni  aller  fc  ]»rome>n»r'.fuT:reau.' 
Rien  n*e(l  fî  agréable  que-'l'amphitbéâtre  qua 
ib/ment  les  maifâm  de  Galata  .  de  Pera'  Se 
de  Topfaan^f  it  Retend  dli  haut  des  collities 
jufqu'à  la-mer;  Tdphanaeft  un  peu  j^us  éièv^ 
que  les  autres-,  mais  ileft  plus  petit.  On  voit  â 
cent  pas  de-la- l'arfetçil,  c'eft  irne  rnaifon  cou^ 
verie  dedeû»  dâmis  quï  a  donné  fonfRom  Â 
tout  le  quartier j  lesTurci  y  fondent  de  fort 
hcr.s  canqns  ;  ils  èmplayeni  de  bonne  inacière , 
-■  t^ardent  d'a^bxjuftes'prôpoitions:,  maîstcuî 
.1-    ilerie  fA  innple  &  uns  oinomens. 


;,■  Google 


90       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^■^■■~*  Le  Bofphore  eft  un  bras  de  gier  féparatiC' 
La  ThracB.  l'europe  de  l'Afie  8c  liant  le  Pont-Euxin  on 
la  mer  nwe  avec  la  PixqKnitide  ou  la  mer 
de.  Marmara  ,  il  o'a  pas  phis  de  trois ,  millet 
daJns  fa  plus  grande  largeur,  &  fouvent  il  a  en 
;i  qu*ua.  Il-n'a  guère  que  quinze  .milles  de 
long  ,  à  compteride  (on. entrée  à  la  p^te 
du  féraîl.  La  nature  a  prodigue  toute  fa  richeSe 
dans  la  di-fp>0&tion  &  la  beauté  de  fes  rivages; 
de  hautes  montagries  ,  de  larges  baies  fie  des 
promontoires  couverts  de  bois  fe  .fuccèdent 
avec  la.  plus  agréable  variété  ,  &  préfentenc 
des  fcénes,  fupèrieures  à  celles  qu'offrent  le 
détroit'  4e  Melfine  fie  celui  de  THellefpont. 
Quant  :i  la  iCulture  ,  les  rivages  l'emportent 
ians  comparai foti  »  car  ils.font  couverts  d'une 
fuite  non  interrom  pue  de  villages  fie  de  jardins  « 
&  rd'une  population  dont  le  total  peut  acre 
regardé,  comme  égalant  celle  de  la  capitale.  ■ 
La  navigation  du  Borphore  oii  ..dominent 
alternativement  les  vents  du  nord  &  du  fud  ^ 
eft  auffi  ineeriaine  que  celle  du  détroit  des 
DardanneHtfS,  Horace  J'appelle  infaniensf  épU 
thète  qui  juftifie  la  force  des  courar»  oppofé» 
.dans  le  détroit ,  &  qui  a  ait  paraître  encore 
plus  jufle  aux  anciens  «  vu  l'état  iffiparfait  de 
la  itavigation  chez  les  Romains. 

Malgré  les  difficultés  de  la  navigation,  le. 
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détroit  n'en  eft  pai  moins  couvert  d'un  nom-  "^^i^sn 
bte  infini  de  barques  &  de  batteaux  de  toute  ^  Thwer. 
efpèce  ;  tes  eaux  abondent  en  poiflons,  les. 
dauphins  y  font  prodigieufement  multipliés , 
lia  faveur  des  préjugés  des  Turcs  qui  ne  les 
détruifent  point,  &  on  les  voit  jouer  en  troupes 
fur  la  fnrface  de  la  mer.  La  figure  du  dau- 
phin était  Temblême  des  an(;îens  Byzantins , 
&  employée  fur  le  revers  dé  leurs  médailles. 
Sur  le  rivage  d'Europe  ,  les  pécheurs  élèvent 
des  efpéces  d'écha'uguettes  d'où  ils  obfervent 
arec  une  patience  admirable  l'appcoche:  des 
poiffons  en  bancs  entiers  ,  qui  troublent  la 
tranfparénce  des  eaux,  &  d'où  ils  donnent  \e- 
0gnal  pour  &ire  agit  learsfîlets.'ll  fe  palTe 
à  peine  une  minute  fans  qu'on -voie  des.  vo-, 
lées  d*oifeaux  aquatiques  appelés'  alcyons  , 
reffemblant  à  des  hirondelles  &:volant  en 
longes  Blés  d'une  mer  à  l'autre.  Comme  on 
ne  les  voit  jamais  en  repos  ,  les  Français  les 
appellent  les  âmes  damnées.' Les  habitans  du 
pays  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeâ. 

Les  villages  du  côté  de  l'Europe. font  ha- 
bités principalement  par  les  Grecs',  les  Juifs. 
&  les  Arméniens,  mais  ils  ont  des  noms  tutcs- 
&  font  fous  la  jurifdiâion  des  magiflrats  turcs. 
Bâtis  fort  près  des  bords  de  la  mer ,  ils  for* 
ment  fui  le  rivage  une  forte  de  lue  le  plus 
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'  fouvent  trèi'étroite  ,  les  montagnes  de  Thrace 
*■  lailTant  peu 'd'efpace  entre  elles  &  la  mef. 
aprèii  avoir  icpuffé  le  grand  arfensl  de  To- 
phana,  l'objet  qui  attire  l'attention  eft  le  palais 
impérial  furnommé  le  jardin-'eles-melons.-  Cet 
édifice, dans  le  goût  chinois  te  plus  exagéré ^ 
eil  la  lélidence  favorite  du  fuUan  aâuel  ;  il  4ft 
accompagné  d'up  bois  de  cyprès  dam  lequel 
on  voit  beaucoup  d'arbres  ayant  plus  de  fin. 
pieds  de  tour. 

:  C'cfi  fur  le  bord  du  canal  &  en  avance  fur 
la  mer  môme ,  que  e»  chef-d'œuvre  de  l'ar-. 
.  chiteâure  turque  eft  confltuit.  Rien  n'y  a  été 
épargné  de  ce  qui  pouvait  l'embellir  ;  il  &; 
plus -de  trois  cent|  pieds  de  façade  ,  il  e& 
tout  entier  en  bois  ;  l'ail  efl:  en  quelque  forte 
préparé  i  la  profuHon  d'ornamens  dont  Tin* 
lérieur  efl  lucchargé  ,  par  la  décoration  evc^ 
tieuie  ,  riche  des  plus  brillantes  couleurs  »& 
qui  étale  par-tou;  la  dorure  &  lé  cuivre,  . 
.  Comme  dans  toutes  lès  tnaironi  turques» 
les  pièces  qui  fervent  au  logement  dea  maîtres 
font  au  premier  étage, après  être  montés  nous 
entrâmes  dans  te  grand  faton  de  cent  quatre- 
vingt  pieds  de  long ,  &  qui  n'eft  pas  d!utie 
hauteur  proportionnée  :  ïl  communique  à  plth> 
fieots  chambres' d*',parade  ornées  avet  loiMa 
la  recherche  du  goût  national  ;  on  n'y  trouve 
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pas  la  lîmplkicé  àt  le  boa  goût  «  étiangeii  aux  ^— — PU 
Tu.xs  ;  ils  ne  cherchent  que  te  brillmt  St  ^  Tltra^f' 
Téclac,  produits  par  la  vivacité  &  U  variété 
des  couleuts  &  de  la  dorure.  Les  defTus  do 
leurs  parquets,  quoique  réguliers ,  font  bî&r« 
res:  ili  n^entendeitt  point  la  perfpeâive^  mais 
il  faut  convenir  qu'op  ^ut  admirer  leurs  pla« 
fonds.  Dam  une  def  chambres ,  on  voit  uns 
-  grande  image  du  foleit  .d'un  travail  curieux, 
&  dont  IcD  rayons  font  d'un  métal  brillant. 

Mais  U  toagnificencene  ferait  pas  entîàrei 
lansde  nombicu£es. citations  «^l'alcoran,  ou 
des  ëtoges  en  vsrs,  écrits  dam  chaqtM  cham- 
bre en  lettres  d*or.  Une  6e  ces  chambres  eft 
bâtie  fur  l'eau ,  avec  une  grille  au  plancher» 
par  laquelle  les  dames  peuvent  s'amufei  1 
pêcher.  On  y  lit  quelques  vers  à  la  louange  de 
cette  retraite,  qui  commencent  pac  cette  ex- 
clamation emphatique  :  O  Dieu  !  â  Dieu  !  qud  , 
Utu.  délicitux  efi  ceiui*ci!^  dont  (es  derniers 
mftmifent  le  leâeur  qs'ii  y  s  U  un  vivier,  à  « 
quoi  Pauteur  a  ajomé  fon  nom  &  la  date  de 
fa  compolition  poétique  :  derrière  le  palais 
func  des-  fontaines  de  marbre  donnant  de  ht 
fraîcheur  aux  kiosks  qui  font  d'une  extrême 
,    légèreté, 

La  fuitane  Bey-Khan ,  âgée  d'environ  ving^ 
huit  anS)  belle  femme/  mait  un'^  peu'  graffe^ 
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1^— *  occupait  ce  palais  :  elle  nous  avait  cpbfefvé  1 

h  TliraM.  travers  urtejaioufie^  appelée  aîniï  avec  beau." 

coup  de  raifon  y  &  elle  donna  ordre  à  fon  ef- 

clave  favori  de  nous  faire  les  honneurs  de  fa 

.maifon. 

.  Nous  fûmes  conduits  à  la  chambre  du  vivier  : 
là ,  on  nous  fervit  da  café ,  des  coftfnures  & 
des  parfiims  aveo  une  grande  magnificence; 
les  foucoupes  &  les  «ueiUers  étaient  d'or  8c 
enrichies  de  diamans.  On  nous  préfenta  entr'au- 
tros  tine  confeciion  d*une  odeur  exquife ,  ap- 
pelée conferve  de  rubis  «  foit  de  la  qualité 
précieufe  des  ingrétliens  qui  la  comporent  * 
foit  de  la  poudre  de  rubis  qu'oui  nous  dit  y 
entrer  ;  car  c'eft  jufques-là  qu'ils  pouffent  la 
bifarrerie  dans  la  pratique  de  l'art  du  con- 
fifeur. 

Attenant  le  palais  de  la  fultanei  eftia  jnaï- 
fon  du  pacha  ida  mari,  édifice  modefte*  réuni 
par  une  galert»  à  l'appartement  de  fa  femme; 
car  c'eft  rétiquette  que  le  mari  d'une  fultanc 
profelTe  envers  elle  la  foomiffion  d'un  fujet ,  & 
renonce  au  privilège  accordé  aux  muruiœant 
par  leur  prophète  d'avoir  plufieur*  femmes. 

Quand  le  fultan  a  fait  connaître  i  un  de  fes 
favoris  fon  deltein  de  lui  donner  pour  femme 
une  princefle  de  fon  fang,  celui-ci  doit  repu» 
dier  coûtes  fes  premières  femmes»  renvoyer 
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ies  concu'bines,  &  préparer  un  palais  &  unes 


Bombreufe  maifon  pour  fa  future.  Elle  a  Jml^ThfMfr 
lui  une  autoiitë.  abfoliie ,  dont  le  fymbole  eft 
une  petite  dague  â  poignée,  enrichie  de  dia- 
mans  *  qui  eft  la  feule  dot  qu'elle  ait  du  fultan. 
La  cérémonie  des  fîançatUes  îe  pailë  de  ii 
manière  fuivanie  :  le  fultan  envoie  au  futur  le  • 
poignard  &  un  prdre  conçu  en  ces  teimet: 
Fiincefle-,  je  vout  donne .  cet  bomme  pour 
votre  plaiiir ,  &  ce  poignard  pour  voue  ven- 
geance. Muni  de  ces  pièces,  le  futur. pénètre 
avec  refpeâ  juiqu'à  Tappartement  de  la  fuU 
tane.  Elle  le  reçoit  couchée  fur  fon'fopha;  il 

^  lui  fait  trois  profondes  révérences ,  l'une  en 
entrant*  la  leconde  i  -  mi-chemin  ^  &.  b  troi-  - 
fîème  Â  fes  pieds  ^  où  il  déclare  fa  pafltoh  & 
le  bonheur  auquel  il  afpire.  A  ces  mots ,  elle 
iie  lèveavec  dédain ,Janti  &ire  attention  àlui, 
&  faifit  La  dague  comme  pour  le  punir  fur-le- 
champde  fa  témérité:il  tire  alors  l'ordre,  du 
fultan  de:fon  feio ,  le  haife,  l'applique  â  fon 
front  &  le  lui.préfeate :  ellele  lit  ou  fait  fcm- 
blant  de.  le  lire.;  &,  réconciliée  avec  le  fup-  • 
pliant ,  elle  s'écrie  :  U-  volonté  du  fultan  foit 
faite.    Aullîtôt-  une   cavalcade  magnifique  la  . 

'  conduit  au  palais,  préparé  pour  eJle ,  avec  toute 
la  pompe  orientale.  Elle  fe  retire  d'abord  »& 
UeAcenàin  qu'il  efl  obligé  d'arrivée  en  ram- 
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t^^SST  pant  ju/qu'au  pied  da  l»i  Apris  ceU  *  s'il  (à 

I4  Tb^tt^,Jgf^^  coQpablo  de   quelque  infidélité,  oa  da 

quelque  Tiolstion   de. ion  enga^ment,  il  èft 

étranglé  Secrètement,  ou-  au  moins  ^dépouillé 

de  tous  /es  bien»,  fur  la. moindre  plainte  do 

I<r  fultaae»  S'il  aft  exilé  ou  disgracié  pour  dek 

'     raifoM  ptiliiiqoss  *  on  né  {>ertnat  pat  à  ia  fMams 

dcle  l'uîvre,&  elle  eft  mariée  â  uitautre. 

Quelques  moii  avant  notre  TÎ6te,  là  paobà 
«Tait  été'  renvoyé  à  Ton  goaVçrneiMat  d« 
Morée ,  &  rindulgent«  piiiTçeâe  lui  fiVaît  domi^ 
Bvdnt  iott  d^tt,  vingt-cinq  de  fei  plui  belles 
«fclavo. 

En  avançant  fbr  la  ihiaw  rive,  on  tfoilv^ 
-  le  village  dé  Kaoreo  -  Cbemckj,  où  font  lea 
tnaifont  ds«  princes  grées,  retonïnét  delcûtfe 
gouvernemens  de  Valachis  fif  de  Moldatie« 
ainfi  que  les  maifonade  bsauCoap  de  parti*- 
culiers  grecs, 

Plufleurs  de  ces  édifices,  qui  ont  pett  d'ap- 
parence ,  iôni  kStt  ffe^nifiques- en  dedMs;^ 
ks  dillributions  &  les  ameuÛemeitâ  oe  difTe^ 
*  ïent  pas  beaucoup  de  c«  qu'on  voit  dans  IjSs 
maifoBs  des  plus  riches  Turcs  :  les  mum)les 
fom  en  &ac  bbnA ,  &  iouvent  oftiées  de 
gravure« apportées  parles  Fraocs;  mais  on  y 
.  voie  raretnennt  des  tabJaaux. 

Le  ft^chan^i  qui  pafFe.  la  jout  entier,  lés 
jambes 
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jambes  croîfées ,  â  fon  comptoir  dans  le  bazar,  i^^^Si 
revêtu  d'un  méchant  habit,  anivë  dans  fa'-'^'^*"* 
maifon  fur  le  canal ,  eft  reçu  par  fes  domefli- 
ques ,  l'habille  richement  en  fatin  ,  en  peliffes , 
&  fe  réunit  aux  femmes  qui  compofent  fa  fa> 
mille  &  qui  Tattendent  puur  leur  repas  du  foir, 
où  la  gaîté  naturelle  à  fa  nation  fe  déploie  fans . 
interruption  &  fans  contrainte. 
-  Les  maifons  des  Arméniens  né  font  guères 
moins  nombreufes  que  celles  des  Grecs, Se  il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  différence  entr'eux; 
mai»  chez -lés  Grecs  on  tient  plus  de  compte 
des  femmes,  on  a  plus  d'égard  .&  deconfidé- 
ration  pour  elles.  Les  femmes  &  les  filles  des 
Arméniens  font  regardées  comme  des  fer- 
vantes:-ils  fe  font  fervir  à  table  par  elles  &  ne 
le9*y  admettent  pas. .    ^ 

Au  miUeu  du  ^bofphere  font  deuxanciens 
châteaux  oppofés  l'un  à  l'autre  dans  la  partie 
la  plus  étroite  du  canal  :  c'efl  en  cet  .endroit 
que  les  Pertes,  fous  Darius,  les  Goths,  les 
Croifés,  les  Sarrafîns  ,  ont  A  divers  temps 
effeSué  leur  paffage  d'Afie  en  Europe ,  & 
d'Européen  Afie;c'eft-là  que» feion  Hérodote, 
Mandroclès  jeta,  par  ordre  de  Darius,  tin 
pont  de  ^teaux  àîSkz  ingénteulement  &  alTeji 
folidement  conftruit,  pour  que  l'innombrable 
arAiée  de.  ce  prince  y  pafTâc  toute  entière  avêc- 
Tome  XX1X,\  G 
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^  facilùé.  Ces  châteaiix  ont  été  bàtts  par  Ut 
«'•  empereurs  grecs  :  ces  mimes  châteaux  ont  éxé 
appelés  les  tours  de  l'oubli ,  pour  avoir  fetvî 
long  temps  de  prifon  à  vie,&où  l'on  renferme 
encore  les  janifTaires  que  l'on  veut  faire  jnou- 
lir.  Ces  forts  n'offrent  pas  à  la  vue  un  efFét 
agréa^ile ,  parce  que  leurs  toîts  font  en  pointe 
&  qu'ils  n'ont  point  de  créneaux  ;  mais  la  lî- 
tuation  de  celui  qui  eAappelé  Roomily-Kiffar , 
château  d'Europe ,  efl  vraiment  frappante  8c 
romantique  :  l'autre  ,  accompagné  d'un  vil- 
lage ,  couvre  une  langue  de  terres  baflei, 
abondantes  en  fources  &.  fontaines  de  la  plus 
belle  eau ,  qui  font  pour  les  chrétiens  grecs 
l'objet  d'une  fuperAitLoil  ancienne  &  euraci- 
aée.  Ils' les  sppèlent  ayafma^  &  regardent 
comme  un  aâe  falutaire  de  religion  d*aller<en 
boire  ,  abondamment ,  en  réciunt  quelques 
prières.' 

Au  village  de  Théiapia ,  le  canal  commence 
â  s'élargir  beaucoup  fur  une  longueur  die  plus 
'  de  quatre  milles  en  s'avançant  vers  la  mer 
Noire,  &  un  apperçoit  bieiitât  le  beau  -rivage 
où  eft  fivié.Buyak'Dereb.  La  beauté  de  cette 
£tuation  l'a  fait  choifit  pat  beaacoup  de  mi" 
nîHres  étrangers  pours  leurs  maifons  de  cam- 
pagne. Ils  y  ont  des  maifons  conftmîies  dans 
l&  goût  oriental ,  que  chacun  perfeâionne  i 
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b'  tnonièie ,  en  y  sjoutatït  les  cornEnodites  eu-  sstBBeas 
ropéeriEWS.  Pendant  l'été  il  s'y  raffemble  iine  ^  Tbwc*, 
Société  nombreulb  &  variée.  Les  promenades 
du  fbir  au  clair  de  la  lune  y  forment  un  fpec- 
tacle  des  plus  gais  qu'on  puîfle  voir  :  cet  s^î• 
femblage  de  différentes  nations,  des  groupes 
nombreux  de  jolies  femmes ,  leur  aif  volupn 
tueux  *  romanefque  ,  &  leurs  vêiemens  pittQ-  ,  ' 

lefques,  la  fraîcheur  dû  foir,  le  calme  des 
eaux  de  la  mer  couverie  de  bateaux  &  d'a;nans 
donnant  de  Sérénades  à  leurs  maitreiTes ,  Se 
l'accord  de  toutes  les  pariies  de  cette  fcène  , 
confpirent  à  porter  dans  l'ame  une  jouiffance 
délicîeufe. 

Les  hauteurs  qui  font  derrière  ]c  village  de 
Çuyak-Derch  font  d'une  beauté  admirable; 
le  rivage  oppofé  a  auffî  de  grands  traits  de 
beauté;  le  Lit  du  Géant, (ippime  on  l'appelé', 
eftune  montagne  élevée;  à  l'extiéqiité  occi- 
dentale du  rivage,  ell  une  prairie  ou  vallée, 
au  milieu  de  laquelle  efl  un  petit  bois  de  pla- 
tanes d'une  gtoSear  extraordinaire  ;  le  fultaa 
va  fe  promener  de  ce  côté4à  en  été,  &  s'y 
aaïufe  i  voir  des  charlatans ,  des  danfeurs  de  • 

corde  du  genre  le  plus  grofGer,  délafîement 
jgu'il  paraît  aimer  beaucoup. 

De  l'aqueduc,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la 
vallée ,  il  y  a  un  chemin   d'environ  quatre 
G  a 
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-  milles ,  qui  conduit  par  une  fbrét  ao  village 
*'de  Belgrade  ,  où  réfident  "encore  ïjuelques  am- 
'  baflfadeurs.   La    forêt    de    Belgrade    eft  très; 
grande ,-  &  s'étend  le  long  de  la  côte  de  la 
mer  Koire  fur  plus  de  cent  milles.  Le  châ- 
taignier ,  le  chêne  &  le  platane  y  dominent 
&  y  font  d'une   grande  beauté  ;  mais  il  eft 
dangereux   de  fe  repofer  fous  ces  ombrages 
délicieux,  car   les  vipères  y  font  très-multi- 
pliées  &  tr,èâ-Venimeufes  ;  &  le  bruit  importun 
&  fatigant  d'un  nombre  infini  de  grillons,  ne 
permettrait  pas  d'y    goûter   un    moment  de 
fommeil. 

Le  village  de  Belgrade  eft  environné  dé 
,  tous  côtés  d'un  bols  épais  formant  une  des 
plus  belles  forêts  qu'on  puifle  voir.  11  eft  amu* 
£ant  de  voir  ,  un  jour  de  fête  ,  les  femmes 
.,  grecques ,  élégamment  vêtues ,  venir  puifer  de 
l'eau  à  une  fontaine  ;  la  forme  de  leurs  am- 
phores ou  cruches  à  deux  anfes ,  &  les  difle- 
lentes  attitudes  qu'elles  prennent  en  les  pof 
tant  fur  leur  épaule,  retracent  fortement  Tan- 
tique  ;  leurs  danfès ,  en  tenant  des  guirlandes  , 
et  la  mufique  affez  groffière  de  leur  lyre  & 
des,  inftrumens  appelés  Zamboona  et  mefkali  , 
font  revivre  aux  yeux  les  ufages  ds  l'ancien 
fémps. 
■    Je  fus  préfent  à  la  cérémonie  d'un  mariage 
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entre  un  villageois  &  une  vUlageoife  ;  la  fête  ïï -'-"  . 

commença  par  une  danfe  d'hommes  ie  tenant  ^*  i""** 
par  la  main  ,  &  animés  par  le  ian  grodïer 
d'un  rambourin  &  d'un  fifres  celui  qui  était 
i  la  tête  portait  un  petit  drapeau  ;  les  fiancés 
étaient  foutenus  chacun  par  deux  hommes, 
&  diftingués  pac  laiicheffe  d«  leurs  vêtemens; 
leuTs  cheveux  ornés  de  longues  &  petites 
lames  d'or  oii  de  clinquant ,  &  ceux  de  U  ma- 
rne, en  particulier,  tellement  pendans  fur  fou 
vifage,  quils  faifaient  Toffice  de  voile.  Cha- 
cun des  fiancés  avait  les  mains  l)ées  enfemble 
avec  une  forte  de  bracelet  et  des  guirlandes  ' 
de  fleurs.  Lorfquç  tout  le  monde  fut  raffetn- 
blé  daos  une  falle  oîi  le  papas  avait  fait  (es 
préparatifs  religieuir,  après  avoir  délié  leurs  t 
nains  &  lu  Tojfice  grec,  d'une  manière  expé^ - 
ditive  ,  il  les  unît  en- plaidant. fur  leurs  tites 
des  couronnes  de  papier  doré,  qui  furent  en- 
fuite  échangées  entre  elles.  La  dame  du  logis , 
placée  encre  les  époux,  tint  fa  main  fur  les 
cijuronnes  pendant  une  courte  prière  durant 
laquel  le  papas  appliqua  cinq  fais  un  cachet 
ou  fceau  fur  la  peifonne  de  U  mariée  ,  en 
ravertifTant  que  les  parties  qu'iLavait  ainfi 
Xçellées  étaient  confacrées  excluiil&nlent  à  fon 
mari  ;  l'encens  &  les  bénédJâions  furent  pro- 
digués ,  Se  tous  les  patens.  des  mariés  les  i>ai- 
G  3 
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f^^T^^  fèrent  l'un  &  l'autre  fur  les  tempes;  ils  furent 
l*  Tbrace.g„fyj(g  conduits  dans  le  faton  ,  affis  fur  lé 
ibpha,  où  on  les  traita  avec  un  grand  refpefl, 
&  on  leur  offrit  différens  rafràîchîffemens , 
ainfi  qu'aux  pérfonnes  qui  leti  accompagnaient. 
Pendant  cette  cérémonie  ,  on  apporta  divers 
petits  ptéfèns  à  la  mariée  qui  paraiffait  excé- 
dée dé  fatigue  ,  ainli  que  àes  honneurs  qu'on 
lui  faifait.  On  rendait  à  ceiix  qui  apportaient 
des  préfens  ,  des  bouquets  de  rofes  liés  avec 
'  de  petites  lames  dorées ,  en  leur  difant  :  alle-^ 
&  faites  comme  nous.  On  chanta  enfuite  un 
,  épitalaitie  ;  le  ^i^ii5  était  aidé  en  cela  par  qurf- 
•ques  jeunes  gens  ,  &  le  peuple  qui  attendait 
les  mariés ,  Su  tas  de  l'efcalier,  les  Teconduifît 
en  proceflion  &  faifant  le  tour  du  village  ,  ce 
qui  terrtiinn  la  fèie  dans  laquelle  il  paraît, 
qa*6n  avait  fuivi  reli^eufement  tous  les  ufages 
àncteiis. 

En  rétournant  à  Boyûk-Dereb  ,  on  obferve 
que  le  rivage  d'Europe  devient  efcarpé  Et 
paraît  avoir  été  attaqué  violemrtient  par  les 
eaiiXj  près  des  îles  Gyanées.on  voit  de?  vef- 
liges  marqués  de  l'àftion  d'iln  volcan  ,  qui  ' 
peuvent  cmiduirè  à  penfet  que  c'efl  enfuitt 
d'une  ex'prallôn  dé  ce  genre  jqufr  la  commu- 
nication des  deux  mers  a  été  ouverte. 
■Du  côté  de  J'Afie  -,  Ti'otw  ndus  tfouvâtne» 
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rapprochés  du  grand  château  qu'on  voit  de  ^T^^ 
Biiyuk-Dereb  ,  &  qui  a  étç  bâti  fur  le  lieu  où  L«  Thia 
était  autrefois  un  temple  de  Jupiter  Urius. 

On  y-a  découvert  un»  infcription  gravée  fur 
te  marbre  ,  donc  le  fens  e&  :  «  Le  nautoniei 
»  qui  invoque  Jupiter  Urius,  en  dirigetlnc  fa 
»  courfe.vers  les  roches  Cyanées  ou  vers  ta 
»  mer  Egée  femée  d'écueiÎB  dangereux,  peut 
»  naviguer,  en  fureté,  s'it  a  fait  un  facrifïce 
t>  au  dieu  dont  la  ftatue  a  été  ppfée  par  Philon 
i*  Gh  d'Antipatèr  ,  comme  un  fecours  &  un 
»  augure  favorables  aux  navigateurs  ».  Le  . 
marbre  où  eft  cette  infcription  eft  en  Angte- 
tetre  dans  la  colteâlon  du  doSeur  Mead. 

Près  des  ruines  du  château  d'Europe  eft  une 
grande  égtife  ,  &  plus  loin  un  couvent  &  une 
grande  citerne  que  le  peuple  ignorant  montre 
comme  te  tombeau  d'un  géant. 

A  l'exception  du  château  d'Afie,  d'un  palais 
d'été  du  Sultan  &  d'une  belle  mofquëe,les  - 
deux  rivages  fe  reffemblent ,  celui  d'Europe 
n'eft  pas  aufîi  habité,  fur-tout  par  les  Turcs.. 

Nous  n'avons  que  des  connainances  fort  bor- 
nées fur  tes  manufaâuies  de  ConRantïnople  ; 
nous  faïofts  cependant  qu'autrefois  on  ne  fabri- 
quait, à  Conftantînople,  que  des  étoffes  com- 
munes &  de  peu  de  valeur;  la  confommation 
en  était  fort  bornée  ,  malgré  les  .efforts  que 
G  4" 
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*^™*^  faifaient  les  fiibricans  pour  imiter  celles  (\ne 
f*  T   «ce.  igj  négocians  tiraient  de  la  Perfe  ,  des  Indes 
&  de  l'Europe. 

Dans  les  lévolutioos  arrivées  en  Perfe  fous 
Tbamas  Koultkan  &  depuis  la  mort  de  ce 
_  prince  j  8c  fur-toat  pendant  la  guerre  qu'il  a 
faite  aux  Turcs,  le  prix  des  étoffes  était  conli- 
dérablement  augmenté  ;  les  payfans  fatigues 
£c  las  de  vivre  dans  le  trouble ,  défertaient 
leur  patrie  &  allaient  s'établir  dans  des  lieux 
plus  paifîbles  &  moins  expofés  aux  horreurs 
de  la  guerre.  C'ell  ainli  que  la  ville  de  Çonf- 
tantinople  8c  fes  faubourgs  fe  font  peuplés 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers  venus  des  Indes, 
de  la  Perfe  &  de  l'Afie. 

Ced  à  peu<près  dans  ce  temps-lâ  qu*on  fit 
des  prelTes ,  des  cylindres  ,  des  calandres  ,  des 
ourdiffoirs  2c  autres  machines  propres  à  don- 
ner l'apptêi  aux  étoffes  &  nécelTaires  i  leur 
fabrication.  Quoique  les  entrepreneurs  â  qui 
le  vilir  en  avait  confié  la  manutention  n'aient 
pas  de  privilège  exclufif,  tout  le  fnonde  s'en 
fert  ,  parce  qu'on  y  apprête  bien  les  matières 
premières  &  les  étoffes  j  que  tout  s*y  fait 
avec  foin  &  avec  la  plus  ^xaâe  probké  ,  & 
que  la  main-d'œuvre  eft  fixée  k  un  taux  mo- 
dique f  avec-  défenfe  aux  direâeurs  de  rien 
exiger  de  plus   fans  y  être  autorisés  pw  1« 
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mîniftère.  On   fefit  que  perfonne  n*eft   tenté  îï 'S 

de  fe  fervir  de  la  permifllon  qu'on  a  laiffé  à  !■■  Tt^»**- 
tout  le  monde ,  de  ^ire  tout  ce  qu'il  voudrait 
chacun  chez  fol; on  trouve  mieux  fon  compcs 
â  avoir  recours  aux  calandres  publiques.. 

Il  y  a  à  Scatari ,  qu'on  regarde  comme  un 
des  faubourgs  de  Conftantînople  *  des  fabriques 
de  velours  en  couleurs  &  en-  or;  les  métiers  — 

en  font  difpofés  comme  les  nôties ,  mais  les 
deltins  en  font  mauvais. 

Quelques  fâbricans  font,  à  Coiiftantinople, 
.  Certaines  toiles  qui  ne  font  pas  à  négliger, 
quoique  celles  de  Salonique  foîent  edimées 
beaucoup  meilleures;  ils  ouidinent  ces  toiles, 
en  forte  qu'elles  aient  une  efpèce  de  poil  d'un 
côté,  qui  eft  celui  qui  doit  être  plus  près  de 
la  chair  ,  &  ce  n'eft  que  le  fil  même  qu'on 
laifTe  long.  Se  épais  ,  à  peu-prè,s  comme  nos 
peluches  de  foie;  ils  en  font  certaines  camt- 
Ibles  &  jupons  qui  s'ouvrent  par  le  devant, 
avec  des  manches  larges  pour  mettre  fur  la 
chair  nue  quand  on  fort  du  bain  ,  à  caufe 
qu'avec  ce  poil  qu'ils  retournent  çn  dedans  é\i 
côté  de  la  chair  ,  le  corps  eft  tout  aulTuôt 
effuyé  fort  commodément. 

On  y  fabrique  plufieurs  efpèces  d'ouvrages 
en  cuirs ,  très-bien  travaillés ,  &  entre  autres 
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*  des  felles  de  chevajx  ,  ivec  tout  l*attiraii  d'un 
"'fini  extraordinaire. 

On  y  apporte,  depuis  1740,  de  très-beaux 
maroquins  que  l'on  doit  aux  ouvriers  africain» 
que  la  famine  dîfperfa  dans  toute  la  Turquie. 

Tous  les  voyageurs  Êchiftorien»  s'accordent 
à  dire  que  la  lïcuation  de  Confia nttnople  efl 
la  plus  agréable  &la  plus  avantageuse  de  l'uni- 
vers i  rï  femble  que  le  cinal  des  Dardanelles 
&  celui  de  la  mer  noiie  aient  été  faits  pour 
lui  amener  les  richefles  des  quatre  parties  du 
monde  :  celles  du  Mogol ,  des  Indes ,  du  nord 
le  plus  reculé  ,  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  y 
viennent  par  la  mer  noire.  On  y  fait  patTer, 
par  le  canal  de  la  mer  blanche,  les  marchan- 
difes  de  l'Arabie,  de  l'Egypte, de  l'Ethiopie, 
de  la  côte  d'Afrique ,  des  Indes  occidentales  «  & 
tout  ce  que  l'Europe  fournit  de  meilleur. 

AuHi  favons-nous  que  dès  les  temps  les  pliis 
reculés,  les  Byzantins  devinrent  fi  puiflans  par 
cette  pofition  avantageufe,  qu'ils  ofèrent  im- 
pofet  des  droits  fur  les  vaiHeaux  des  autres 
nations  qui  pafTaient  devant  leur  poit  pour 
entrer  dans  lePont-Euxin  ,  &  qui  en  reve- 
naient; mats  l«s  Khodiens,  qui  étaient  plus 
puifTans  qu'eux  par  mer ,  leur  firent  la  guerre 
&  les  contraignirent  de  renoncer  â  ce  droit. 

Avant  la  découverte  du' cap  de  Bonne-Ei- 
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pérânce  ,  lorfquff  les   marchandifes  d'Afie  fe  = 

voJturaient  par  terre  ou  par  la  Méditerranée,  ^  Thraee. 
ConllantinopU  était  Fentrepôt  d'un  grand 
commerce.  Dans  le  douzième  liècle,  ii  n'y 
avait  aucune  vîUe  ,  excepte  Bagdad  ,  qui  put 
lui  être  comparée  pour  le  comnierce  :  elle  ren- 
fermait alors  des  marchands  de  tous  les  pays , 
qui  y  'avaient  fous  formé  des  écablifTemens 
pour  la  traite  des  marchandires  de  llnde. 

Depuis  qu'on  3  doublé  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  que  les  marchandïies  dés  Indes 
arrivent  par  mer  en  Afrique  &  en  Europe, 
ie  cûihmerce  de  CDnftafltinople  eft  fort  dé- 
chu; ce  qu'il  faut  attribuer  aaffi  à  la  fervi- 
nide  deshabitans,  qui  font,  pour  ainii  dire-, 
privés  de  la  propriété  de  leurs  biens ,  &  à  la 
manière  dont  on  traite  lès  étrangers  qui  y  font 
expofés  k  de  grande^  avanies  &  à  des  pertes 
réelles. 

Cependant ,  malgré  ces  raifons  G  propres  à 
dégoûter  les  Francs  du  commercé  de  Conf- 
laniinople,  on  y  voit  arriver  bon  nombre  de 
leurs  vaifTeaux,  &  il  n'y  a  guères  de  ces  na- 
tions qui  n'aient  un  miniftre,  plus  pour  proté- 
ger leurs  marchands  que  pour  des  intérêts  po- 
litiques, n'y  ayant  guères  que  l'empereur  & 
lès  Vénitiens  qiii  en  aient  à  démêler  avec  la 
Forte  >  à  caufe  *de  la  proximité  de  leurs  états. 
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ii...i'j — '.'  Les  Anglais  y  ont  hh  pendant  long-temps 
■  Tlirai*.  jg  commerce  de  la  bijouterie.  La  concurrence 
des  Français  leur  eft  devenue  dangereule  à 
cet  égard.  Les  Français  y  ont  auffi  un  corn* 
merce  aflez  conlidécable  de  leurs  draperies  de 
CarcalTonne  &  d'autres  endroits  du  Languedoc 
&  du  Dauphiné.  Ceft  par  la  mer  Noire  que 
fe  tranfportent  â  Conllantinople  toutes  les  fou- 
lures qui  viennent  de  Ruflïe  :  les  pelleteries 
que  les  Turcs  tirent  de  Ruffie  font  des  martres 
zibelines  «  des  peaux  d*hermines  &  des  petits 
^  gris.  A  ConAantinople ,  ainfî  que. dans  les  au- 
tres commerces  du  lavant ,  il  y  a  des  courtiers , 
la  pliiparc  juifs,  qui  méritent  afTez  la  con- 
fiance de  ceux  qui  les  emploient. 
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CHAPITRE    y. 

Maurs. — HaHtudes &  camSèneies  Turcs. — De- 
la  nourriture  en  général.  —  Des  boijfons ,  Vu 
vin,  de  l'opium t  da  ca//f  du  tabac,  d^s 
parfums,  • 

JUE  tous  les  fujetï  d^obfervation  que  peut  mi  ™^ 
préfenter  yp  pays,  le  plus  important,  faiftLa  Tlwa». 
contredit,  eu  le  moral  des  hommes  qui  l'ha- 
bitent; mais  il  &ut  avouetau(H  qu'il  eft  le  plus 
difficile  ;  car  il  ne  s'agit  pas  d'un  fterile  exa- 
men des  faits;  le  but  eft  de  laifir  leurs  rap-  ( 
ports  &  leurs  caufes,  de  démêler  les  relTons 
découverts  ou  fecrets  «  éloignés  ou  prochains, 
qui,  d^ns  les  hommes,  produîfent  ces  habi- 
tuiles  d'avions  que  l'on  appelé  mauri,  & 
cette  difpofition  conftante  d'efprit  que  l'on 
nomme  caraâère  ;  or,  pour  une  telle  étude, 
il  faut  communiquer  avec  les  hommes  quç 
l'on  veut  approfondir;  il  faut  époufer  leur 
fituaiion,  afin  de  fentir  quels  agens  influent 
fut  eux,  quelles  a(fe£tions  en  réfultent;  11 
iaut  vivre  dans  leur  pays,  apprendre  leur  lan- 
gue, pratiquer  leurs  coutumes  ;&  ces  condi- 
tions manquent  fouvent  aux  voyageurs  .'  lorf- 
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î^^^î^!?  qu'Us  les  ont  remplies,  ils  leur  refte  â  fur- 
La  ThracB.  monter  les  difficultés  de  la  chofe  elle-même  , 
&  elles  font  nombreufes  ;  car  non  -  feulement 
il  faut  combattre  les  préjuges  que  l'on  ren- 
contre, il  faut  encore  vaincre  ceux  que  l'on 
porte.  Le  cceuc  ell  partial,  l'habitude  puif- 
£snte ,  les  faits  inlîdieux  &  rillulîon  facile.  L*ob- 
fervateuT  doit  donc  être  circonfpeâ  fans  de- 
venir pufilUnime  ,  &  le  leÔeur  obligé  de  voir 
par  des  yeux  intermédiaires,  doit  furveiller  à- 
la-fois  la  raifun  de  fon  guide  &  ff  propre  lai* 
fon. 

.  LorfquV"  européen  arrive  en  Turquie,  ce 
qui  le  frappe  le  plus  dans  Tintérieur  des  ha- 
bitans ,  ell  l'oppuliiion  prefque  totale  de  leurs 
nianières  aux  nôtres;  Ton  dirait  qu'un  deËTein 
prémédité  s'eft  plu  à  ,éta|3lir  une  foule  de 
contralle  entre  les  hommes  &  VAfie  de  ceux 
d'Europe. 

Un  caraâère  égalament  remarquible,  efl 
Textérieur  religieux  qui  règne  fur  Içs  vifag^ 
&  dans  l.es  propos ,  &  dans  les  geftes  (jes  h?- 
bitans  de  la  Turquie;  l'on  ne  voit  dans  les 
xues  que  mains  armées  de  chapelets. 

Il  ell  encore,  dans  l'intérieur  des  Orien<< 
taux ,  un  cara.3ère  qui  6xe  l'attention  de  l'ob- 
fervateur;  c'eft  leur  air  grave  £c  flegmatique 
dans  tout  ce  qu'ils  font  2c  dans  tout  ce  qu'ils  ' 
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tlifent ,  au  lieu  de  ce  vifage  ouvert  &  ga>  que  Si^S^f^sfi 
chez  nous  Ton  porte  ou  l'on  affeâe.    Ils  oM  ^  11«<"* 
on  vifage  ferein,  auftère  ou    mélanccJique; 
rarement  ils  rient  :    s'ils  parlent ,   c'eA  fans 
emprefiement ,  fans  gefle  >   fans  paflîon.    Us 
écoutent  fans  interrompre,    &,  ils  gardent  le 
filence  des  journées  entières  ;  s'ils  marchent , 
c'eft  pofément  &  pour  affaires;  toujours  aiïis, 
ils  pafTent  des  jours  entiers  rêvant,  les  jambes       • 
cioi{ées,  la  pipe  k  la  bouche,  prefque  iàns 
changer  d'attitude. 

La  hauteur,  qui  détourne  les  Turcs  de  fe 
communiquer  aux  étrangers;  la  preVemion  , 
qui  leur  fsît  méprifer  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  éclair/îs  des  lumières  de  l'inamifme ,  la 
Tanterie,&  l'efprit  mcnfonger  des  Grecs,  rie 
permettent  pas  â  un  étranger  de  s'inftruire  fa- 
dlemeot ,  par  un  commerce  fuivi  avec  les  uns  &  *  . 
avec  les  autres,  de  ce  qui  pourrait  donner 
uneparfeite  connailTance  de  leur  caraâère  ns- 
tuTcl  ;  ces  moyen^s ,  praticables  au  milieu  d*un  . 
peuple  phis  civilifé,  ëchouraient  ici;  &  ce 
n'eft  que  par  des  '  recherches  obflinées  &  fui- 
vies  pendant  quelques  années,  &  dans  une 
portion  favorable  ,  qu'on  peut  tracer  un  ta- 
bleau qui  ait  quelque  vérité ,  &  qui  ne  foît 
pas  altéré  par  les  préventions  8f  les  fauy  juge- 
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,  -Ji.i  I    .^  mens ,  ou  par  la  légèreté  à  admettre  des  &it9 
L«  Thrace.fans  affez  d'axamen. 

CTeft  aux  loix  canoniques  que  les  Musul- 
mans font  redevables  de  ce  genre  de  vie  iimple 
&  frugal,  qui,  de  llècle  en  (îècle,  s'eft  per- 
pétue chez  eux  Uns  beaucoup  d'altération. 
Comme  elles  prononcent  fur  la  nature  des  co- 
mellibles,  en  déterminant  la  pureté  ou  rim- 
pureté  légale  des  uns  &  des  autres,  il.nVll 
point  de  Mahométan  qui,  conformément  aux 
préceptes  de  fa  religion ,  ne  foit  três-cîrconf- 
peâ  fur  la  qualité  des  mets  ,  &  de  tout  ce 
qui  eft.dans  l-'oidre  des  alîmens. 

De  toutes  les  viandes  de  bouchçrie»  celle 
du  mouton  &  celle  de  l'agneau  font  ptefque 
les  feules  dont  ces  peuples  fe  itourrilTent.  Le 
*    "  bœuf  paraît  rarement  fur  leurs  tables;  la  vo- 
laille eiltràs-commune,  même  dans  les  maifons 
les  moins  aifées.  Si  ]es  Mahométans  mangent 
peu  de  gibier ,  c'eft  moins  par  dégoût  pour 
cette  viande ,  que  dans  la  crainte  de  fe  nour- 
xir  d'un  animal  immonde  qui  aurait  pu  être 
tué  contre  l'efprit  de  la  loi':    d'aîlleu,is  il  en 
çft  beaucoup  qui  ont  pour  principe  de  ne  ja- 
mais maltraiter  les  animaux;  auHi  dans  aucun 
temps  on  ne  voit. chez  ces  peuples^  ni  parmi 
~    les  princes,  ni  parmi  les  grands ,  ni  parmi  les 
fimpies 
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fifttples  citoyens,  un  goût  biert  marqué  pour  ?**— ^ 
Uchaffe.  L«Th»««^ 

Les  Ottonuns  n%Mit  pas  plus  de  goôc  "pour 
le  poiflbn  que  pour  le  gibier;  il  en  ell  peu 
qui  en  mangent,  &  rien- de  ce  qui  appartient 
au  genre  des  coquillages.  Quant  i  la  viande 
du  porc  &  du  fanglier,  tous  les  peuples  mu'- 
fulmans  ont  pouf  elle'  ta  plus  'grande  aver" 
non;.aînfi  il  n'entre  jamais  de  lard  dans  l'ai* 

£aifonnement  d'aucun  de  leurs  mets.     

Ils  lùnt  toute  l'année  un  grand  ufage  des 
végétaux,  des  légumes,  de  la  pâtiiTerie ,  du 
laitage,  des  fucreries,  &  des  fruits  qui  Tont 
délicieux  dans  toutes  les  contrées  de  l'orient; 
au  tÉ&e  leur  cuilîne  eft  aflez  bonnci,  Ils  ont 
une  multitude  de  plats  très-laini:  &  tràs-ap- 
pétiffani;  les  entrées^  les  entremets,  les  rôtis 
même,  qui  font  ordînaitement  de  mouton  ou 
d'agneau,  ne  fe  fervent  que  coupés  p«r  petits 
morceaux;  jamaïâ  ils  nVnt  belbin  idé  cou->  * 
teaux  ni  de  fourchettes.  La  volaille  que  l'on 
met  à  la  broche  éft  cuite  de  manière  que  l'oti 
peut  aifément  la  découper  &  s'en  fervir'avec 
les  doigts;  la  nation  aime  d'ailieura  de  pré- 
férence toutes  forte»,  de  viandes  hachée»  & 
préparées  av«c  d^  Végétaux  }  -  c'eâ  ce  -  que  l'on 
appelle  etolma.  .o 

-  La  pâtifferie  eft  aitflVuli  plat  fevorï  de  ces 
Tome  XXIX.  H 
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XBss^-  peuples;  on  en  fait  ttVn« ^r^ndeur  énorme  j 
^  Tif«fi«»  j^  viandes,  en  légumes ,  en  fruits ,  eft  confia 
tures:  Y:es  mets  nStiabl^ati,  par. leur  légèreté 
^  leur  déUcsie|ïe,  aux  gâteau  k  feuilletés  qu^ 
l'on  fait  en  Europe;.  {»$«  çuiuoierst,  dom-U 
plupart  foût  Arabes  j  excellent  dvis  cet  Ibitet  . 
d'appcéis.  Les  Maliométftns  ne  foitt  pas  un 
grand  ui'age  des  épie^rie^i  la  canelle,  la  gé< 
n>fte,  la  nQi:^  muiçada,  la  moutarde,  les  laucei 
fortes,  jQnt  ^naiea  db  leuis  cable*. 

Les  lepHS  de  fociété  ah  Cent  pu  tonnita 
chez  eux.  DfltM  pfefqtie  toutes  les  Riaiions-, 
pattieulièp^nânt  datte  Ift  familles  diAi;)guéesk 
I«s. hoUintes  Wiftt^nt  féparément  de  leun 
femims  ;  ils  font  ifcuX  rentes  .ptr  joijr;  il» 
dîneiA  «nfre  iTtx  &_«nze  havres  "duatatin*  fi( 
iM^efic: à,  rentrée  de  h  pxâk^  wie  deini-Et)euF8 
9vam  le  eoucher  du  fc^îL  Lcpèrcde/«mill« 
&kpf«^ue  toujours  Stvi  fct  r«p«*:,qBi|]8^)» 
»  ibient  leur  étiu  &  leAf  ige^  rArêmenc  les  en* 
fart»  miwigfaM  wec  ^uj^.-e'eftla  ïuiie  du  ref- 
peS  profond  dai»  lequel,  on  les.  ^lèvé  fbur  les 
auGQUfs.dé  leurs  |o«fB(.  &  mâme  dans  beau-  . 
ceusp  die  matfons  ce  -.(oei.  «uk  ^ui  fervent  à 
table  t  le  pè^e  ,  r-ayeuK  J'^ncle  &  les^conyiye» 
les  i[^us  «rdjtia'tfe; ,  font  hf  .pireBs  ^  les  amis 
intimes,  &  les-cliens'  attachés  à  leur  fortune. 
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femme  fait  fes  repas  Xeule  dans  Soa  harem. Si  V"  '  " 
etie  a  des  fiUes ,  elle  msqge  avec  elïes  :  \ot(-  ^  I^bs» 
^ueJv  karem^û.  compote  de  plufieursiemineG, 
ehacun'K  a  la  table  |)arciculièie  »  attendu  -que 
dans  J'ecemunie  -doroeflique  ,  toot  eft  ^bfotn- 
nietit>dilliiiâ  &  i^pïie  eniK-elleS:;  cet  oviit 
était  néce^aire  ^our  éviter  Jw  triftcs  effets  -de 
la  jaio^lîe  &  de  h  nvatité.  Il  eâ  peu  «i'exem- 
ples  -que  lieux  femmes  vivent  '  enfeotble  i  &  ,, 
le  même  h&te\  ïéunit  ia  mère ,  des  fœut s ,  des 
tantes, -des  nièces.,  elles  îiMit  .auffi  leurs  repas 
Séparément  ;i  moins  iqu'elieS-ne  foieat  intime- 
ment Jiées  entT£  elles  :.inais  ies  fUles  lei^cbrès 
da  hat-em  „  quî  par-tout  fervent  -de  fenrunes- 
d«-«batiit>re,  ioni  leurs  repas  -en  commun,; 
Ifix  autres  ^meftiques  en  ufent  de  même. 
.  £a  génëiaJ  les  tables  ne  {ontque  poiar  qiuhj 
tre  iCiàt]  ou  4ix  jierfonnes  au  plus  ;  elles  ne 
doiveiit^(Hiitêtreconipj(tée«  à  celles  des  Euro- 
péens, parce  que  «danii  aucune  maiibn  maho< 
■oétane,  «1  n*ex^-4e  CaVbe  à  înat!ger,&^u'i 
rjwitre  'du  repas  "chaciin  iehÂi  iervir  dan^ 
Ion  aj^rteiiaeat.  :D«n9  la  -belle  iaifon ,  plu~> 
fieuM  i»  fiant  un.plaifir-de  prendre  leur?  le^ias  ' 
dans  lei-endreits  les  fJus  gais  de  lamairon;ils 
fe-liv-rent  â  ce  go^F,  d'auiiint  plus  aifétnent^ 
qoeleiervicedela table  chez  einc  n'attirepas 
an  grand  at^iiail  ':-  à  Theure  da  dîner  des  va- 
H  a 
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^^™^'"  lets  apportent  fur  la  tête  les  p!ats  rangés   fuf 
U  TlKaM.jeg  efpèces  de  plateaux.  Les,  tables  fuf  ïef- 
quelles   on  -dîne  font  petites*    londes  £c  de 
cuivre  bien  étamë;  elles  font  placées  fur  une 
efpèce  d'efcabaut  qui  leur  fert  de  pied,  &  par* 
defîous  eft  une  grande  toile  bUnche  ou  bigar* 
rée ,  que  l'on  étend ,  pour  plus  grande  pro- 
preté, furie  parquet  devant  le  fopha.  Un  ou 
deux  amis  avec  le  ma!ire  y  font  aflls  fur  les 
genoux ,  ou  bien  un  pied  allongé  fous  ta  table; 
les  autres  fe  placent  tout  autour  fur  des  car- 
,  reaux  qui  tiennent  lieu  de  chaifes. 

La  plus  grande  Hniplicicé  règne  dans  ces 
repasj  on  n'y  voit  ni  nappe,  ni  affiettes  ,  ni 
fourchettes,  ni  couteaux;  plulieurs  morceaux 
de  pain  font  épars  fur  la  table ,  garnie  auflî 
'  .j^*une  falière  /împle,  de  cueillères  de  bois  ou  * 
de  cuivre  :  alors  un  dotheAique  préfente  au 
maître  de  la  maifôn  -,  &  à  chacun  des  convives 
une  ferviette  brodée  aux  deux  bouts  ;  on  la 
Jette  d'un  côté  fur  l'épiule  droite,  &  on  s'en 
couvre  de  l'autre  le  fein  &  les  cuiiTes;  on 
donne  en  même-temps  à  chacun  une  ferviette 
-'.  Ordinaire  pour  s'elTuyer  les  doigts  :  on  en  a 
befoin  à  tout  moment ,  parce  que  les  premiers 
doigts  de  la  main  tiennent  lieu  de  fourchettes. 
Dès  que  le  dîner  eâ  fervi,  chacun  porte 
la  main  au  plat,  .&  c'eft  toujours  le  maître 
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qui  commence.  Le  fervice  efl:  prompt,  les  S5^^=5 
mets  fe  fuccèdentavec  célérité ,  à  peine  a-t-oh  ^  tImw* 
quelquefois  le  temps  d'en  prendre  crois  ou 
quatre,  bouchées.  D^ns  les  grandes  maifons» 
le  dîner  eft  conipofé  de  vingt-cinq  à  trenfe 
plats.  Le  potage  ell  fetvi  le  prçmier  &  le 
jnlau  le  dernier.'  C'eft  un  mets  national  fait 
de  liz  cuit  au  bouillon,  auque^  on  ajoate 
quelquefois  de  l'agneau  &  d'u  mouton  ou  de 
la  volaille.  Ce  n'eft  que  pour  ces  deux  plats 
qu'on  préfente  des  cuillers. 

Le  Khofck'abt  par  où  fe  terminent  tous 
tes  repas,  eft  une  bvilTon  douce,  faite  avec 
ées  piQaches,  des  laitîns  fecs ,  des  pommes, 
des  poires,  des  prunes,  d'es  cerifes»  dçs  abri- 
cots ,  ou  autres  fruits  cuits  au  fuc  &  avec 
beaucoup  d^eau  :  dans  les  maifons  opulentes  ,  - 
on  y  ajoute  quelquefois  de  Teau  rofe,  d~é 
cèdre,  de  fteuts  d'oranges,  ou  d'effence  de 
mûre. 

Cette  boi(Ibn  efl  prefque  la  feule  dont  on 
blTe  uiage.  Peu  deperfonnes  demandent  i 
boire  pendant  le  repas,  £ur-tout  en  hiver.  Se 
on  ne  leur  préCente  que  de  l'eau  pure  dans 
de  grands  vajCesde  chfiftal.  Chez  les  Européens, 
celui  qui  boit  porte  la  fanté  aux  autres  ;  chez  ^ 

les  Ottomans  c'eft  le  contraire.  Lorfque  quel- 
qu'un a  bu  foit  à.  tabU,.  fuit  hors  de  table. 
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■-— !-J-'  tOHte  ta  comp^ie  ïe  felue  en  portant  binam 

taThriWi  droite  fu,  ig  fei„  (^  for  fa  tâte,  en  proférant 
des  paroles  qtn  refondent  i  grand  bien-  vous 
fasse.  Cër  ufag»  e^  gênerai-  dans  ta  nation, 
ib^F-tout  parmi  les  gens  àe  quatité. 

Od  (;ommen.ce  &;  on  finit  te.  tepas  pac  une 
Iourte  pûèreh  telle  qu^elle.  eft  prefcrite.  pai 
\^  lelJgJQo..  Qn  ae  £e  mec  jw^atï  à  table  £an> 
h  lavçt  les  mains ,,  2»;  1*0»  n'en  fort,  poipt  fan» 
fe  nettoyer  la  barbe  &  tes  moftacb.es  avec,  t'd- 
■  çuiçe.  de  favoo.  C'aft  noe  efpèft*  d'aUuùon  à 
Ui^ijelleteus  î&  JWmettwit  DOQ-feulemeoi  par 
propreté,  neais  eocore  par  ,obéi({anC€  â  U 
Ipi  qui  impose  ce  devoir  à  tout  mu  fui  nia  n.  Au 
fortir  du  dîner  ,  oi|i  préCsnte  la  pips  H  le  café.,  . 
&  c'efi  pv  où  fe  tçimineni  toijs  lêi  repas- ,.  (oit 
^  joar«  ibit  de  ouït. 

Cesurages  font  prerqueuniverfeU.  Les  grandk 

(     dîners  &  les  grands  foupers,  les  tables  fêmp- 

Meutes ,  en  un  mot ,  les  feftins  n-'y  font  point 

eoiuiu&ckez  eux,  excepte  ttanstes  nuits  du  lî<3< 

meu^an,  où  les  parens  fe  raflfemblent  avec  leurs 

'     ftatii  les  plus  intimes,  8ï  où  le  grand  vïfir  traite  , 

V^CC  pompe  les  difEerens  ordres  d»  t'état.  0ani 

tout  le  lefie  de  l'année ,  il  nVil  jamais  qaef- 

MO»  de-  ces  fêtes  ou  de  ces  repas  de  fociété , 

tù  au  fiiiail,  n^  à  la  cour,   ni  dans  auçurM 
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^aHbn  particulière,  (ï  te  n^ft  k  Vocathn  des  ' 
noces  flc  de  la  circonetfion  de»  enftns. .' 

Les  Mahomérani  en  génér^J  mangent  pefi 
de  pain  ;  mais  nocs  temarquenons  qu'ils  osie 
pour  cette  première  nourriture  de  ^homme 
un  fentiment  de  refpeft  qui  leur  eftjKtrliculieTï 
His  n^en  parlent.) 3 mais  qu'avec  une  efpèce  de 
Ténrfraticn ,  comme  étant  Ve  plus  prAsieux-don 
éa  ciel;  plufleurs mêmes  ne  fe mettent jsma» 
i  utde  qti'îls  ne  commencent  par  baifer  tef- 
peâueufement  le  morceau  qui  eft  devant  eux. 
Le  paiil  du  ferait  eft  fupétieiir  i  tous;  on  le- 
6ic  dans  Ie*palar3  mfime.  Cette  boùbngerie 
fcurnït  chaque  jour  ie  pain  necet&ire  à  la  table 
du  fukan ,  des  dames  de  fon  harem,  8c  des 
principaux  ofiîciets  du  fèrail. 

Au  refte ,  le  gouvernement  »  pour  maxime 
de  r^ler  te  prix  des  denrëes  &  celui  du  pain 
&  de  prefque  tons  les  comeftibles ,  qui  d'aïU 
IcDrt  font  exempts  de  droits  à  Conftantinople 
&  dans  la  ptupan  des  autres  Ttlles  de  IVmpire. 
A  Cbnftantinople»  cette  partie  de  la  police 
eft  du  reflbrt  du  juge' ordinaire  dtt  ta  capitale. 
L'un  de  fes  vicaires  fait  deux  ou  trois  fois  Is 
iemâitte  une  tournée'  génétale  dans^  la  ville 
pwtr  vetifiôJ  Ifc  poids  ÔL  la  quaKté  du  pain  h. 
cKsiainer  les  bahnces  avec  lefquefte»  on  pèfe 
W  vianda  Se  les  auuu  aitider.  11  fait  etdi- 
H4 


D,i.z;:;,.  Google 


loo  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
F^"ff^  nairement  cetie  courfe  à  cheval  &  avec  un  cer-. 
•  ThfâM^jain  appareil.  Il  "eft  précédé  de  quatre  janif- 
iairesen  giand  uniforme ,  &  fuivi  de  plufiepri 
bas-oSciers,  parmi  lesquelles  font  aulfi  dea 
exécuteurs  publics,  ponant  le  falacà.  C'eft  un 
înArumtfnt  avec  lequel  on  donne  la  baftonade 
fur  la'  plante  des  pieds.  Ceux  qu'on  furprend 
en  iTialvenfation  fubiflent  ce  cbâiimènt  dana 
le  moment  même,  au  milieu  de  la  rue.  & 
toujours  devant  leur  boutique  ou  leur  magalia. 
Les  courfes  que  fait  le  fultan ,  incognito ,  dana 
lesdifierens  quartiers  de  la  capitale»  ont  ptefque 
toujours  pour  objet  la  même  fuaveiibnce.  II. 
cnacfl  de  mâme  de  celles  du  grand  vifîr  qui 
font  encore  plus  fréquentes.  Ce  premier  mi* 
niltre  a  le  plus  grand  intérêt  de  voir  par  lui- 
même  l'eiat  des  comeftibles  ;  fa  fûieté  per- 
fonnel  çn  dépend.  U  fait  ces  courfes  toujours 
~  traverfti  &  à  cbeval  :  fes  perquilïtions  font 
ttès-rigoureufes.  Un  ancien  ufage  l'oblige ,' 
deux  fois  VSin ,  quelques  jours  après  la  célé- 
bration des  deux  fêtes  du  Beyram,  de, faire 
ces  courfes  jjubliquement  &  avec  un  certain 
appareil.' 

Les  Mahométans  font  auflî  fobref  dans  lé 
boire  que  dans  le  manger.  L'eau  ell  Tuniqua 
boiiîon  de  la  majeure  patrie  de  ces  peuples. , 
Les  grands  font  çowimunénieRt  «iage  d'uaft. 
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liqueur  douce  qu'on  appelle  Scketbetk\  il"  y  — ' ■ 

en  a-  de  ample  pour  le  peuple  &  de  compofée  '"^'' 

peur  les  maifoos  opulentes.  L'ingrédient  qui 

domine  dans  le  premier  êft, le  miel  &  le  fucte       • 

rafin^^  l'auire  eH  un#  coqiporition  faite  de 

jus  de  limon  ou  «d'orange  »  de  citron ,  d'orangtfc 

de  cèdre,  de  violentes,  derofes,  de  fafran, 

de  tilleul,  d'épine-vinetie.  Chez  les .  grands  ^ 

on  conferve  ces  différens  Scherbetks  dati^  des 

\afes  de  porcelaine  ou  de  chriftal,    &  dont 

une  ou  deux  cuilletées,  mêleeâ  dans  un  verre 

d'eau ,  oifrent  aux  mahomëiatis  le  bireuvage 

le  plus  délicieux. 

I,es  foudres  du  Cçumna  contre  le  vin  & 
tpuie  liqueur  qui  a  la  vertu  d'enivrer,  les 
font  rejeten  encore  aujourd'hui  avec  .horreur 
par  tous  les  dévots  Ec  par  tous  les  zélateurs 
de  riflamifme.  Nonobftani  l'extrême  fevérité 
de.  cei  défenfes ,  t'hiftoire  nous  apprend  que 
dans  tous  les  liècles ,  des  mahohiëtans  de  tous 
les  ordres  ont  tranfgrelTë  plus  ou  moins  pu- 
bliquement ce  p(nnt  capital  de  la  loi  du 
prophète.  On  ygit  eB,core  des.  violateurs  de 
ce  précepte  dans  les  différentes  clafles'  de  la 
nation  :  mais  ils  ont  le  plus  grand  foin ,  fur-tout 
les  perfonnes  d'un  certain  rang,  de  n'en  faire 
ufage  qu^avec  la  plus  grande  circonfpeâîon  :, 
ils  n*en  boivent  ptefque  jamais  qu'à  leur  lou-  ' 
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^^s^  pet,  afin  d'ftnfcvelit  dân«  leur  fit  l'ofteur  ia 
■  Tlir««.  yin  jt  lis  dangers  de  leur  prévAtication.  CeWÎ 
qui  eft  fujec  à  cette  paffion  ne  s'ouvre  ordi- 
*  natrementqu'auplut  âffldédé  fesc^mefHques; 
l^ui  feul  appone  â  Ibn'  dlaïtre  les  flacons  ,  qu^l 
A>nne  pour  des  tifannss  pt'iiis  chez  Tapoti- 
oaire;  kii  feuï}eferti  table,  &  lui  pré&snrefii 
boiflbn  daiH'decoeupes  de  ctiivieou  d'argent,. 
pour  en  dérober  )a  eouieur  aux  jreux  des  en&ns 
&  du  refie  de  la  femîlle.  En  général ,  on  uie  â 
cet  égard  de  la  plus  grande  réferve  ,  pour 
ne  pas  ie  perdre^  répatation  dans  TefpriE 
public.  Parmi  les  officiers  des  difFérens  ordres 
de  l*état;  on  en  eonnah  peu  qui  faffent  u£ige 
du  vùi  ;  la  religion  Se  la  craints  de  nuire  à  leur 
&rtuiie  les  retiennent  également.  Ce  vite  eft- 
*  encore  )>îen  plus  rare  chez  les  OuUmas,  tm-. 
niftres  de  la  reïigiôn  8e  de  k  )cm;  mus  leS' 
ï^rwicha ,  quelque  voués  â  l'ëcat  monaAîqoe* 
y  font  ph»  enclins  que  perfonne*  aînfî  <|ue 
les  fotdats,  les  tnajin»,  &- une  partie  de  ta 
bourgeoise  8e  du  peuple.  Ceux  des  maliu- 
lAétans  qai,  an  mépris  èé  la  religtotr  &  du  la 
loi,  boivent  du  vin,  nefe  font  pas  fcrupulenon 
plus  de  boire  de  ï'èitu-dewie  ,  qui  eft  prefqoeh 
féuleliquear  folie  connuedans  tout  le  Levaiît. 
Au  refte,  U»  ne  connaifl'ent  ni  Fa  bieire,  ni 
le  cidre,  nt  la  pttneli.  L'opium  chez  eur  fap- 
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jAét-  i  toute»  ce»  botflbns-  Ci  comtamie»  en  ' 
^ropc.  .      ^ 

La  nation  M  eelEs  p>9  «fe-fe-  livrer  avec  fà-  , 
MUT  Â  ce  SpéciSqub-R  nai^te  .4  ïa  hn^.  On 
anfibue  à  V'dpim»  k  vertu  d*èxeiteE  des  fen- 
&tÎ0RS  Tcdupiveulss  f  Ib  d'enîvrer  TeTprit  (Ttt- 
htfieos  fc^de  eiiMmea  raiaglnams  des  ampir»- 
^«èv^  dont  le  pays  t&ofi<}&,  en  ex»eéraiK  les 
avaittagts-,  Ibf-toul  f%  qualité  fopoiifîque  «& 
ceU&  d»  ïeilaùreF  tea  eftemaes  fubtes  8c  dé- 
bile». 

Le»  dIflfêrenEes  fortes  d^iipiat »  que  l'on  en  iàît 
deptùa  quelque  «enps,  s'appeftent.  ma^unn. 
Les  efFets  en  font  plus  ou  moins  vie>ens,  fis- 
Ion  la  qualité  Aï  ingv^ens  qui  le  composent 
fil  la  force  de»  tsntpéftraen».  Le  maé^ounn 
«idînaire,  eA  un  méïange  d'opium,  depavoc, 
d^ïoès  &  de  diverfes  ëpicenes.  Les  perfonnes 
•^a)ente9']Fa)otitenFeneoredePambre  gris,  de 
la  oecWn^îe,  du  musc,  &  autres  aromates 
ett  eflÏAices  ^écieufés.  On  j  met  encor^plus 
de  rafinCment  pour  ceïui  qui  eft  deftiné  i 
Fufbge  du  futtan  &  des  grands  de  Tempire. 
On  y  emploie  les  perles  fines ,  les  rubis ,  tes 
Aneraudes  &  le  eoraît,  réduits  en  poudre. 
Auffi  dtAîngue't-tyn  ces  opîats  £:>us  le  nom, 
d^âeâaaire  précieux, -ou  plutôt  spécifique  de 
piecies  Inies.  Le  moindre  pot  revient  k  mria  . 
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■  ou  quatre  cents  piaftres  ,  environ  mille  livrçs. 

Thrace.  Q^  j,  pgjjjg  à  concevoir  la  quantité  de  ces 
différens  madjounns  qui  fe  confommeni  <lans 
',  l'empire.  Ceux  qui  en  font  le  plus  d'ufage, 
ibnt  les  perfonnes  qui  ont  abandonne  le  vin  y 
foit  par  laifon  de  Camé,  foit  par  un  retour 
dç  fciupule  de  dévotion  :  elles  >*en  dédo- 
magent  alors  amplement  par  cet  opium ,  dont 
le  plus  Hmple,  à  Tufage  du  peuple  ,  eft  or- 
dinairement préparé  en  forme  de  pilules.  Otk 
les  porte  fur  foi  dans  de  petites  boîtes,  £c  oa 
en  prend  une  ou  deux,  plulieurs  fois  dans  la 
journée,  tantôt  avec  iin  demi-verre  d'eau,, 
tantôt  avec  une  tafle  de  café. 

On  Moit  encore  ranger  dans  la  clafle  de' 
ces  éleâuaires  le  tennfouHht  ou  il  n'entre  au-,  . 
cune  çfpèce  d'opium.  Il  eft  compofé  de  musc  » 
d'aloès,  d'ambre  gris,  de  perles  fines,  d'eau 
de  rofe,  quelquefois  même  d'eflence  de  rofet 
on  en  fait  de  plulieurs  formes  avec  des  mour 
les,  mais  toujours  plates,  les  deux  furfaces, 
unies.  Un  très-grand,  nombre  de  mahomé- 
tans,  les  femmes,  fuc-iout,  portent  conftam- 
ment  fuf/  eux  de  ce  tennfoukh^  k  caufe  de 
l'odeur  agréable  qu'il  exhale;  plulieurs  même, 
par  un  ravinement  de  volupté ,  le  prennent  en 
petits  morceaux  avec  une  taiTe  de  café.  Le 
goût  extrême  de-la  nation  pour  tous  ces  oh-* 
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jeta,  eft  un  moyen  de  fortune  pour  une  infinité  -S '-' 

de  citoyens  qui  en  font  le  cooïmerce.  Plu-  ^  Tfa»«- 
fieurs  d^entre  eux  font  fpëclaletnent  attachés 

'  au  férail  &  aux  hôtels  des  grands.  Les  méde- 
cins &.  tes  chirurgiens,  en  vertu  d'un  ancien 
ufage,  font  tenus  chaque  année  vers  l'équi- . 
noxe  du  printemps*,  d'a#>oyer  à  tous  les^Jfei- 
gneurs  dont  ils  ont  la  confiance  àa-madjounirSt. 
du  unnfoukh  de  différentes  compoittions  faits 
par  eux-mêmes  ou  fous  leurs  yeux.  Cette  at- 
tëntioA  leur  vaut  en  retour  les  piéfens  les 
plus  riches.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot, 
c'eft  qu'aujourd'hui  l'ufage  de  ces  différens 
fpécifiques  eft  aufli  général  que  celui  du  café > 
du  tabac  &  des  parfums. 

Il  n'eft  point  de  ville,  de  village  ,  de  bour- 
gade, dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie  , 
qui  n'ait  hi  cafés.  On  en  voit  par  tout,  mime 
dans  les  pfomeoades  publiques,  fie  le  long 
des'grandes   routes.  La  plupart  font  bâtis  en  ^ 

forme  de  kiofckhs  &  prefque  toujours  djns 
les  fîtes  le's  plus  gais  Se  les  plus  attrayans. 
Dans  les  campagnes ,  ilsJbnt  ombragés  par 
de  grands  arbres,  ou  par  des  treillages  ;de 
vignes,  &  garnis  au  dehors  de  larges  bancs 
qui  tiennent  lieu  de  fopha.  Par-tout  ils  font 
firéquentés  à  chaque  inftant  du  jour.  Dans  les 

.Tilles  les  gens  oifîfs  y  palfent  des  heures  en- 
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SiLiiiiïïj  aères,  fumant,  jouam  aux  dames  &  au* 
U  Thr«c«..^||jj.g  ^  ^  s'entrewtunt  dea  «ouvelUs  du 
tetHps  {  c'eft-lâ  «que  lôs  Tofnanciera  «c  les  jea- 
glc^«  déploient  leuts  laUtfs  »  £ur-tout  en  hi- 
ver, «n  lacomanc  des  £iibtes-&  des  hlAoriit- 
teb,  avec  cetM  ^grace  &  cetw ,  énergie -qaî 
£ont^  prc^res  i  i^  i^jffW  naùooïld.  ih  s'en 
tiennent  or^inakeiTi&Bt  -à  des  cOntct  amou- 
reâx  où  i  ^dec  iaiu  hérQÏgtieft  ^u^rit  embelUl'- 
fetk  ar«Ë  art  par  des  v«ts,  des  a{K>tbég<nes 
&  des  iéstenoes  ^ïi'es  dans  les  auteurs  les 
plus  célébies  d«  t'ofientt  Ces  affetnblées  nb 
iont  Cùttipoiéss  que  de  4îtnpies  citoy^ne  ;  la- 
,re>Aent  y  voit-on  uh  ^e^etK  ou  un  -ofiUiec' 
de  marque.  Ceux-cîne  s'ati^centordiftairetneat' 
que  dans  les  cafës  Ûcucs  hor«  des  vUlti  Du  :^r 
les  grandes  routes,  lor^u^ilsïoirf-ea  voyage-,, 
&  cela  pour  te  lefpotei  ^ufelques  mamelts  4t 
y  fH'eitdre  'àa  café. 

La  {ûdîon  des  erÎËntatx  poor  cette  liqu^tu 
aft  *u-deiïus  de  -toute  ex^Tvfd&n.  Dahs  toufl' 
les  ordres  de  Tëcat',  leshaninM^  ,  teb  fimnies 
&  4es  enËms  en  preniiem  indifiiiieminent^ 
-petEidaot  tûUtc  Ttfnnée^  non.fettlenent  au  àéi 
jeùa»,  après  le  dîner,  après  le -ibupOr .,  «Bfrfs 
encore  à  chaque  ït>^nt  du  jour.  iW-coùc  où 
Toik  va ,  tjuelque  v'i&e  que  Ven  -dtkit  «bea'lw 
gruds»  d«n«  4a  JMHtgeaifîia  cIms  ies  ttutl0- 
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métatis  ,  cbez  les  chrétiens ,  dans  lei  maîfoiA ,  '^ST^'^t  • 

dan«  les    buresux,    dans  les  tnagàHns,  dans  *^  "'"*•* 

les  boNtitjucs,  â  U  ville  ou  à  U  cacnp^net 

les    maîtres  .do  logis    coramencent    tou)oui« 

par  .préTentei  du  café.  Si  ^  viiice  ed  longue, 

on  en  donne  une  féconde  ^  même  une  troi« 

£ème,  âdes  rsprifes  différentes.  U  e&  vraiqut 

chvz  eux  les  tafîès    font  petites;    il  en  feut; 

deux  ou  trois , peur  e,n  faire  une  de  celles  donc 

oaie  fert  en  Europe.  On  les  préfetite  toujours 

fur  des  foucoupes  »  ou  plutôt  dans  id'autrea 

tauès  pour  empêcher  qu'on  fe  brûle  les<doigtsv 

Elles  fout  comoiunément  de  cuivre.^  d'argent 

ou  de  vermeil;  chez  les  grands  elles  Jbnfd'or 

&  fouvent  même  enrichies  de  pîerreiies. 

Nous  De  parlerons  pas  ici  des  bonnes  qu  des 
Diauvaifes  qualités  du  café;  nous  n-'examine- 
lons  point  s'il  efl  nuifîble  ou  non  i  la  fantéf 
s'il  ■  la  vertu  de  chalTer  le  fon^eil ,  d'aider  ]« 
digeftion ,  de  précipiter  les,  ?Jimens,  d'éteindr« 
les  aigreurs;  s'il  a  une  prctpnété  cprrufivef 
s'il  eH  plus  iwle  aux  perfonnes  graines  &  pi- 
tuiteufcs  qu'aux  hommes  majgres  &  bilieux  % 
cette  ijifculTion  appartient  aux  gens  ât  l'art^ 
ifiaii^  i  en  juger,  par  l'exp^riônce  d'une  na- 
tion qui  en  fait  l'uCagge  le  plus  immodéré  ^  il 
sâ  difficile  de  croice  que  île  cafë  ibit:enneQai 
de  rhomiije. 
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'     -     'On  n'eftime  dans  tout  le  pays  que  le  moha  î 

n  Thra««.  fa  préparation  eft  des  plus  fimples  :  après  avoir 

torië6é  le  grain ,  on  le  pile ,  on  le  réduit  en 

poudre  tiès-fîne  d^ns  un  mortier  de  bois,  de 

marbre  ou  de  bronze;  on  en  met  cinq  ou  iî^ 

petite.1  cueillerées  dans  une  cafetière  de  cuivre 

étamé,  au  moment  que  l'eau  bouillonne,  & 

.   on  a  foin  de  retirer  ce  vafe  toutes  les  fois  que  !*&• 

cume  s'élève ,  jufqu^â  ce  qu'abforbé  par  Teau  , 

elle  préfente  avec  elle  une  furface.'unie.  On 

ne  conferve  jamais  le  café  grillé  &  pilé  que 

dans    des  Tacs  ou    des  boîtes  de  cuivre  que 

Ton  ^srme  hermétiquement  '  pour  empêchef 

'qu'il  ne  s*évapore;  plus  il  eft  frais,  &  plus 
il  eft  agréable  :  aulTi  dans  les  grandes  mai> 
fons  on  a  foin  d'en  brûler  tous  les  jours. 

On  en  trouve  d'ailleurs  dans  une  infinité  de 
boutiques,  uniquement  établies  pour  la  vente 
ducafé  frais.  A  Conftantinople,  comme  dans 
toutes  les^  grandes  villes  de  l'empire  ,  il  y  a 
encore  un  endroit  public,  un  magalîn  im* 
menfe ,  où  Ton  ne  fait  que-blAler  &  piler 
du  café  ;  celui  de  moka  l'eft  toujours  féparé- 

'ment  de  celui  des  îles  :  une  infinité  de  et' 
toyens  y  apportent  le  leur  en  grains ,  &  moyen* 
nant  quelques  fous  on  le  leur  rend  torréfié  , 
moulu  &  tamifé.  Les  .diieÔeura  de  cet  éu- 
bliffement  ne  fe  permettent  jamais  la  moindre 
malverfation , 
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halverfstion ,    ni  dan»  le  poids ,   ni  dans  la  "^^^^ 
qualité  du  çafë  qne  chacun  leur  apporte.       UTkttcw 

Les  Mahom^cans  n'en  prennent  jamai»  ni  aa 
lait  ni  à  la  ctême,  moins  encore  avec  du 
fucre.  Ce  peuple  n'aime  point  à  altérer*  le 
goût  naturel  de  ce  breuvage;  on  a  coutume 
cependant  de  préfenter  i  fes  amis,  des  conâ- 
tures  fèches  ou  liquides  avant  te  café  que  l'on 
offre  dans  le  cours  de  ta  journée  ;  maïs  pour 
celui  que  Ton^onne  au  forpr  des  repas,  cet 
vSage  n'a  jan^is  lieu. 

Comme  le  café,  or  peut  dire  qse  le  tabac 
eft  d'un  ufage  oniverfel  chez  les  Ottomans  î    ; 

.  il  y  eft  même  porté  à  J'excés.  Livrés  à  eend 
halûtode  de»  l'enfance*  il  n'eft  prefque  pas 
de  Mufulman  qui  ne  fume  Six,  dix ,  Se  même 
vingt  pipes  par  jcfai;  réunifTani  le  luxe  à  la 
volupté,  ih  mettent  autant  de  recherche  darô 
la  beauté  des  fnpes,  qtte  dans  la  quatké  du 
tabac.  Les  i^s  en  font  ordinairement  de  jaf- 
min,  de  rofîer,  de  noifetîer,  de  ceriiîer,  &c.  ; 
ettes  font  garnie»  dans  leur  étendue  en  argent 
k  en  OT,  &  toujours  terminées  par  des  mor- 
ceaux  d'ambre    blanc  ,  d'ambre  jaune  ou   de 

-  coraït  très-artiflem'ent    travaillés  ;  celles   des 
femmes  de  condition  foni  enrichies  de  pier- 
reries.   Le  commun  du  peuple   n'en    a  que 
de  très-limples ,  qui  foôi  plus  ou  moins  Ion' 
Tome  XXIX.  I 
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Snsesgues;  les  rioix  qui  fervent  de  fourneaux  tu 
R  Tbrace.  tabac ,  font  d'une  terre  très-fine  préparée  avec 
un  ait  particulier  :  il  y  en  a  même  qui  foiit 
dorées. 

Comme  il  s&  de  la  politenTe  chez  eux  d'of- 
frir des  pipes  à  tous  ceux  qui  fe  préfentent 
dans  leurs  maifons  j  on  voit  dans  leurs  ami- 
chambres, &  même  dans  les  fallons  des  grands, 
-vingt,  trente,  quarante  de  ces  longues  pipes 
langées  verticalement  dans  des  entailles  de  ta- 
blettes faites  pour  cet  ob)et.  Aflîs  le  long  du 
fo^h'a  qui' garnit  le  pourtour  de  la  chambre, 
chacun  a  la  lienne  pofée  fur  le  tapis  ou  la 
ratte  qui  couvre  le  parquet;  cependant  le 
fourneau  pofe  fur  une  petit,e  afliette  ronde  de 
cuivre  pu  d'étain,  dellinée  â  recevoir  les  cen- 
dres du  tabac  â  mefure  qu'il  fe  çonfume  :  torf- 
qu'on  eft  dans  des  pièces  de  médiocre  grandeur* 
les  pipes  fe  croifent  tellement ,  qu'il  faut  une 
attention  extfêmepour  ne  pas  expofer  Tes  dents 
'  aux  chocs  qui  pourtaient  en  lëfulter.  Que 
deux  hommes  feulement  fument  dans  une 
chambre  ,  fur-tout  en  hiver,  on  y  eft  dans 
un  atmofphère  qui  reflemble  â  un  brouillard 
ëpais  ;  les  habits,  les  fourutes,  les  vêtemens, 
les  meubles,  en  un  mot,  tour  ce  qui  eft  dans 
les  maifons ,  eft  empregné  de  l'odeui  du  u- 
bac.  .        -        • 
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•  t'ufage.  àe  fumer  eft  fi  général  &  fi  fré-  ss^ms^ 
IfUent ,  que  ceux  qui  y  font  le  plus  adonnés  ,  M  Thràt», 
ne  fortentiatnais  de  leurs  maifons  qu'ils  n'etn' 
portent  avec  eux  leut  tabac  &  leur  pipe*.  Ils 
mettent  !e  tabac  dans  un  petit,  fac  de  iâtin , 
ou  d'utie  étoffe  de  foie  ;  &  la  pipe  ^  brifée  en 
deux  ou  trois  morceaux  qui  fe  remontent  avec 
des  vis  d'argent ,  eft  renfermée  dans  ;un  étui 
de  drap  attaché  à  b' ceinture  fous  Thabit  i 
en  été  fur-tout^  on  ne  va  jamais  fe  promener*  - 
fbit  dans  les  promenades  publiques,  fott  dans 
les  environs  des  TÎUes,  foit  à  la  campagne* 
lâns  avoir  fur  foi  ces  objets  de  volupté,  de- 
venus de  véritables  befoins.  Les  feigneurs  fe 
les  font  porter  par  des  laquais  qui  les  fuiventi 
aHîs  fous  un  arbre  ou  fur  le  gazon  «  ie  Mu-* 
fulman  allume  fa  pîpê ,  prend  une  talTe  dé 
café ,  profère  refpeaueufemeni  le  nom  de  Dieu  » 
Ibumet  fa  dellinée  Bux  décrets  du  ciel ,  &  fe 
croit  dans  ce  moment  le  plus  heureux  des  mot-  , 

tels. 

Enfin,  tel  eft  le  goût  des  Mufulmans  pour 
la  pipe  f  qu'ils  ne  la  quittent  pas  mime  en  écri- 
vant; leur  manière  d'écrire  h  permet,  puif- 
qu*ils  travaillent  afiis  fur  un  fopha,  te  corps 
droite  le  dos  mâme^  appuyé  confre  le  couflîn 
&  le  papier  pofé  fur  un  carton  fin  qu'ils  tien- 
nent de  la  main  gauche  :  un  Xubalterne  ne  fe 
I  2 
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■^^■^  permet  jani»9  de  famer  devant  fon  chef  oa 

«  Thraca.  devant  uh  officier  liip^rietir  en  grade  ;  ces  loiï 

de  décence  font  égatement  obfefvdes  par  les 

enfansà  IVgard  de  leur  père, de  leurs  ayetix, 

de   leurs  oncles.  Sec.  chacun  d'eux  ne  fome 

qu'en  fon  particulier  ou  dans  la  fociété  de  fes 

égaux.  Indépendamment  de  la  pipe,  depuis 

~  quelques  années  ,  les  Ottomans  montrent  auffi 

beaucoup  de  goût  pour  le  tabac  râpé  ;  prefqae 

tous  les  grands  en  prennent*  fit  leur  exemple 

gagne  infeniiblement  dans  les  autres  clafTes  de 

h  nation. 
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CHAPITRE    VI. 

Parure.  —  Couleur.  —  E^ts.  -r-  MaèiUer,  — 
Equipages,  —  De  ia   propreté.  —  ©«   /id 

JLiES  préceptes  delà  loi  fur  la  {implicite  du  — ^i^^ 
vêtçinent  ne  font  plus  aujourd'hui  fcrupu)eu-La,ThrBc«. 
fement  obfervés  par  la  nation  ottomane.  Si 
l'on  e;(cepte  les  ouUmas  &  quelques  dévots 
parmi  tes  laïcs*  toutes  les.  familles  opulentes   ' 
font  ufage  des  habits    de  foie  &  des  plus  ri/ 
ches  étoffes.  Celles  des  Ind^  font  le  plus  re- 
cheichées.  Leur  diverfîté  eft  infinie,  lampour 
le  piîx  que  pour  la  qualité  ;  il  y  en  a  d'unies , 
de  rayées  en  fleurs  de  toute  efpèce ,  en  foie  , 
en  or  &  en  argent.  £es  deux  dernières  qualités 
ne  font  cependant  que  pour  l'ufage  des  fem- 
mes; les  hommes  ne  portent  jamais  ni  or,  ni 
Vgent  fur  leurs  habits.  \ 

Parmi  les  étofFes  des  Indes,  il  faut  diftin- 
£Uer  les  fchals  qui  font  d'une  laine  extrême- 
ment fine  &  du  plus  grand  prix;  ils  ont  ]f 
èxmc  xl'u'n  carré  long.  Les  plus  amples  de  ces 
fèbals  t  qai  ont  communément  douze  fMeds  ^ 
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!_long  fur  quatre  de  large,  pourraient 'paflfec 


^'^'"«"'dans  une  bague;  ils  fervent  de  ceinture  aux 
hommes,  comrn*  aux  femmes  i  tout  le .  long  de 
Tannée.  En  hiver,  les  hommes  foît  à  pied  , 
■foit  à  cheval,  sVn  couvrent  la  tête  pour  fe 
garantir  du  mauvais  temps;  les  dames  d*un 
certain  rang  les  préfèrent  aux  mouflelines  les 
plus  prêcîeufes,  &  aux  étoffes  le  plus  riche- 
thent  brodées.  Le  peuple  porte  des  fchals  com- 
muns Se  travaillés  dans  le  pays. 

Les  pelleteries  font  le  plus  grand  luxe  de 
l'un  &  l'autre  fexc.  Il  n'eft  point  de  iimple 
^rtifan ,  de  foldât,  de  payfan  qui  ne  porte  eii 
hiver  une  pelîfle  de  peau  d'agneau,  ou  de 
mouton, de  chat,  d'écurueîl,  &c.  ;  l'herminç, 
la  martre,  le  renard  Manc,  le  petit  gri;,  mais 
fur-tout  lazibclîne,  forment  les  garde-robes 
des  familles  opulentes  Se  des  perfonnes  dillin-. 
guëes.  Ces  fourrures  font  aufli  les  Iiabîts  de 
gala  des  miniftres ,  des  féTgneurs  delà  cour,^ 
Se  des  principaux  officiers  de  tous  les  ordres, 
de  Tétat.  Ce  n*eft  jamais  une  affaire  dt;  mode  , 
mais  un  devoir  d'etigiiette,  de  prendre  ou  de 
quitter  quatre  fois  l'an  ces  différsns  vêtemensi. 
Les  jours  en  font  fixés  tous  tes  ans  à  la  volonté 
du  fouveraîn. 

Le  renard  noir,  ta  plus  précieufe  de  toutea, 
ies  pelletQties  eft    réferyée  â  S.  H.  ,anci^i\ 
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grand  dans  l'emptre  n'a  la  liberté  de  porter ^^'  '.'  "~ 
cette  fourrure.  11  arrive  quelquefois  qge  le  mo-  ^*  T^Tac» 
narque  en  fait  prêtent  au  grand  vilïr,&  alors 
il  ell  permis  À  les  minillies  de  s'en  revêtir  dans 
les  grands  jours.  Lorfque  le  fultan  accorde  cet 
donneur  à  un  pacha  ou  à  un  feigneur  de  la 
cour,  cette  delliniition  eft  toujours  une  mar- 
que de  la  plus  grande  faveur,  ou  la  rëcom- 
pence  d'un  fervice  iîgnalé.  Les  femmes  fe  fer- 
vent iiidiftinâement  de  toutes  ces  fourrures  , 
chacune  ne  confulte  qu«  fon  goût  &  fes 
moyen!.  Comme  dans  ces  contrées  les  maîfons 
font  légèrement  bStîe* ,  que  prefque  tous  les 
appariemens  font  perces  de  plufieurs  croifées, 
que  U  nation  ne  cpnnaît  guères  Tufage  ni  des 
cheminées,  ni  des  poêles,  &  que  plulieurs 
travaillent  chez  eux  fans  feu,  les  fourrures 
deviennent  alors  un  objet  de  néceflité  Sc  de 
luxe  tout  à-la-fois.  Par  ces  détails  on  peut  ju- 
ger qu'elle  eil  la  confommation  des  pelleteries 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire";  preique  tou- 
tes fe  tirent  de  la  Ruflie,  dont  le  commerce 
fur  cet  article  eHimmenfe  dans  les  états  oiio* 
mans. 

Si  pahni  les  mufulmans,  les  hommes  s'écartent 
des  principes  de  la  loi  fur  la  nature  des  étofTes 
qu'ils  emploient  àleur  vêtement  &  à  leur  parure; 
on  peut  juger  avec  qu'elle  liberté  les  femmes  ett 
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-  ■-  ■  ofent  »  elles  pour  qui  la  loi.eft  in/îniment  fin» 
U  ThMM.  indulgente  ;  il  n'en  eft  point  qui  n  ait  des  bou- 
cles d'oreilleâ ,  dei  braflele»,  des  colliers  & 
de*  boudes  de  ceinture  eo  or  &  en  irgeau 
Dans  les  rangs  élevés,  ces  ornemeni  &  ces 
joyavx  font  ea  perles  fines,  en  diamans  &  ev 
pierreries.  Le  luxe  eft  quelquefois  li  exagéré 
chez  les  femmes,  qu'elles  portent  cinq  ou  ait 
bague»  à-la-fbis  ;  tous  les  doigts  en  font  gar- 
nis »  mêmele  pouce.  Leurs  hautes  coëifbres« 
toujours  de  mouficline  unie  •  ou  brodée ,  pu 
peinte  de  toutes  les  couleurs  ,  font  ordinaire- 
meni  garnies  de  âeurs ,  de  diamans ,  de  rubis 
&  d'émeraudes.  Quelqu«-unes  poneot  auûi,  à 
rimitaùon  des  fuluns,  des  plumet  de  héroai 
les  femmes  d'un  état  médiocre  .portent  au 
cou  de  longues  chaînes  *d*ôr  qui  descendent 
jufqu'au  milieu  -du  corps;  il  y  en  a  Eoéme 
qui  font  compofées  de  foixante  i  quatre-vîngt 
fequins  neu£i,  ou  bien  de  médsiUes  dediifé- 
rentes  grandeurs  &  de  di£Férèmes  formes..  U 
eft  encore  d-uCage  ,  chez  les  femmes  de  qua- 
lité ,  de  tenir  dans  leurs  mains  un  long  cha- 
pelet ,  dont  les  grains  font  pour  l'ordinaire  de 
-jafpe  t  ou  d'agathe  »  ou  d'ambre  blanc,  ou  de  . 
corail  trés-^rtiAemeni  travaillé  ;  les  femnei 
comme  les  hommes  s'en  fervent  pai  manière  d'»- 
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muffiment  &  de  contenance.  On  peut  leâcom- s^Sî^ 
parer  aux  ëventails  des  femmes  européennes.  ^*  Thr«c«. 

Le^  modes  qui  tyrannifent  tant  l'efprit  des 
femmes  en  Europe,  n'agitent  guères  le  fexe 
en  orient;  c'eft  prefque  toujours  la  même 
coëffare,  la  même  coupe  d^babics,  le  mâme 
genre  "d'étoffes.  On  ne  doit  point  s'étonner  jde 
de  cette  Ibbilite  de  la  nation  dans  fes  goûts 
&  dans  fes  ufageSf  puifque  ni  à  ConAanci- 
'nople,Jii  dans  aucune  ville  de  Tempire  oa 
ne  voit  point  de  ces  marchandes  de  modes 
imérefTées  à  aiguillonner  Tinfouciance  &  la 
frivolité^  par  la  mobilité  perpétuelle  de  leurs  ; 

inventions. 

C'efien  vain  qu'on chercheraitchez  les  mafio- 
inétan&«  cette  élégance  &  ces  grâces  enjouées 
qui  Temblent  être  le  partage  des  femmes  euro- 
péennes ;  maisiiellesne  peuvent  fe  flatter  de  ces 
araïuages,  elles  en  font  amplement  dédomagées  / 

parla  noble{Ie.ducollume  &  par  lescharmes  de 
la  belle  nature  ;  de  belles  formes ,  des  yeux  noirs 
&vifs,  un  teint  frais  &  vermeil ,  un  abord  no- 
ble fie  majeflueux ,  femblent  diilingue/  les 
feanmas  dp  ces  contrées.  Elles  n'ont  point  re- 
cours à  ces  prefligeî,  par  lefquels  on  chercke 
Tainemem  3  riparer  l'outiage  du  temps  ou  Â 
voiler  les  défordres  des  payions.  Les  maho- 
tnétanes  ne  connalHent  ni  le  Ârd ,  ni  le.  rouge    ^ 
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!'  '  '  Elles  om  cependant  la  manie  de  teindre  ta 
-  """•  moiiié  de  leur  ongles  avec  une  efpècedVgile 
rougeâtre,  que  l'on  appelle  kmna\  elles  aï- 
ment  encore  à  fe  peindre  tes  fourdls ,  &  plus 
communément  les  paupières  avec  une  prépa- 
ration d'antimoine  &  de  noix  de  gatle,  qae 
I'»n  appelle  yùrme. 

Les  fauffes  boucles,  les  toupets,  fa  poudre, 
la  pomac)e,en  un  mot ,  cet  atciraif  tout  â-la- 
fois  £  important  &  fi  penibte  des  toilettes  eu- 
ropéennes leur  eft  abfolument  étranger  ;  elle» 
portent  leurs  cheveux  tels  que  la  nature  les 
donne;  ils  font  Amplement  treiT^s, retombent 
fur  leurs  épaules, ou  font  relevés  avec  grâce, 
&  roul.es  autour  du  turbanr  de  mouiTeline  qui 
forme  leur  coëffore. 

Les  femmes  mabométanes  s'attachent  beau- 
coup plus  à  la  richefle  des  vêtemens  qu'à 
l'élégance  de  leurs  formes, ce  que  peut-être 
l'on  pourrait  attribuera  ta  vanité,  car  ce  fen- 
timent  l'emporte  preTque  toujours  chez  elles 
fur  le  defir  de  plaire.  En  effet  ,  ne  vivant 
qu'avec  les  perfonnes  de  leur  fexe  ;  jeitées , 
lorfqu'à  peine  elles  font  arrivées  k'  Page  de 
puberté ,  dans  les  bras  «fun  homme  qu'elles 
regardent  plutôt  comme  leur  maître  que  com- 
me leur  t^poux,oe  voyant  les  autres  hommes, 
qu'à  travers  les  grilles  &  les  jaloalîés,  condam- 
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nées  enfin  pour  toujours  à  la  retraite  la  plus  c:-.     — 
rigoureufe, il  eft  diiHcile  qu'elles  aient  l'idée  ^ '^"*' 
mâme  de   ce  qu'on  appelle  coquéierie  ;  c'eft 
un  artquipatait  leur  être  absolument citranger. 
Par   une  fuite  des    mœurs    particulières  à 
cette  tiaiion^les  femmes  forcent  rarement  de 

'  chez  elles  ;  mais  ,  lorf^u'elles  paraifFent  en 
public,  elles  font  vêtues  d'une  lonj;ue  robe; 
deux  voiles  de  mouffeline  leur  couvrent  le 
vifape.  Le  premier  part  au   milieu  du  nez,& 

'  defcend  jufqu'â  la  ceinture  en  couvrant  leur 
fein  ;  le  fécond  enveloppe  la  tète  jufqu'aux 
paupières  ;  le  tout  ell:  arrangé  de  façon  qu'on 
leyr  voit  à  peine  tes  yeux. 

Les  femmes  chrétiennes  du  payj  ,  maia 
principalement  le»  Grecques  qui,  dans  la  :vîe 
privée  ,  jouifTent  d'une  liberté  prefque  égale 
â  celle  des  Européennes,  adoptent  quelquefuis 
les  modes  de  cellfis>ci  ,.  &  font  même  ufage 
du  rouge  &  du  blanc  ;  mais  fi  elles  fe  per-  , 
mettent  3e  copier  les  manières  &  l'éléganca 
des  femmes  étrangères  ,  elles  n'ofent  cepen- 
dant jamais  paraître  en  public  autrement  vê- 
tues que  les  femmes  mufulmanes. 

En  général  les  femmes ,  dç  quelque  nation 
'qu'elles  puiffent  être  ,  ne  parai^ent  jamais  en 
public  que  fous  les  dehors  les  plus  décens, 
foijt  dans  leur  Têtçment ,  fotc  dans  leur  mai»- 
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s^*^*^^  tien.  Quoique  toujours  voilée» ,  elles  fe  donnent 
L«  Thraee.  bien  de  garde  de  porter  de  hautes  coëffures', 
&  de  laiffer  appercevoir  quelque  recherche 
ou  une  certaine  élégance  dans  leur  itianière 
d'être  mifes.  La  police  efl  trèj-févère  fur  ce 
point.  Oe  temps  à  autre,  elle  renouvelle  ie$ 
défenfes,  par  la  bouche  des  hérauts  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  févérité  de  ce 
genre  étonne  fans  doute  les  Européens  ,  maïs 
elle  ne  paraît  point  extraordinaire  ilnin  peuple 
accoutumé  à  plier  fous  l'autorité  fouveraine  , 
Se  dans  un  pays  où  'le  gouvernement  veille 
fans  cefle  fur  tous  les  objets  qui  intérefTent 
le  maintien  des  bonnes  mœurs. 

On-  eft  encore  plus  févère  à  l'égard  des 
hommes  &  fur -tout  des.  fujets  non  maho- 
métans:  ceux-ci  ^nt  tenus  â  la  plui  grande 
nmplicité  dans  lefir  vêtement,  aux  formes  les 
moins  recherchées  &  aux  couleurs  les  plu» 
rembrunies..  La  police  eft  toujours  vigilante 
fur  cet  article,  m jis  plus  particulièrement  en- 
core aux  époque»  de  chaque  nouveau  règne. 
A  peine  un  fultan' eft-il  ■  monté  fur  le  trône,  ^ 
qui!  s'occupe  de  ces  objets ,  fait  revivre,  les 
anciens  règlemens  &  donne  les  ordres  les  plus 
févères  pour-  leur  exécution.  Cette  conduit» 
'X-  n'eft  pas  toujours  l'eiFet  d'un  caraâère  dur  & 
y      inhumain ,  mais  celui  d'une  p^oliti^ue  dirigée 
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les    principes  même   du  gouvernement.  ' 


Vn  monarque  croit  qu'il  eft'de  fon  intérêt  de  '*  Thrac»; 
donner  ,  dès  les  premiers  jours  de  ion  règne, 
des  marques  éclatantes  &  de  fon  zèle  pour  le' 
-  inaintîen  deioutce  qui  concerne  l'ordre  public, 
&  de  fon  inflexibilité  contre  tous  ceux  qui  fè 
permettent  la  plus  légère  défobeiflance  aux 
ordres  émanes  du  trône  ;  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui  d'entretenir  dans  tous  les 
£fpiits  ce  principe  de  crainte  fervile  &  de 
fbuminîon  aveugle  qui  fait  le  premier  reffori 
&  le  feul  peut-être  de  tout  gouvcrnemânt 
defpotique. 

Le  blanc  &  le  vert  font  les  couleurs  les  plus 
diftinguées  dans  la  nation  ;  les  fultans  eux- 
tnémës  leur  donnent  la  préférence  &  s'en  re- 
tlùffent ,  fur-t6ut  dans  les  grandes  cérémonies. 
les  principales  enfcignes  4es  ordres  de  l'emr 
pire  font  vertes  ou  bbnches  indiilinâement;  ' 
fej  unes  font  unies  ,  les  autres  bigarrées  ou 
brodées  enor;on  y  voit  .tantôt  dc!s,verfet$  du 
Courrfinn,  tantôt' le  fabre  S'Aly.  On  fait  que 
.le  Êitin  blanc  eft  l'uniforme  ou  l'habit  de  gala 
du  grand-vifif  ,  &  le  drap  blanc  celui  du 
BJouphti ,  tous  deux  comme  vicaires  Sc  repré- 
ferta'ns  du  fouverain  ,  l'un  pour  ié  temporel , 
râuirç  pourie  fpirituel  :  le  faiin  vert  eH:  auili 
fhabit  d*otdoiinance  de  tous  les  pachas  à  trois 


;,C.OO<iIc 


142  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
?  queues  ,  en  qualité  de  Heiltenans  du  mO' 
'■'■  narque  ,  dans  les  provinces  confiées  â  leur 
admihillrafion  ,  &  le  drap  vert',  la  robe  de 
.cérémonie  des  •Oulémas  ,  comme  étant  les 
miniftres  de  la  juftice  ,  de  la  loi  &  de  la  reli- 
gion ,  au  nom  &  fous  l'auEorJté'du  fultan  qui 
èA  rimain  fuprème  ou  le  premier  pontife  de 
i'inamifine.  Dailleurs ,  le  turban  vert  eft  ex- 
clufivement  réfervé  à  tous  le»  Emm  defcen- 
,dans  d  AlyJ  C'eft  par  là  qj^on  les  diftÎRgue 
du  refte  de  la  natio'n.  A  moins  dette  émir» 
aucun  maliotnéian  n'ofe  employer  la  ïnoulTe- 
lir.e  verte  dans  .l'on  rurban. 

Chez  les  mahomécans ,  le  premier  des  meti* 
blés  c'efl  le  /o/fAa  ;  toutes  les  pièces  desappar- 
temens  en  font  garnies }  il  tient  lieu  de  c.ana- 
pés",  de  fauteuils  ^  de  chaifes  ,  de  bergères, 
dont  l'ufage  n'eft  guère  connu  en  orient  ;  il  y 
a  une  infinité  de  grandes  maifons  dans  Cunf- 
tantinople  même ,  où  l'on  aurait  peine  â  trouver 
une  ch.iife  ;  pai-tout  on  ne  voit  que  des  fophas 
quigarniflént  ]epourtourd'une pièce  &offrent 
de  tous  côtés  un  fiège  large  &  commode  j  on 
sV  afîît'd  les  jambes  croifées, attitude  qui  ne 
peut  qu'inîpirer  le  goût  de  la  moUefTe  &  le 
plus  grand  éjoignement  pour  la  vie  aâîve.  Ces 
fophas4  fur  -  tout  dans  les  app^rcemens  des 
dames  ,  font  ds  drap  ,  de  velours  cifelé  ,  ou 
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d*autres  étoffes  auflî  précieufes  ,  c*e(l  à  pro-r^ 
ptemenc  parler  le  feul  meuble  de  la  ipïifon.  ^  ^'"•**"- 
Les  commodes,  les  confoles,  les  encoignures, 
les  girandoles  ,  les  luAres  ,  les  bras  dé  che- 
minées ,  les  boiferies ,  le«  tapilTerîes ,  les  ta- 
bleaux font  des  ornemens*dont  on  connaît  â 
peine  le  nom  dans  tes  villes  mahométanes. 
En  général,  tes  falons  &  les  pièces  principales 
d^une  maifon  n'offrent  qu'un  mui  blanc  peint 
en  marbre  &  percé  de  doubles  croifées  les 
unes  au-deffu8  des  autres.  Si  quelques-uns 
parmi  les  grands  veulent  s'écarter  de  Tufage 
général  Se  fe  procurer  des  ouvrages  d'Europe 
&  des  effets  de  prix  &  de  goût,  ils  ont  pour 
lors  un  foin  extrême  de  dérober  ces  futiles 
recherches  aux  yeux  d'un  public  toujours 
févàre  dans  tes  traits  qu'il  lance  contre  tout 
luxe  défordonné ,  quand  {ur-tout  ce  luxe  fe 
rapproche  des  coutumes  des  nations  étrangères , 
&  qu'il  a  pour  objet  leurs  produâions  &  leurs 
modes. 

On  retrouve  l'ancienne  Simplicité  des  mœats 
'Orientales  dans  la  manière  de  fe  coucher  des 
tnahométans.  Ils  ne  connaîfTent  encore  ni  los 
lits  ordinaires,  ni  les  lits  de  parade  des.  Euro- 
péens. Les  hommes  &  les  femmes  prennent 
leur  fommeil  fur  le  fopha  :  dans  toutes  les 
chambres  à  couchei  on  a  foin  de  ménager  de 
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^S^^s:  vaûes^armoircs ,  où  pendant  la  joyunée  on  en- 
£a  Thrace.  (çjjrte  le»  matelas ,  les  drap» ,  les  couvertores» 
les  oreillers  ;  le  ibir  on  fait  le  Fit  Turle  feptia 
même  «  ou  (ur  une  erpèce  d'eftrade  *  haute 
d*environ  un  pied-,  qui  r^ne  dans  f^efque 
toutes  les  chambres.  Comme  les  lits  difpa- 
railTent  pendant  le  jour,  on  n'en  voit  jamais 
dans  aucue  maifon,  li  ce  n'eft  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d^infirmité,  alors  le  malade  garde  le 
lit  iur  \efopha  même. 

La  maifon  Souveraine  eftla  feule  dans  l'em- 
pire qui  ait  des  lits  de  parade  '&  de»  appar-> 
temens  tâpifiTés  en  ^mas  ou  en  riches  étoffes  : 
c'e&  une  forte  de  diftinâton  réfervee  au  mo- 
narque, aux  princes  du  fang  &  aux  cadinm 
du  harem  de  fa  hautelTe;  une  ancienne  cou- 
tume exige  même  que  d«  moment  qu'une 
cadinn  eR.  enceinte  ,  le  fultan  ordorine'  pouf  ia 
chambre  à  coucher  un  nouveau  meubtC)  qui 
confîlle  en  une  tapilTerie,  un  Ut  8c  un  fopka 
brodé  en  pertes',  en  rubis  &  en  émeraudes. 

Au  refle,  on  ne  doit  pas  croire  qae' cette 
lîmplicité,  qui  reûreint  le  mobilier  de  la  p(u« 
grande  panie  de  Ij  nation,  pour  ainfi  diA, 
au  feul  nécelTaire,  dérive  uniquement  de  la 
rufiicité  &  de  ta  barbarie  primitives  des  Otto- 
^-  mansf  elle  tient  â  leur  genre  de  vie,  à  Tetn- 

pire  des  préjugés ,  à  la  ftabilité  de  leon  cou- 
tumes. 
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tomes ,  à  .l'ignorance  où  ils  font  de  celles,  de*  n-Li-TW 
nwions  étrangères ,  enfin  à  l'ëtat  de  folitude  ^*  Thrâc»^ 
où  vit  chaque  famîllle  ,  fuite  naturelle  des 
mœurs  publiques,  qui  ne  permettent  aucune 
communication  entre  lès  deux  fexes.  On  peut 
y  ajouter  encore  les  maux  phyltques  &  poli- 
ùques,  tels  que  les  incendies»  les  tremble- 
mens  de  terre  &  les  confifcations ,  qui,  dans 
la  capitale  fur  -  tout  ,  frappent  fans  cefie  tes 
grands  Se  tes  particulieft  les  plus  opulens  de 
renipre.  En  effets  d'un  côté^la  crainte  d*ex- 
pofer  fa  lortune  aux  hafards  des  év^nemens  , 
détermine  Â  ne  faire  conftruire  que  des  édi- 
fices en  txûs  ,  &  â  ne  fe  donner  quç  des  meu- 
bles peu  recherchés  ;  &  de  l'autre  *  la  nëçei&tiE 
de  dérober  fans  cefle  la  connaiflànce  de  fon 
patrimoine  i  Tavidiré  du  fifc  »  empêche  les  Ot- 
tomans de  fe  livrer  avec  trop  d'éclat  aux  at- 
traits du  luxe  &  de  t'o&ntation. 

Dans  tOHt  l'empire  ottoman ,  les  voitures 
ne  font  que.  pour  les  fenimés  ;  te  mahométan 
les  dédaigne  pour  lui-même.  Le  carroffe  ,  di- 
ient  les  courtii'ans  &  les  militaires ,  e^  le-fym- 
bole  du  luxe  &  de  la  moUeJfe  ;  il  ne  peut  être 
que  rappaiifge  du  fexe  &  des  muions  effe'mî' 
néea  :  U  cheval  eft  la  feuU  moniure  de  l'kommf  ; 
auffi  la  nation  n'en  connaît  point  d'autre.  Dans 
tontes  les  faifons  de  Tannée  »  le  monarque. 
Tome  XXJX,  R 
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—— ■—  loi-même  ne  fe  montre  jamais  en  public  qu*l 
ta  Ttrac*^  cherâl ,  &  à  moins  <]u'it  ne  foit  malade  :  un 
J)àclia,  un  hey  ,  un  officier  quelconque  ;  au- 
rait honte  de  Tôyigeren  carroffe.  Dans  les 
coiirres  longues,  \ei  femmes  .qui  d'ailleurs 
vOyagefit  rarement ,  &  ne  forrent  ■  prefque 
famais  de  la  ville  où  elles  font  Aées  que  pour 
aller  tlne  fois  dans  léar  vie  au  péletinage  de 
la  Mecque,  fe  fervent  d'ûiie  efpèce  de  litière, 
portée  par  deux  chevaUK  ou  par  de'ux  mulets. 
On'He^voit  jamais  ,' ni  à  Conftantinople  ,  m 
^ans  aucune  aiitrd  ville  "de  la  Turquie  euro- 
pêehiiii  f  un*  mabomëtane  aller  i  khèyal. 
'  &és  maHomét^nsV,  ayant  pouif  niaiiime  de 
fie  jamais  ri^n  adopter  de  c&  qui  ëft  propre 
aufexe.s'eB  tîé'rïiient  urtlquement  aux  clie- 
.  vaux  ;  aalB  y  mettentîls  le  plus  grand  luxe.  Il 
n'efr  point  de  bas-oifitiérs  dati^  loiit  IVmpiré , 
ni  de  citoyen  Mn  peti  aîfé  qui  n'en  ait  un  oa 
deux.  Les  harnois  font  Âuflï  d'un  grand  objet 
de  fomptuo^té  'chez  les  Qttottiani  rlés  houfles 
font  communëihent  d'utiâ  belle  ëtoflè;  elles 
defcèndent  julqu'à'  terre;  les  rênes ,  te  ' poi- 
trail 8c  les  ëtriers  font  prefque  tous  garnis  de 
plaques  d'argent.  Les  feîgneuts  n'y  emploient 
pas  moins  que  le  verrteil  &  l'or  maflîf.  Le' 
h&e  de  la  nation  éclate  d'une  mSiiière  frap- 
pante dans  ces  équipages. 
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On  doit  encore  ajouter  i  ce  luxe  ceint  des  S^SSSi 
barques  dont  on  fe  fert  fur  le  canal  de  Confc  ^  Thrw». 
tantinople:ces  caiks^  comilte  on  te$  appelé  , 
ont  depuis  quatre  jufqu'à  fept  paires  die  e»- 
mes;  ils  font  la  plupart  dorés,  &  tes  grands 
feuls  ont  la  liberté  de  t«s  -&ire  peindre  en 
blanc  à  ^extérieur:  en  y  eft  ailîs  fur  destafM», 
le  dos  appuyé  contre  des  <cQu{Çiag  de  drap; 
mais  la  décence  publique  ne- permet' â  per- 
fonne  d'y  âtre  à  couver^.  A'[uè»  le  monarque 
&  la  maifon  impériale»  le  grand-vilir  rà  le 
feul  dont  la  barque  fôit  de-  do^za  patrei  de 
rames  &  couverte  d'cinl  tentelec  Vert.  LeiâàÛs 
publics ,  dont  on  voit  dea  milUets  le  Içïig  dds 
quais  fur  les  deux  tives  du  Bofphore ,  Ibntdfe 
deux  ou  trois  paires  de  rdtnâs  ,  tous  légers-, 
ayant  la  conrfe  rapide ,  &  allant  quelquefets  à 
la  voile ,  mais  très-fu jets  i  verfer-:  auf§  lous 
les  ans,  fur-tout  en  Hiver,  une  infitiité  de  ci- 
toyens périlTent  dans,  les  eaux  de  ce  eâtiaU^tii 
fouvent  eft  très'oragéux, 

Petfonne  n'ignore  que  les  parfum»,- les  ef* 
fences,  les;  aromates^  ont  été  de  tout  temps 
très- recherchés  des  Orientaux,  mais  ^ur-toi)t 
des  Arabes  :  ç'eft  d'eux  que  les  Ottomans 
ont  appris  i  les  eflimer  &  â  tes  employer  à 
une  infinité  de  chofes.  Auflî  le  boisd'aloës, 
l'ambre  gris,  l'eaa  rofe,  l'eau  de  cèdre,  Veau 
K  a 
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9B9sssde  âeurs d'orange ,  t*eflence de rofe ,  le mafc ^ 
l<a  I&ract..etc. ,  font  ïe$  délices  des  Mahoméuns. 

I.ea  femnies  ont  encore  Thabiiude  de  ma- 
«her  du  maftic,  gomme  réfîneufe  que  dodne 
■le  -lentifque  dans  quelques  îles  de  l'Archipel , 
mais  fur-iout  à  Cbio*  dont  il  eA  une  des  plus 
riches  produ^ons.  C«tte  téfmc ,  très  •  fèche  , 
-d'un  jaunQ  pâle,  &  dont  les  grains  ou  les 
larmes  font  de  la  grofleor  d'ub  petit  pois  , 
t^unit  «  une  odeur  agr^éable  on  goût  trèi- 
aromadque.  On  croit  qu'eUe  a  la  vertu  d'af- 
fermir les  .gencives^'  de  ,guérir  les  maux  de 
-dents  ■&  d'eftomac.&  même  d'arrêter  les  hç- 
inorragies  :  aoffî  beaucoup  de  médecins  ta  font 
.  «ntser  dans  des  oi^uens,  des  emplâtres  &  autres 
.compofîiions.':  elle  eft  fous  la  dent  comme  la 
cîie  blanche.  Sa  inaflu:ation  excite  la  falive, 
"&  devient  une  forte  de  paiTe-temps  &  de  jeu  - 
*  |iour  les  femmes  >  prefque  toutes  en  prennent 
à  chaque  moment  de  la  journée  :  elles  travail- 
lent, elles  fottent,  elles  fe  promènent,  elles 
parlent  ayant  toujours  du  maftic  dans  la  bou- 
che4  plufieurs  en  fopt  même  des  parfums  qui 
Cant  très-agréables. 

Ces  parfums ,  &  particulièrement  celui  du    - 
bois  d'aloës  *  ont  tant  d'attraits  pour  les  Otto- 
mans, que  la  plupart  en  parfumait  intérieur 
des  uSei  Un  inftaat  avant  d'7  yaSex  le. café: 
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'  fis  en  mettent  a.uff\  dans  ta  noix  de*  pïpes ,  ^~^™^ 
pour  donner  au  tabac  une  odeur  plus  agréable.^  ThtM» 
Dans  les  maifons  diftinguées,  on  ne  manque 
jamais  de  préfenter  de-  ce  parfum  &  de  Teati' 
Tofe  à  tous  les  amis  au  moipent  de  leur  départe 
Les  Européens  peuvent  ne  voir  que  de  ht 
fînguTarité  dans  de  pareils  ufages;  mais  le^ 
murulmanis,  les  minifh'es  fur-tout  &  les  Sei- 
gneurs de  ta  cour ,  y  attaclrent  ta  pKis  grande- 
importance  j  &  ce  qui  n'eft  à  cet  égard' que 
de  pure  bienféance.chez  les  peifonnes  d%n: 
rang  ordinaire ,  eft  fournis  chez  les  autres  aux 
lois  de  la  plus  rîgoureufe  étiquette.  Leurs 
pages  ou  valetsrde-chambre ,  font  chargés  de 
faire  les  honneurs  accoutumés  à  tous  ceux  qur 
fe  préfentent  dans  l'appartement  du  maître»  '" 

â  telle  heure  que  ce  foit  du  jour  ou  de  la  nuit.. 
L'un  offre  la  pipe;  un  inftant  après  un  autre 
vient  couvrir  les  genoux  d'une  ferviette  'de 
foie,  brodée  tout  autour  en  or  ou  en  argent; 
un  troîlième  préfente  des  confitures  fèches  oa 
liquides,  &  un  quatrième  une  taffe  de  café  r 
on  le  pofte  dans  une  petite  cafetière  pofée  fur 
un  iimple  cabaret  garni  de  plu6eurs  talTes  & 
couvert  d^une  riche  étoffe  avec  des  franges^ 
d*or  ou  d'argent.  Ters  la  fin  de  la  vifitei  oH 
page  fe  préfënte  encore,  tenant  dans  uner 
BQÎn  une  caffôfette  d'argent  ou  de  vermeil-^ 
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■;!ggi-.i  4'où  Ë*exhale  la  vapeur  d'aloes,  &  de  l'autr» 
ÏMThtàiM  ui)  fa(e  à  grand  goulot  d'où  découle  )*eau  lofe 
que  rétranger  reçoit  dant  un  mouchoir  blanc. 
S'il  |)orte  La  barbe ,  il  la  relève  ordinairement 
av«c  la  main  pour  y  recevoir  le  parfum  & 
l'eau  rofe.  Parmi  les  dames  de  condition  oa 
«bferve  à -peu -près  les  mêmes  cérémonies: 
Oajs  d^n^  les  autfcs  clafTes,  elles  ne  fe  pra- 
tiquent qae  dans  les  occaûons  extraordinaires. 
^  pipe»  le  café  &  les  fucreries  font  commu- 
n^flfent  les  feuls  honneurs  que  l'on  rende  à 
fes  amis.  Nous  obferverons  que  chez  lâs  grands 
1^  pages  fervent  toujours  un  genou  en  terre, 
autant  par  refpeâ  que  pour  le  commodité  des 
fsigneurs  qui  font  placés  fur  le  fopha. 

jLes  feâateurs  de  Mahomet  ont  toujours 
porté  rhabit  long,  à  Texeipple  des  anciens 
iVf$l>$s  &  de  prefque  tous  les  peuples  orien- 
taux :  cet  habit  eft  celui  des  ottomans.  On  ne 
doit  pas  croire  cependaiu  qu'il  foit  d'une  uni-» 
formité  abfolue  parmi  tous  les  citoyens  de 
i'empite.  La  forme  &  lacçupe  en  font  variées, 
fpit  daps  les  provinces,  foit  dans  la  capitale, 
^  qui  n'eft  pas  toujours  l'effet  de  la  mtxle  & 
du  goût ,  mais  des  réglemens  de  police  dont 
l'objet  eft  de  diUinguer  par-tout  tes  diverfea 
clalTes  de  la  nation.  Le  turban  dont  oa  fq 
ÇQUVI9  h  tête ,  caiaâérif«  «acor«  plus  c^  5^ 
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fêrences ,  fur-toui  parmi  les  oiBcieis  public».,  '■ 


Cette  partie  d^  coftume  fui  fovmife  daps  ipui  '^-''^l'*'**» 
les  fièctes  dp  mahomécifaie  à  îles  chaqgem^ns. 
maïquéSf,   &   pour  les  milices*  £c  pour,  les- 
grands,  .&  pour  les  fouveraitis  eux-mêmes. 

Les  cjtpyens  d^  Çoçftaniinople  fc  ceux  de» 
provinces  c^r^ip^ennes  n'emploient  coramuT^ 
nément  à  leurs  turbans  que  de  la  moufî'^in& 
blanche.  Les.  Arabes  fe  fervent  d'une  toile-  ■ 
bigarrée  ou  teinte  d'une  feule  couleur»  vo6. 
^ue  les  Egyptiens*  lesSyrtensSc  les  liabi^ans. 
de  quelques  contrées.  .Les  bf.rbaiefques  s'en, 
dennent  de  préférence  à  une  étofïe.  de  Soi&^ 
garnie  de  fil  d'or;  les  Taiurs,  fur-toui  ceux 
de  la  Tauride,  n'ont  jamais  poné<]u'un  bonnet, 
de  diap  vert,  avec  une  bordure  ,de  peau  d  af- 
uai:an. 

Quant  aux  fujets  étrangers  à  riiÏ3miirae,  ife 
y  a  une  ■différence  fenfible  entre  leur  coflume 
&  celui  des  muCulroans  »  fur-tout  pour  la  coëf- 
fure.  Ils  fûni  tous  obligés  lie  porter  u«  grand^ 
bonnet  de  peau  de  mout(Hi  noir ,  ou  de  fa 
ceuvrir  la  tète  d*une  toile  de  couleur  foncée,. 
Cette  dernière  coëifure  eft  prefque  générale 
en  Syrie  &  dans  la  plupart  Jes  pjovinces  sfia-, 
tiques. 

Jamais  UD  muralmàn  ne  fe  permet  de  ^ep--^ 
ère  aïKiundfl  «^fflâiioies  éîrqiîgers  à  fanaiiasjj^ 
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iw^^g"  Oaire  l'idée  de  honte  &  d*opprobre  que  l'on 
lia  ïhïBce.  y  attache,  on  eft  encore  tetena  par  un  prin- 
cipe religicDx.  Un  hatnt ,  mais  fur-tout  un 
bonnet  qui  n^eft  pas  i  l'ulage  des  mahomé- 
tans ,  eft  regarda  comme  une  marque  d'apof- 
taiie.  La  loi  déclare  que  fi  de  propos  délibéré 
un  mufulman  fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet 
perfan,  ou  de  tout  autre  qui  ne  ferait  pas 
celui  de  la  nation,  il  fe  rend  coupable  tfin- 
tidélité,  &  que  comme  tel  îl  eft  obligé  i  re-i 
nouveter  fa  profeilion  de  foi  &  même  la' cé- 
rémonie de  fon  mariage'.  D'après  ces  principes , 
on  fent  que  le  chapeau  n'eft  pas  en  plus  grande 
recommandation  chez  ces  peuples,  &  pard- 
culièrejnent  dans  les  provinces  où  Ton  e&  peu 
accoutumé  à  voit  des  Euro^ens.  Ancienne» 
ment ,  loifqu'au  milieu  des  orages  qui  agitaient 
l'empire,  on  voulait  perdre  dans  l'efprit  du 
peuple  un  grand ,  un  miniftre ,  un  des  Oulémas^ 
&  le  défîgner  comme  traître  à  la  religion  & 
à  la'patrîe,  les  mutins  allaient  clouer  un  cha- 
peau fur  la  porte  de  fon  hôtel. 

Indépendamment  du  turban  &  de  la  mouf- 
féline,  les  miifutmans  font  encore  diftingués 
dâs  autres  fujets  de  l'empire  par  la  couleur 
de  leurs  fouliers.  Ils  les  portent  tous  de  ma- 
roquin jaune,  excepté  les  Oulémas^  qui  ont 
a'dppté  le  bleu  foncé  ,'&  certaines  claffes  de 
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mjijtaires  qui  fe  fervent  de  bottes  rouges.  Tout  "^f^s^ 
ce  qui  n'eft  pas  mufulman  potte  des  chauf-  ^'  Thrtc». 
fures  noires. 

Ce  n'eït  que  dans  les  voyages  feulement  que 
les  Européens  vêtus  à  rorientale ,  peuvenc  fe 
hafarder  de  porterie  turban;  c*etl  même  une 
des  prérogatives  que  rëtat  accorde  exprefTâ- 
ment  aux  interprêtes  des  nations  étrangères. 
Cependant  on  ufe  rarement  de  cette  conceflion  , 
pai  la  crainte  de  s'expofer  à  des  dangers.  S'ils 
^venaient  à  être  reconnus,  leur  turban  fcan-; 
daliferait  les  efpiits  vulgaires,  &  ils  elTuyeraient 
peut'être  toutes  les  violences  du  fanatifme  ■ 
avant  de  pouvoir  expofer  leurs  droits  &  leurs 
titres.  Ils  s'en  -tiennent  ordinairement  au  bon- 
net tatarj  qui,  quoique  de  drap  vert,  bleffe 
infiniment  moins  que  le  turban  Torgueil  & 
les  préjugés  de  la  nation. 

Les  raahométans  ne  fe  découvrent  jamais , 
ni  à  la  cour,  ni  en  préfence  du  fultan ,  pas 
même  à  la  mofquée  ;  félon  eux  ,  c'efi  une  în- 
décence  de  fe  découvrir  la  tête  pour  faluer 
quelqu'un  ;  ils  ne  l'exigent  pas  même  des 
étrangers,  aufïï  nul  européen  n'ôte  le  chapeau 
devant  un  mahométan  ;  dans  toutes  les  au- 
diences publiques,  chez  le  grand  viBr&xhez 
le- fultan  même*,  lês-ambaffadeurs  fe  prefen- 
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,    ~        tent  la  tite  couyeite  »  ainfi  que  loas  les  offi- 

La  Thraee.    ...  ,  ,      * 

ciets  qui  lorment  leur  cortège. 

Généralement  tous  les  mahométans  fe  font 
rafec  la  tête,  qu'ils  couvrent  d'abord  d'une 
calotte  rouge ,  &  enfuite  du  turban  ;  ce  fei^it 
pour  un  mufulnian  fe  fingularîfer  au  dernier 
point  que  de  lailïer  croître  tes  cheveux.  Un 
préjugé  général  y  attache  uoe  certaine  honte  , 
en  ce  qu'on  prétend  qu'ils  aHiniilenten  queU 
que  forte  l'homme  â  la  femme,  à  qui  feule  les 
rnsbcHnétans  penfent  que  cet  ornement  de  la 
nature  e&  permis;  on  n'en  voit  pai  même  aux 
enfuis.  On  les  taie  lorfqu'ils  font  encore  au 
berceau.  Mai»  pour  confervec  la  mémoire  de. 
l'ancien  ufage  des  Arabes  »  &  de  ce  qu'ont  pra- 
riqué  le  prophète  &  fe«  difciples,  on  a  foin 
de  laifl«r  au  mîlîeade  la  tétç  fur  le  fommec, 
à  la  manière  dea  Chinois ,  une  efpèce  de  tou- 
'  pet  que  Ton  noue ,  âc  que  l'-on  cache  fous  la 
turban. 

La  mouftscha  &  la  longueur  de  la  barbe dé- 
domagent  ces  peuples  de  la  perte  <]e  leurs 
cheveux  ;  il  n'y  a  pas  uo  feul  mahométan  qui 
o*aii  des  moullaches,  mais  la  hatbe  longue 
n'eft  pas  auflî  générale;  fî  les  minifties,  les 
grands,  t^s  oalemas  portent  la  barbe,  c'eft^ 
moins  par  un  principe  de .  religion  que  par  la  , 
%ce  d'uo  anciea  afage  auquel  le^fé^ugé  d^ 
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la-  nation  entière  a  attaché  un  caraâère  de  ~..  — '—~ 
dignité  ;  mais  ceux  de  la  baurgeoifie  &  du  peu-  ^  l''"»'*' 
pie  qui  ia  confervent  volontairement ,  ne  fui- 
vent  en  cela  que  tes  mouvemens  de  leur  zèle 
&  de  leur  dévotion  ,  c'eft  pouf  fe  conformer  à 
Texempte  du  prophète  &  obéir  à  la  loi.  Tous 
les  états,  cependant  &  toutes  les  conditions 
n^ont  pas  également  la  liberté  de  fuivre  cet 
ufagc.  Il  eft  interdit  aux  fimples  commis,  aux- 
bas-officiers,  aux  domeftiques  des  grands;  il 
l'eiî  également  a  tous  les  gentilshommes  de  la 
chambre  àâ  fuhan  &  à  tous  les  officiers  de  fa 
mailJDn  ,  excepté  le  boftangy  hafchy.  On  fera 
fani  doute  étonné  que  les  lois  du  férail  ne  per- 
mettent pas  même  aux  princes  du  fang  de  fui-  > 
vre  fur  ce  point  leur  volonté  &  leur  goût.  La 
barbe  d'un  nouveau  fultan  ne  date  jamais  que 
du  jour  de  fon  avènement  au  yÉke. 

On  aime  en  général  s  avoifla  barbe  Ion" 
goe  :  le  cifeau  n'y  touche  jamais  ^ue  pour 
Tjirrondir  &  lui  conferver  dans  fa  longueur-une 
forme  ovale.  Tous  les  matins  on  lui  confacre 
quelques  minutes  pour  en  faire  la  toilette.  On 
a  foin  de  ta  parfumer  avec  du  bois  d'aloès  &; 
de  l'eau  rofe.  Chacun  porte  fur  fyi  un  peigne  , 
qci  chez  les  grands  eft  d'or  ou  d'argent;  orven 
fait  ufage  plufieurs  fois  pendant  le  jour  ;  cem 
qui  00];  les  cheveux  gris  »  fe  fi;rvent  de  peignes 
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B^'^— "de  plomb;  d'autres  fe  font  teindre  en  noir  la 
La  TfaracB.  barbe  &  la  mouftache  »  comme  le  font  les  fem- 
mes d'un  certain  âge  pour  les  cheveux.  Tous- 
ces  peuples  oiii  pour  la  barbe  un  refpeS:  par- 
iiculier.  Une  fois  qu'on  la  laiiTe  croître,  quel- 
qu*ert  folt  le  motif,  on  n*ell  plus  le  maître  de 
la  quitter,  ce  ferait  une  aâion  repréhenlible 
aux  yeux  de  la  religion  &  de  la  fociëtë.  Au{& 
regaide-t-on  comme  un  outrage  fanglant  d'ar- 
racher ou  de  couper  la  barbe  à  quelqu'un.  Le^ 
expieflions  véhémentes  qu'emploient  les  hifto- 
liens  nationaux ,  en  'rapportant  des  faits  de 
cette  nature ,  montrent  à  quel  point  cette  opi- 
nion domine-^hez  les  mahométans;  ils  ne  par- 
lent qu'avec  indignation  de  Timour,  qui  fo 
ptaifait  à  faire  rafer  U  barbe  à  tous  lès  doc- 
teuTs  &  à  tous  les  prélats  ottomans  qui  tom- 
baient en  ion  fPivoir. 
~  Il  ell  naturel  de  penfer  que  les  lois  de  la  na- 
'  tiire,  fortifiées  encore  par  la  religion  &les 
pratiques  du  culte  extérieur,  infpirent  aux 
mufulmans  un  grand  amour  pour  ta  propreté 
du  corps  :  auffi  rien  n'égale  leur  attention,' 
dans  l'un  &  l'autre  fexe  ,  â  fe  laver  &  à  f e  bai- 
gner prefqae  tous  les  jours,  tant  pour  fatifaire 
leur'goût  particulier,  que  pour  obéir  â  la  loi 
dès  lullrations.  On  conviendra  cependant  que 
l'article  de  la  propreté  fyait  encore  mieux  ob- 
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fervé  ,  s*il8  changeaient  plus  fouvent  de  linge 
iSc  d'habits,  &  s'ils  ajoutaient  â  leur  coftume  j'*  Ttrâc») 
qui  n'admet  *  ni  cols  ,  ni  manchettes ,  de  quoi 
fe garantir  de  la  fueur.  Pour  y  remédier,  les 
perfonnes  opulentes  ont  foin  de  ne  pas  laiiTer 
vieillir  leurs  habits,  &  les  autres  n'emploient 
jamais  dans  leurs  vêtemens  que  des  étoffes  qui 
peuvent  fe  laver. 

La  plus  grande  propreté  règne  dans  l'inté- 
tieur  des  maisons  :  on  fait  que  chez  les  grands  ' 
comme  chez  les  citoyens  ordinaires ,  toutes  les 
chambres ,  quoique  parquetées ,  font  couvertes 
de  tapis  ou  de  nattes  d'Egypte  ;  le  lelle  de  la 
maifon  ell  lavé  chaque  femaine ,  avec  un  foin . 
extrême  :  ^jaimais  on  n'y  voit  ni  ctotte ,  ni  or- 
dure, ni  boue,  parce  qu'il  eft  d'un  uOtgegé* 
néral ,  fans  exception  de  rang  ni  de  fexe  ,  de 
laiffer  an  bas  de  l'efcalier  fes  bottes  ou  fes  fan- 
dales.  Les  hôtels  publics ,  malgré  la  fîmplicité 
des  meubles ,  prëfentent  également  par-tout  un 
air  de  propreté  :  il  en  eft  de  même  des  cafés, 
des  boutiques,  des  magasins,  des  ateliers,. 
des  bains ,  &c. 

D'après  un  fait  au{&  confiant  &  auflî  public 
on  eft  étonné  que  les  européens  jugent  les  ot- 
tomans d'une  manière  auflî  déJàvorable,  & 
qu'ils  attribuent  à  leur  mal-propreté  le  retour 
périodique  de  la  pefte  &  des  autres  épidémies. 
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if^s^SE  qui  dèfolent  aflez  fouvent  remplre.  Noua'ij)'' 
La  Thrwfc  j^,^  j^j  gn  mot  fut  cet  objet  quelque  trille  & 
quelque  affligeant  qu^il  foit  poui  les  anies' 
ienfîbles. 

Il  eft  difficile  de  remonter  k  l'origine  de  la 
pelle,  d*en  connaître  la  nature  et  d^indiquec 
les  remèdes  les  plus  fatutaires  contre  cette  hor- 
rible maladie.  Des  hommes  inftrûits  rious  ont 
laifle  de  lïècle  en  fiècle  une  multitude  de  trai- 
tes fur  cette  matiàre  ;  mais  leurs  médiiations 
&  leurs  recherches  ne  les  ont  conduits  qu'à 
des  fyflêmes  &  à  de  vagues  réfultats.  Ce  fléau  , 
quia  parcouru  autrefois  les  diverfes  contrées  de 
iTEuropë,  femble  de  nos  jours  s'éire  fixé  dans 
Vorïent.  Conllantinople  &  le  grand  Caire  en 
font  devenues  les  f<^ers  ordinaires  :  «c^eft  là 
'qu6  la  trifté  humanité  efl:  fans  cefTe  èxpofée  â 
Tes  plus  terribles  ravages.  Il  n'entre  pas  dans  le 
plan  de  notre  travail ,  &  tes  bornes  de  lAps  con- 
naiflances  ne  nous  ne  le  -  permettent  pas  d'ail- 
ieurs ,  d*examinèrli  dans  ta  Thrace  cette  funelle 
'épidimie  n*avait  pas  pour  principe  la  mauvaife 
nourriture ,  la  mal-propreté  des  habîtans ,  Se 
dans  l'Egypte,  i'humtdité  de  Tair,  tes  eaux 
eroupiflantes  des  maraîs  qui  fe  forment  dans 
les'champs  incultes  &  tes  chaleurs  excçflives 
qui  corrompent  le  limon  du  NH  dans  fe&  d^ 
bordemens  aâuels. 
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Tous  les  mohumens  hilloriques  nous  attef-  *^^**^ 
tent'  que  îes  iiticiens  GrecsfieconnaifTaientpas  ^  Ttuac*.) 
plus  que  les  modernes  la  nature  de  la  pefle. 
AuïH  l'appelaient-ils  la  maladie  facrée ,  &  au 
défaut  de  Tart  &  des  fecours  humains*  ils  fai- 
faient  des  expiations,  imploraient  rafîiHànce 
lies  dieuic  &  leurs  immolaient  dés  victimes. 
Les  mahomëiâns, affliges  comme  eux  de  cette 
calamité.  Se  n'en  connaifTant  pas  plus    ni  la  ' 

Cau(e,nil£  remède,  ont  également  recours 
aux  moyens -fumatareU.  Ils  font  des  facnfices  , 
desaumôaes& des  prières  publiques;  perfua- 
iéa  que  c'eff  un  flëàu  du  ciel,  ils  fe  rëlïgnenti  , 

fes<d^crâts,  Sc'Croir'aîént' manquer  à'Ia  provî- 
denceiï,  poui'  fe'garantir  de  ce  fléau  dbftruâetir, 
ils  prenaient  les  ptécautionsqùe  leur  indiquent 
la  iageiTe  hurnaine  &  l'exemple  de  leurs  voi-' 
fins.  '■    ■'''-  •  ■'  ^ 

L'ejuérieRJCe'de  tant  de  flèctes  fiiffa  nature 
de  clBte ,  fe  borne  donc  à  I9  coiirrailTancedes 
/ymptômei  'qiti.l*ï[nnbhceiit'2c  de  fes'funeliei 
effets.  Le  Vdnjîffément ,  les  maux'  de  tare ,  l'in- 
flammation des  yeux,  l'hémorraeie,  les  fyn- 
Copes,  Tenrouihent,  une  fièvre^rdente,  des 
bubons  caraâé^ifent  cette  épidémie  ;  il  eft  ce- 
pendant beaucoup  d'individus  fur  lefquels  la 
variété  dé  ces  premiers  fympcômes,  par  une 
fuite  de  leui  tempérament,  ou  de  la  malignité 
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il^^— '  plus  ou  moms  forte  du  venin ,  déconcerta  & 
l*  ThTBcf.  trompe  affez  fouvent  les  médecins  les  plus  ex- 
périmentés. 

L'ail,  le  vinaigre  ■  Topium',  le  laudanum  t 
le  mercure,  les  parfums,  fie  fclon  quelques- 
uns,  te  vin  &  les. liqueurs  ,ibnt  les  préferva* 
tif^  les  plus  ordinaires  de  la  pelle.  Les  pana- 
des  ,  les  cordiaux ,  les  bechtques  &  un  régime 
févèie  font  les  feuls  moyens  curatifs  que  Ton 
emploie  le  plus  communément.  Le  bouillon 
en  pernicieux  la  la  faignée  prefque  toujours 
funefte.  La  violence  du  mal  &  la  fubtitité  du 
poifon  font  telles ,  qu'elles  emportent  Ordinai- 
rement leur  viâime,  le  troifième  ou  le  qua- 
trième  jour  de  fes  (ouffrat^es.  De  cent  per* 
fonnes  qui  en  font  attaquées  ,  à  peine  huit  ou 
dix  en  réchappent. 

Le  bubon ,  qui  en  eft  le  fymptôme  le  plus  ca- 
raâériftique ,  fe  manifefte  prefque  -  toujours 
fous  lebrai,  iHacuifTe  ficau  cou  :  quel^Htfois  il 
frappe  le  vifage  &  même  les  yeux  ;  >1  y  >  ^^* 
malheureux  qui  en  ont  trois,  quatre,  cinq  & 
jufqu'à  fept  à-la-fois.  Ceux  dont  la  conflitu- 
tion  robuâe  |^iomphe  du  mat ,  préfentenr  le 
fpeâacle  hideux  d'un  fquelette ,  &  font  obligés 
de  s'aiTujettir  â  un  long  régime  pour  prévenir 
des  rechutes  qui  font  toujours  mortelles.  Le 
bonheur  d'avoir  échappé  à  la  mort  ne  les  ga- 
rantit 
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.  nnm  paxtes  hôuVeHcs  aueintas  «te  cette  épi-l'^^s^- 
demie,  il  ta  e&  qiii  om  là  pefte  plufieurs  foi«  ,^  Thnen 
&  qui  fîniflent  par  y  ^«ccotniier  ;  c'eft  même  le 
fbrcdeceR  «inpyrique!,.niahométans  oa  JMife, 
qui  Se  dévouent  à  la  csufe  des  peâifërës. 

Une  remarque  digne  d attention,  c*eft  qus 
totis.  ceux  qui  ont  eu  la  pefte  ,  refleiit<»it  i 
la  cicatrice  des  charbons  ,  une  douleur  qui» 
leur  annonce  chaque  fois,  h  la  tenaiiTance  dé 
ce  mal ,  &  (ss  progrès  dans  h  vilte  qu'il» 
habitent.  En  gênerai  les  enfans  &  les  jeunes 
gens  {ont  plus  eipo^és  à  ce  8éha  que  les  per-. . 
Ibnnes  d'un  certain  âgé  ;  tu  des  obfervaiiona 
eotilïantas  ootM  prouvent  que  pw^itoui  ^  tnaî» 
particulièrement  dans  k  câpiule  >  iàa-  ;ëtrari-' 
gers,  les  ToyageuTG  ,&  tous  ceuxquiVy  fotte 
domkil'i^s  que  depuis  peu,  en  font  plus  Tuicep^ 
fibles  encore  que  tes  natureUdu  pays.  Une  autre  ' 
remarque,  non  moins  iniëfe fiante,  noUs  dé- 
voile autlt  les  Capiice«  de  eetcs  comagioti ,  fi 
roh  pettt  s'exprimer  ainfî  :  on  s'y  expofe  cent 
'Sois;  on  eA  dann  te  danger  ptefque  toute  fa 
vie,  &  au  moment  où  l'on  fe  izroit  le  plafii 
Tabri  ècUs  atteirttes-»  on  en  leçdt  le  coup. 
moitet  Des  milliers  de  citoyens  étitfettt  tous 
les  jours  dans  dei  maifons  infcâ^es^  ^vifitens 
le«  peftiférés  etix-mémes  ,  embraient  iesamiit 
Se  les  p3fe;ns  prefque  agoni^ns,  hsrtKttic  dfl 
tome  XXIX.  L 
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■H»^"*  leurs  tnei^les  &  de  leur  gardes  -  robe  i  enfin 
U  Thrace.  portent  leurs  habits,  &  même  leurs  fourrures  , 
Éins  inconvénient  ;  &  dans  une  autre  occa- 
£on,  dans  une  autre  année,  un  billet  qu'ils 
reçoivent.,  une  letire  feule  imprégnée  de  mîai- 
mes  peÀil^entieU  ,  leur  deviendra  funefle. 
'  Au  Caire  ,  mais  fur-tout  à  Conftantinople\ 
cette  cruelle  maladie  règne  ordinairement  pen- 
dant tout  l'été  ;  elle  commence  vers  la  fin 
d'avril  &  ne  celTe  qu'en  novembre.  La  tem- 
pérature de  l'air  eil  en  quelque  forte  le  ther- 
momètre de  fes  ravagea;  ils  font  exilâmes 
dans  les  grandes  chaleurs,  &  diminuent  fen- 
Êblement  en  hiver ,-  fur-tout  lorfque  cette  der- 
nière'failon  n'eft  ni  trop  rude  ni  trop  douce  ; 
car  on  a  quelquefois  obfervé  qu'alors  ils  fe 
propagent  avec  la  même  furie.  Ce  n'eft  qu'a- 
près d'affez  longs  imervaiUes  que  les  villes  du  fe- 
cohd  Scdu  troifième'ordre  y  fooiexpofées ,  telles 
qu'^ndrinople  ,  Broufl'e ,  Smyme ,  Salonique, 
Alexandrie,  Alep.,  Daftiar,  Bagdad ,  Baflbra  ; 
th&is  ils  n'en  deviennent  que  plus  funeâes  pour  "* 
teurshabitans^Sc  pour  ceux  des  bourgs ,  des  .vil- 
lages &  des  hameauxcirconvoinns.  On  nei;oa-, 
naît  pas  plus  les  caufes  du  retour  périodique  de 
ce. Beau,  que  celles  de  fon  explofton  &  de  fa 
dîieâion;  .ce.-retour  eft  plus  ou  moio$.jégu- 
lier;  mais  en  général  on  peut  dire  qoe^pcfte 
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toyage  alternativement  dans  les  diverfes  pro  J*^**^^ 
Ttnces ,  en  traînant  après  elle  la  conllernation  '^*  *'"«'*! 
&  la  mort, . 

Il  eft  impoflible  de  rendre  le  tableau  que 
préfente  une  ville  attaquée  de  ce  mal  conta- 
gieux. 11  y  a  des  années,  où  en  moins  de  lix 
'  mois ,  ilenlèveà  Conflantino[He  plusde  foixante 
mille  âmes  ;  fouvent  des  famillss  entières  s'é- 
teignent en  quinze  ou  vingt  jours}  la  défol- 
iation fe  promène  de  n^aifon  en  iriaifon.  Le 
deuil  &  tes  fleurs  des  unes,  l'effroi  continuel 
des  autfe»,  cette  die  de  convois  funèbres  qui 
fempliflent  les  tues  ;  ces  vifages  pâles  &  li- 
. vides  que  l'on  rencontre  â  chaque  pas;  ces' 
ttommes  mourans  que  l'on  ne  peut  fouvent 
éviter  de  toucher  dans  les  paflages  étroits  &' 
obftrués;  la  ftagnation  du  commerce  &  des 
afFaii^s  courantes;  la  néceUîré  de  poutfuivre 
des  droits  d^hérédité  qui  fe  compliquent  tous 
les  jours  par  de  nouvelles' morts;  tout  enfin 
contribue  à  ^empotfonner  les  jours  de  ceux 
mêmes  qui  paraîfTent  iea  plus  attachés  au 
idogme  de  la  p^Heftination. 

Plufieurs  citoyens  alTcz  fages  fentent  la  n^- 
cefBté  de  prendre  des  précautions;  mais  ^s 
n*ont  ni  la  force  de  heurter  tes  préjugés,  ni 
le  courage  de  s'en  garantir  par  l'attention  & 
les  xnefures  févères  qu'il  faudrait  oppofei  à  la 
L  a 
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*^^^S  malignité  de  ceite  épidémie.  A-t-on  on  pef- 
■'^'^■^■tiferéchez  foi?  on  évîiedele  voir,  fans  douie:^ 
mais  on  communique  avec  tout  le  refte  de  la 
tnzifon,  avec  les  perfonnes  mimes  qui  |le  foi- 
gnent  ou  qui  couchent  dans  fa  chambre  :  fuit- 
on. fon  habitation  ,  pour  chercher  un  afyle  chez 
an  parent,  chez  un  ami  ?  on  emporte  avec  foi 
ion  linge  &  fes  habits.  Quelque  foît  le  fort 
du  malade ,  qu'il  fe  rétablifle  ou  qu'il  meure  , 
on  ne  fonge  jamais  ni  â  fe  défaire  de  fun  lit 
&  de  fes  hardes,  ni  à  purijîer  la  maifon.  On 
Texpofe  à  un  péril  plus  imminent  encore  lurf- 
que  ce  mal  cruel  frappe  quelqu'un  de  la  fs- 
'mille  même  ;  le  fentiment  de  la  nature  don-. 
(ont  alors  un  nouveau  degifé  de  confiance  ^ani 
te  dogme  du  fatalîfme,  les  parens  ne  quittent 
jpoint'le  lit  du  malade,  &  donnent  l'exemple 
d'nree  parfaite  rérïgnaiion  auy  décrets  du  ciel. 

Des  lazarets,  des  hôpitaux  &  d'autres  éta> 
bltfTemens  femblables  purifîerslcnt  bientôt  les 
villes  mahométancs,  &  extirperaient  jufi]u*aux 
derniers  germea  d'une  contagion  quidéfolâ 
fans  ccfTe  l'empire  entier  4ftt" porte  chaque 
année iirie  partie  coofidérable  de  fes  citoyens, 
i^chire  fon  feîn  dans  les  temps  de  calme,  & 
de  pai-x,  &  qui  pendant  la  guerre  met  le 
comble  aux  calamités  publiques  par  les  ra« 
viagesL  qu'elle'  Ëiit  dans  les  armées  de  tene  & 
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■de  mer.  Quelques  politiques  ont  envifagé  la'!-'--  ''jM' 
pefte  comme    j^ti   arme,  retlomable  pout  les  l-» tIhké* 
ennemis  de  l'empire ,  par  h  contagion  qu'elle    . 
pone  fur  leurs  frontières  À  dapi  leors  cantps; 
mais  quel  déploiable  mc^e^n  de  défenfe ,  &- 
de  quel  atteniat  ne  fe  rendent  point  coûpiable' 
ces  hommes   cruels'  qui    calculent    dË    &og- 
froid  les  eil^éts  de  cei  infirument  dellruâeur? 
On  ne  fait  que  trop,  fans  doute,  combien  il 
a  été  fatal  aux  voilîns  des  Ottomane  daai  ptef- 
que 'toutes  Iës  guerres  «  mais  fut^iout  dans  l'a-: 
vant'dêrnière  avec  les  Ru  fies.  Ceux  -  <à,  da.    ' 
leur  propre  aveu ,  oiit  perdu  dans  leurs  yto» 
Tinces méridionales,  plus  de  cent  mille  »n«4  , 
viâimes  de  cette  aifreufe  épidéiniâ  qui  avait 
pénétré  jufqu*4  Moscou,   leur  anciennç  ospl-' 
taie. 

La  pefïe- attaque  aufTi  Us  animaux;  U  yi  ft 
des  années  où  une  infinité  de  chevaux,  de- 
bœufs  ,  de  moutons^c.  périffent  par  des  char- 
bons peftilentiels.  Les  préjugés ,  qui  interdifent 
l'ufage  de  la  raifon  &  l'emploi  des  moyens  Sa- 
lutaires, torfqu'il  !<'agit  de  la  confervatioii  de» 
hommes,  ne  laiflent  pas  plus  de  liberté  pour 
fongei  à  celle  des  animaux. 

C'eft  par  une  fuite  de  ces  préjuges  que  le» 
ravages  de  la  petite  vérole  fs  perpétuent  dantf 
la  Mtion.  Dans  toutes  les  Ëimillea  ,  les  pacen» 
L  j 


;,■  Google 


i66  HISTOIRE  GÉNÉRALE  , 
^rr  fe.font  fcrupule  d'irtoculer  leurs  enfans;  ceito 
'"•*■  pratique  lî  fage  ,  qui  doit  ign  origine  à  la 
Circaflîe,  qui  eA  fuivieconllamraent  en  Géor- 
gie &  en  Perfe,  qui  a  été  introduite,  dîi-on, 
en  Angleterre,  par  myladî  Montaigu  ,  &dont 
les  eifeis  falutaires  font  reconnus  aujourd'hut 
dans  toute  l'Europe ,  n'eft  adoptée  dans  les  états 
du  grand  -  feigneur,  que  par  les  fujets  chré- 
tiens. 

-  Le  fatalifitie  &  Tignorance  qiù  le  fotttient» 
font  encore  chez  les  Ottomans  la  fourcè  de 
'  hi'en.  d'autres  calamités.  Depuis  trois  Gècles  & 
demi  qu'ils  pofsèdent  Conâiantinopte ,  cette 
ville  immenfe  ,  H  fouvent  ëxpofée  aux  incen- 
dies ,  a  été  peut-être  renouvelée  en  entier  plus 
de-vingt  fois;  ajoutons  à  la  perte  de  cette  mafle 
énorme  de  bâtiment  &  d'édifices  publics  «.les 
meubles,  leseffiets^les  métaux,  les  "richefles 
en  tout  genre ,  qui  chaquâ  fois  deviennent  auffi 
la  proie  des  flammes ,  SC-nous  trouvons  des 
mittiars  facrifiés  à  des  <^inions  erronées  &  â 
i'infouciahce  d'un  gouvernement  qui ,  par  ref- 
~  peâ  pour  les  préjugés  d'un  peuple  trop  ceé- 
dule,  le  UilTe  expofé  fans  cefTe  aux  év^ne- 
ihensles  plus  défaftrueux.  Après  des  exemples 
£.fune{les ,  qui  fe  renouvellent  chaque  année  , 
rien  fan«  doute  ne  ferait  plus  naturel  &  plus- 
iwfonnable  que  der  bâtir  en  pierre  ou    en 
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"tnaibré  les  nouveaux 'édifices  ,  de  Te  ménager  ^"""^^s 
des  ruea  plus  fpaciïufes,  ou  du  moins  d'élever^  ThrB»»i 
dediftatice  en  dtftance ,  dans  les  divers  faubourgs 
de  h  ville,  des  mors-propres  à  arrêtet  lé  pro- 
grès des  flammes.-  ■     ■ 

Mais  ces  moyens  de  prévoyance  fembltt^ 
raient  infulter  chez  eux ,  &  aux  ai^tiques  ha- 
bitudes &  à  la  doârine  d'un  deftin  irrévoGa- 
ble.  Les  uns  difent  que  c*êft  pécher  contre  ta 
Frovtdence  que  de  porter  des  regards  »iquietï 
furFavenir;  tes  autres  croient  que -e-'eS /eniet 
à-la-fois  fa  religion  &  fa  patrie ,  que  de  s'é- 
caner  des  uîages  &  des  principes  de  fes  ayeux. 
21  en  eft  cependant  qui  ne  continuent  de  bâcir 
en  bois  que  par  la  crainte  -  des  trerablemens 
de  terre,  autre  fléau  qui  de  tempV  à  autre 
défoie  cette  capitale,  &  plufieurs  autres  villes 
de  l'empire  :  on  reconnaît  ici  les  inçonfé-  , 
quences  de  l'efprit  humain;  celui   qui  n'ofe 

^as  fe  prémunir  contre  une  calamité,  fe  pté- 
cautionne  contre  une  autre;  celui  qui  regarde 
comme  un  péché  ,    Tufage  de  fa  raifon  pour        ^ 
fe  garantir  de  la  pefte,    du   feu    &  de  tout 
autre  accident  particulier  ou  public  ,  déploie 
cependant    toutes   les  reflfource*  qui  font  en  ~ 
fbn    pouvoir    pour   en    repoufTer    les  effets  : 
l'homme  attaqué    d'une  maladie  grave,    re- , 
cherche  \é  fecours  des  médevins;    le  eitoy«n 
-     ,      ,  L  4 
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i^?~"™  qui  a  expofé  &  perdu.,  ^avec  une  entière  li- 
t*  Thr«c«.fjgnation  fes  imnitiubles  &  ta  fortune  »  fe  jette 
dans  un  toutbillun  d'intrigues ,  &  fe  Uvr»-méme 
à  des  démarches  ciiminelles  pour  réparer  ies 
malheurs, ,  Le  gouvememeni  lui-ntême  qui. 
Se  repofant  fur  la  proteâion  du  ciel  &  fur 
celle  du  popbète,  ne  pre^id  aucune  précau- 
tion pour  éviter  les  incendies ,  fait  cependant 
le»  plus  grand»  e^u  pour  les  éteindre,, '& 
verfe  en  ce^  tnomens  Jéfaârueux  l'or  &  l'ar- 
gei)f  pariû  le*  troupe*  piépofées  i  ixi  ohjec> 
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CHAPITRE     VII. 

Qualités  morales  &  vertus  des  Ouemans  ■—  De 
la  probité ,  de  ta  pudeur  &  l'honnUeté  pu- 
bliques. —  Des  devoirs    de  focidti.  —  Fie   ^ 

.  privée  des  femmes.  —  Mariages. 

XjKS'inahométani  fe  font  un  devoir  de  iacrt-  wn^nw^w 
&r  nne  partie  de  leur  fortune  à  des  fonda-  t-"  Thtaco, 
tioai  fie  k  des  œuvres  pies  ,  qui  toutes  ont 
pour  objet  la  conloUiion  des  malheureux  &  le 
*  foulagemeot  des  pauvres  :  c'tA.  fans  douté  aux 
principes  de  la  doârine  mufultnane  que  l'on 
doit  attribuer  ces  établiflemens  cliaritables. 
Lliumanité ,  la  bienfiairance ,  rtiofpltatit^  ,  quî 
dépuis  tant  de  fiècles  font  te  caïaâère  drftinâif 
des  lutif»»  foumifes  an  iceptre  del'islamtfme , 
idnt  une  fuite  nécefTaire  des  lois  qui  les  ré' 
giflent.        . 

Si  (  malgré  ces  vertiM  généraleMent  -çriù- 
quées  pataiî  eux  ,  ils  paraiffent  encore  fëroces 
fil  barbares  aux  yeux  tles  étrangers ,  c'eft  qu'on 
se  les  juge  jamais  que  d'après  les  rigueurs  & 
les  excès  qu'ïb  fe.  permettent 'en  temps  de 
goene.  Il  eft  vrai  que  le  tnahométan,  nâtU' 
KUttnent  belUqacux,  fie  ne  vf^anE  dans  ies 
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-■--—■'■— ^  ennemis  que   ceux  de   fa  religion   &  de  fon 

""'culte,  s'abandonne  alors  il'lmpécuofîië  de  fon 
caraâère&  aiix  impulsons  cbi  fatitniime;  il  ne 
conn|ît  pas  ce  droit  des  gens,  refpeâë  dans 
les  eamps  mêmes  par  hes  natîoR»  bien  policée*. 
Mais  ce  n'eil .  pas  aux  principes  du  courann 
qu'il  feut  attribuer  les  excès  qiii  leur  font 
jutïement  reprochés;  ils  font  Teffet  néceffaire 
de  finfubordination  des  troupes  ,  de  la  férocité 

.  du  foldat,'(ur-toHt  quand  il  eft  TÎâorieax,  8c 
d'une  foule  de  circonftartces  abfolumeiit  étran- 
gères aux  Igis:  de  Tisilamifme.  Ce  n'eil  point 
'  dans  le  tumulte  des  armes  & -au  milieu  dei 
combats  que  Ton  peut  juger  du  caraâèredei 
nations*.  Si  donc  on  veut  Connaître  tes  Otto- 
mans, apprécier  leurs  vertus,  &  juger  de 
Tinfluenee  dçs'  lois  fut  leur  caraftère  &  fur  les 
aâionsqHÎ  en  dérivent,  c'ed  dans  la-paix  qu'il 
faut  les  obfeiver&  étudier  leurs  mceuTs*. 
,  En  e^u ,  autant  ils  font  fiers  &  cruels  les 
armes  à  la  main ,  '&  fur-tout  dans  J'ivrelTe  des 
Xaccès ,  autant. ils  s'abandonnent  aux  "heui^eufes 
impulsions  de  la  nature  dans  le  calme  de  la 
paix,. Rendus  alors  àjeuxs  occi^atiobs  pri* 
vées,  ces  homme»»  qui  fe  font  permis  i  Ix 
guerre' les  atrocités- les. plus  révoltâmes,  ne 
tardent  pas  â  reprpqdr^.bur  véritable  carac- 
tère» qui  eA  la  bienfaifaoce  &.  l'humanité.  Ce» 
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£entimens  qui  les  animent,  s'étendent  i  tous  i^KïïLJ^fï 
les.  individus ,  &  ils  font  fi  profondément  gra-  ^"  Thrace. 
vés  dans  tous  les  cœurs,  que  ITiomme  ea 
place  qui  f©  montré  Souvent  l'oppreffeur  des 
familles  opulentes  ,  eil  tout  â-la-fois  je  foutien 
de  rindigence  &  de  la  mifère,  &  que  le  ci- 
toyen le  pl^s  vicieux  &  tfi  plus  avare  fe  lait 
également  un  devoir  fàcré  de  répandre  fans 
cefTe  des  aumânes  dans  le  feîn  des  pauvres. 

Indépendamment  des  biens-fonds  &  des'  , 
revenus  perpétuels  confacrés  par  la  munifi- 
cence des  princes  &  la  libéralité  des  citoyens, 
à  la  fubfUlaijce  des  malheureux  dans  prefque 
toutes  les  vlIlA  de  l'empire,  mais  principale- 
ment à  Cotïftantinople  ,  il  eft-peu  de  maba-: 
métansqui  ne  "fe  faflent  an  devoir  de  diftrî-j 
buer.chaque  jouf  des  aumânes,  &  de  voler, 
■même  aux  fetïours  des  malheureux  emprifon-, 
nés  pour  dettes  ,  tantôt  en  pourvoyant  à  leur^ 
fubfiflance,  &'tantôc  en  les  libérant  de  leurs, 
engagçmens  vis-à-vis  de  leurscréanciers.  Dans 
toutes  les  claHes  de  la  nation.,  tes  pères  & 
mères,  les  païens,  les  tuteurs,^  en  dohnent 
fexemple  à  leurs  enfans  ,  &  les  y  accoutument, 
dès  Tâge  le  plus  cendre.  C'eft  ainfi  que  la. 
charité, cette  vertu  fublime  qui  élève  l'homrn* 
fi  fort  au-delTus  de  lut  même,  en  faifant  taire 
l'intérêt  peifoanel*  l'avarice  &  la  cupidité. 
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Sff^^^^  pour  venir  an  fecours  de  fon  femblable,  for* 

'°°*'tifiëe  d'ailleurs. par  une  heureufe  habitude, 

ne  coûte  plus  lïen  -  aux    mufulmans,  &  le» 

'    rend  i  cet  égard  bien  fupétîeurf  iut  autre» 

nations. 

Il  faut  cependant  convenir  que  cefentiment» 
qui  iàit  tînt  d'bonniur  i  ces  peuples ,  eft  fou* 
Tcnt  U  fourcc  d*utie  infinité  d'abus-;  c'eft  lui 
qui  entretient  dans  la  pateiïe-Çc  dans  les  vices 
'qu'elle  entraîne  ^ -cette  fou ïe  de  mendians  qui 
in£sflem  la  capitale  8c  toutes  les  villes  de 
l'empire:  a ffu/és  prefque  toujours dç  trouver 
dans  U  charité compatifTante  de  leuM  frètes, 
des  reffoiirces  contre  la  mifèA  qui'  les  op- 
prime', ils  préfèrent  ufte  vie  oifive  &  pré-- 
caire  aux  avantages  ^u  travail  &  de  l'induflrie. 
Hommes,. femmes  &  enfans,de  toute  nation 
&  de  toute  religion^  Riendieni  dans  les  rues  , 
dans  les  inarchés,.  dans  les  pLaoc»  publiques 
&3UX  portes  des  temples. 

A  Conftantinopls ,  toutes  les  avenues  des 
grandes  maifons ,  fur-tout  des  hàtels  &  dei 
bureaux,  font  bordées  a  droite  &  à  gauche  de 
ces  m^lheureux^  qui ,  fans  Uffer  la  charité  de» 
citoyens,  font  la  honte  da»l'adininiftration,à 
qui  feule  il  appartient  de  rsinédier  à  ces  dé- 
fordres.  Hien  de  plus  cotnmun  que  de  voir  un 
ntlniftre,  un  feigneur,  un  officier  démarque» 
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arrêter  ion  cheval  au  onilieu  de  fa  courfepour"rf^!^S" 
leur  fiiîre  l'aumône  de  fa  main  ,  ou  de  celles  ^  t1ix«m. 
d«s  gens  qui  marchent  i  (i  fuite.  Beaucoup  de 
familles  font  encore  dans  Tufage  de  nourrir 
un  cenain  nombre  de  mandians.  On  en  voit        ' 
fouvent  qui  pénètcent.  dans  les  hâteis  publica  ^ 
jtifques  dans  l'aniicliainbre^  &  iî  quelquefois 
on  ne  leur  donne  rien  «  on  les  renvoie  toujours 
avec  des  paroles  confolantes ,  accompagnées 
<le  vœux  &  de  bénédiâiong.  (^  en  rencontre 
enfin  |ùir-4out ,  excepté  dam  les  mofquées. 

Il  n'y  a  jamais  de  quêtes  dans  ceslie(ix,ni 
^ur  les  pauvres,  'ni  pour  le  lemple, «uour 
Jestznni^bes;  ep  aucun  temps,  rien  n'y  trouble 
l'exercice  du  citiee  public:  les  praires  ne  font 
pas  -rnâme  dans  l'ubge  de  quêter,  ni  chez  les 
grands,  Tii  dans  les  maifons  àoB  particuliers. 
&ir  cet 'article,  les  .citoyens  ne  font  pasiou- 
«nisâ  des'taxes  comme  on  l'eâ:  ailleurs :chel 
eux  les  aumâztes  font  abfolumenc  volontaires, 
&  cependant  il  n-eâ  point  de  nation  où:  elles 
ibient^pLus  abondantes,  plus  diUactibeiFées  & 
pkia  putes^  parce  que  ce  n'eft  ni  -la  vanité, 
sii  r«flentiation  ,  mais  la  religicm  &'  l'huinanitë 
dieules  qui  iet  infpuent, 

LeE.aât»:de  .bèerriàifance  s-'«te«deni  jufquâs 
4tir  ies  animaux;  pcxfonos;  si»  fe  parmet  ds    , 
ic9  i3iakt«iier.:£.,niôài&.  I«  .pro^ùecHie:  d'un 
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fSS^s^  cheval,  d'un  mulet,  d'un  chameau  «  en  &it 
1*  Thrice.  un  ufage  immodéré ,  les  officiers  de  police  ont 
le  droic  de  réprimer  fa  dureté)  &  d*exigec  1« 
foulagement  de  la  bête  excédée  de  traTaîL 
Chaque  jour  offre  des  traits  de  cette  nature, 
qui  font  fans  doute  honneur  à  la  nation. 

Quoique  les  lois  de  la  pureté  corporelle  ex- 
cluent dés  maifons  toute  efpèce  de  chiens  ,  or 
n*en  e&  pas  moins  attentifs  à  les  nourrir  &  â 
les  conferver  dans  les  quartiers,  où  ils  fe  reti- 
rent ordinairement.  Une  f^ute  de  citoyens 
8*empTe{reDt  de  pourvoir  tous  les  jours  à  leur 
fubâ^nce  :  on  a  un  fentiment  encore  plus  ' 
marqué  pour  les  chats  ;  &  cela ,  d'aptes  Texem- 
ple  du  prophète*  qui,  fuîvant  le  témoignage 
de  tous  les  auteurs  contemporains,  avait  pour 
eux  une  certaine  faibleffe,  tes  carelTait  fou- 
'  vent  &  leur  donnait  à  manger  &'  à  boire  de 
ia  propre  main:  aufli  pluiîeurs  dévots  fe  font^ 
ils  un  mérite  d'en  entretenir  chez  eux  un  cer- 
tain nombre.  La  répugnance  que  ta  plupart 
des  mahométans  ont  pour  la  chalTe ,  eft  une 
^  fuite  de  ces  principes  :  ils  regardent  comme 
une  inhumanité  criminelle,  non  -  feulement 
l'aâion  de  tuer  les  animaux ,  maïs  encore  celte 
de  les  priver  de  leur  liberté  ,-iur-tout  ceux 
,  dont  la  chair  efl  interdite  fur  leur  table.  Plu-  ' 
fieursle»  achètent  &  les  délivrent  ainli  des 
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mains  des  chafleura.  On  voit,  dans  toutes  les  gf^^^t 
Tilles,  des  cages  remplies  d'oifeaux  que  l'oii  U  ïlirM 
vend  fous    le    nptn   d'oîCeaux  à  affranchir , 
dont  les  d^yôts  paient  la  valeur  pour  les  le- 
mettre  en  liberté. 

Les  Ottomans  ne  font  pas  moins  recomoian- 
dablesparla  probité,  l'intégrité  &  la  droiture* 
dont  les  principes  font  R  fortement  exprimés 
dans  le  couranni  la  candeur  &  la  bonne  foi 
femblent  piéfîder  à  toutes  les  relations  que  - 
Tordre  focial  établit  entt'eux:on  peut  dire  ' 
en  général  que  les  Ottomans  font  efclaves  de 
leur  parole; qu'ils  fe  feraient  fcrupulede  trom- 
per leur  prochain  ,  de  trahir  fa  confiance  «  de' 
profiter  de  fa  fimplicité ,  ou  d'abufer  de  fa  • 
candeur.  Ce  fentimetit,  qui  les  guide  envers 
leurs  concitoyens,  eft  le  même  à  l'égard  des 
étrangers  ,.  à  quelque  religion  qu'ils  appar- 
tiennent. 

Ces  opinions,  fi  précieufes  pour  le  main-' 
tien  de  la  vertu  &  de  l'ordre  fôcial,  dérivent 
elfentiellement  des  préceptes  de  la  loi  :  ceux 
des  mahotpétans  qui,  plus  corrompus  que  les 
autres ,  foulent  ouvertement  aux  pieds  les  de-  ' 
voirs  que  l'honneur  &  la  probité  prefcrivent,- 
fdnt  alTiirés  là  plus  qu'ailleurs  du  mépris  &  de 
Tindignation  publiques.  Ces  principes  d'équité, 
de  droiture  «  de  digoité  même  ,  dirigent  la . 
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S^=5?  marche  du  miniilère  ;  &  il  ferait  aifé  de  proa-  ' 
La  Tlirace.v'gr  que,  (î  quelquefois  il  s't-cartç  des  règles 
ordinaires  &  des  maximes  cpnftantes  de  foA 
admintftration  «cette  conduite  n'eftiamaisTefl^ec 
d'une  politique  artifîcieufe  ou  de  la  mauvaife 
foi  dahs  fes  engagemen»,  mais  cehii  de  la 
nécelHcé  ou  des  circonflances  impétieufes  du 
moment, 

Cependatii ,  quels  que  Ibieot  les  lentimen* 
de  droiture  Se  de  délicaiefle  de  cette  nation 
dans  les  difFérens  ordres  de  j'éiat ,  ttèa-peii 
font  capables  d$  s'ëlever  jufqit'â  la  hauteur 
de  ces  principes  Révères  de  la  loi,  qui  recoat- 
mande  de  refufer  mente  lee  préfensde  pett  ' 
d'importance. Iprfqu'ils  font  faits  par  mie  per- 
fonne  fjfpeâe  dans  fa  probité  &dans  laveftu. 
Rien  ne  peut  être  cbmpatë  à  Yav'^ité  de's  ma- 
homëtans;iU  fontauflî  faciles  à  recsvoirqu'à 
faire  des  aumônes  &  des  largelTes.  Chez  eas 
on  n'attache  aucun  déshonneur  aux  dottB>de 
râmîtié  &  du  devoir  :  ce  n'eft  cependant  pa* 
toujours  par  un  itiouvement  de  <!upidité  que 
l'on  met  un  prix  â  Tes  fervîvGs;  la-  plupaxl, 
-  n-'envifagent  ces  pratiques  que  comme  des  de- 

voirs de  bienféance. 

G'eft  ain£  que  Tufâge  des  pr-éfen»  s'efl  i"- 

'.    feniiblement  accrédité  dans  la  nation.,  Toiltes 

les'  cirepnâance»  de  la  vi«j  leacctces  *  la  eir^- 

concision. 
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conciGon ,  les  couches  ,  le  départ ,  le  retour  ,  ^^'^^ 
les  fête!  du  heyram  ,  les  nominations  aui  em^  ^  ThrM» 
plois ,  font  ailtani  d'occafions  de  donner  oa 
4&  lecevoir  des  ptéfens,  n«  fut-ce. qu'âne  boîte' 
defucrerieS)  qu^ln  panier  de  fruits",  ou  an 
bouquet-  de  flsun.  '  Les  préfens.  qu'on  fe  fiiit 
entrer  amis  d'égalé  condition  j  font  purs&dé^ 
.  fintérâfl'ésjcAiX'det  grands  font' reçus  comme 
des  marques  Se  diftinâion  h.  de  bienfaîfance; 
ceux  de»  marieurs  ne  font  janiai;  que  des  aâe9> 
d'iiotii^iage  8c  de  tefpeÛ*    '  , 

'  'C«A  auxdifpôfiiions  de  la  loi  fur  là  ohaf- 
«eté&la  pudeur, que  lesOtto*ans  fontrede- 
Yable»  de  la  févétité  de  leurs  jpdîurs  ptibliquéï 
&  priv^el  ;  on  aurait  tort  d'aflribtfer  i  dés' 
yEages' barbares ,  à  la  raflicité  de  h  natÎ6n'^ 
i  la  jaloufie  des  maris  ,  Ce  -  qtli  ti'a  jamais  é(5 
«hez^eux  <]ue  l'effet  néceffute  d'une  tégifla- 
tion  morale  &  religîeufe;  Siir  ce'  point,  Ma- 
homet n'a  fait  <}Uè  fulvfe'  les^mœurs  de  •îi. 
nation ,  mcBurs  conformes  k  t€At&  des  p^pFes 
enencaux,  &  dent  t'ort^he  fe  'perd  dans  la 
^as  haute  antiquité.  On  fait  que  de  tout 
temps  lei  femmes  ont  ét^  Voilées  dans  Tam  v 
CMiinsX}rèec,coinntedanslesdiveTfes  contrées 
de  TAfie  ^  &  qufe  d#  tont'  temps  auffi  la  fré- 
^tieftcation  entre  lefr  deux- fexes  y  était  intet- 
iltt«  aux  citoyens  de  ton;  les  ordres.  C^ 
Tomt  XXIX.  M 
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^ssm^  moeurs  fanStooéçs.  par  le  Courana fit  furveUp  - 
•Jm  Tknç*.  léçg  avec  l^i  plus  grande  rigueur ,  Te.  font  main-  , 
tenues  jufqu'ici  de  généntion  en  génération 
chez  tous  les    peuple;  qui  prt^eflent  U    foî 
ipahométafie.  • . 

La  maifoii  paternelle  ou  ceUe,  du  maiî  eu  . 
une  efpèce  de  cloître  pour  les  femmes  en 
général  ;  de  là  cette'  forme  de  cvnftiuâron  & 
cette  diflribucion  «intérieure  qu'dn  a  adoptéei 
ppur  les  paUi»,.içs  hûtelst&  touœs  les  habi- 
tations y  fuit  Â  la  ville,  foit  ,i.la  campagne; 
cha^^en^ai^on  [eÛ  féparée  en  deux  corps  de. 
logis ,  Tuif  eft  deftiné  à  la  de'gieure  du  maître  «, 
de  ff!f  'îls  &  de  les  domeftiques  ;  l'autre  eft 
9l:>lptiiniem  fdfervé  à  foutes  les  feinmes  de  la^ 
inaifon^^^poufes,  fiUps.  màiesjfœurs, tantes» 
ffclaves  ,'  &c.  :Çette  pai,iie  eA  confâcrée  fous 
le  fioni  de  b:^em^  mot  qui  ngnifîe  retraite  611, 
lîeu'  facré  t,  ce  qui  ulnonce  que  c'efl  lé  lïett 
de  I3  chaftet^,^  que  l'entrée  en  eft  interdite 
k  tous  les  hoa^mes.  . 

,  On  conçoit  qp^  cEttefepaiatioa.abfolue.de 
la  demeure  «emporte  avec  elle  une féparatioii 
^Ijalemenc  abl^lue  de  foutes  les  perfonnes  * 
attachées  chacune  dans  fon  ettiplt^tsu  fervice 
de  la  .famille.  Jamais  :  uti  domeftique  ,  pay 
même  les  eunuques  .n'entrent  dans  le  harern^  • 
tout  le  fervice  s'y  fait  par.  des  femmes  efctaves  i 
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au  rez-de-châulTee  ,  ÎI  y  a  ordinairement  une  ^^?^^^ 
efpèce  de  parloir  d'où  la  plus  âgée  donne  les^'^'"*"'* 
ordres  de  la  maîcrefTe  au  commiflionnaire  de 
la  maifon  ;  c'eft-U  aufli  qu'elle  reçoit ,  par  le  ' 
moyen  d'un  tour  que  l'un  appelle  dolai^touz 
ce  qui  êft  nécefîaire  à  l'emretien  des  damçs. 

Ainill ,  à  Texcepilun  du  maître ,  perfonne  n'a 
Tes  entrées  libres  dans  le  harem  j  les  plus  pro-  -. 
ches  parens  ,  tels  que  tes  frâres  ,  tes  oncles  »' 
les  beaux-pères  n'y  font  reçus  qu'a*  cenaines 
époques  de  l'année ,  c'ell-à-dire ,  dans  les  deux  ^ 
fêtes  du  beyram ,  &  â  l'occalîoii  des  noces, 
det  couches  &  de  lacirconci/îon  des  eafaas  , 
encore  efl-il  d'ufage  qu'ils  abrègent  leurs  visites, 
&  que  les  filles  efclaves  aitîlïent  à  leur  conver- 
faùon.  Ordinairement ,  elles  ie  tiennent  en 
gtouppe  vers  la  porte  de  l'appâftement',  les 
mains  jointes  Se  appuyées  fur  la  ceinture, 
comme  font,  chez  les  hommes,  les  pages,  les 
valetï  de  chambre  ,  les  domeftiquesj  fes  pro> 
ches  païens  (ont  les  feuls  devant  lefquels  une 
femme  peut  fe  montrer  fans  voile  :  la  raifort 
de  cette  préférence  ,  c'eftqu'à  Ion  égard,  ïli 
fcnt  tous  à  un  degré  de  parenté  qui  leur  in- 
terdit le  mariage  avec  ellee.   ,       '  ' 

Quant  aux  autres  parens  &  â  tou»  ceux  qui 
fcfiit  étrangers  à  la  famille  ,  jamais  une  femm* 
ne  peut  pacàtire  devatit  eux  qu'elle  ne  foît 
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^■^^  couverte  dVn  voile;  cette  loi  s'étend  jufqu'aux 
*  ThrM«.  médecins  qui  ne  peuvent  d'filleuri  voir  aucune 
inahométane  .  qu'en  prefence  du  mati  ou  de 
'  quelques-unes  de  (ea  efclaves  :  il  y  a  plus 
encore»  le  médecin  ne  peut  lui  tâter  le  pouls , 
que  le  btas  ne  foît  couvert  d'une  moulTeline  ; 
la  loi  ne  fe  leliche  de  cette  ligueur  que  dans 
le  cas  d*une  néceditë  abfolue  ;  &  alors.,  une  - 
femme  peut  £ans  fcrupute  fe  dévoiler  ,  faire 
yoir  la  langue  ,les  yeux  ou  toute  autre  partie 
du  corps  qui  aurait  befoin  des  fecours  de  l'art. 
Ces  réferves  font  que  daita  beaucoup,  de 
harems  on  n'a  ocdinaire^len^ recours  qu'à  des 
femmes  qui  «xbrcent  la  médecine  ;  elles  ont 
peu  de  çonp^iffances ,  mût  une  longue  expé* 
f ience  les  .r«nd  hajvies  ,  Air-toat  pdur  les  ma- 
jfadies  de  leur  fexe  ;  ce  font  aiiHi  les  fetnmet 
<qui  font  chargées  des  accouctieniens  ,  foit  au 
férail  foit  ailleurs  ;  c'eil  une  profeffion  particu' 
lière  S  laquelle  plu^ears  fe  dévouent;  lé  nom 
-  '  même  d'^coucheur  n'efl  pas  connu  dans  l'em- 

pire ;  &  Il  ^ans  les  maladies  férieufes  on  fe 
détermine  à  appeler  an  médecin  ou  un  chirur- 
]^en,ce  n'eft  jamais  lorsqu'il  s'agit  de  la  déli>- 
'  vrancè  d'une  femme.  Quelque  pénit^e^-queU 
que  dangereufe  qu'elle  puifle  être,  les  fecours 
d'un  homme:»  même  dam  ces  cir»nftances  » 
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/eraient  regardés  comme  un   opprobre  pour  f^r*— 
toute"  la  famille.  ^  Thrt4 

D'après  ces  principes ,  rnaîntenus  par-tout 
avec  la  plus  grande  févérité  par  une  police 
jaloufe  de  conierver  les  maurs  nationales  *oa 
voit  qu'il  eft  prefque  impoflîble  aux  femraa 
de  manquer  aux  Iok'  de  la  décence, &  de  B 
pudeur.  Cl  naturelle  d'ailleurs  à  leur  fex«.  Ren- 
fermées'dans  leurappart^ment,  â  peine  y  teS-  "- 
pirent-elles.  un  air  libre.  Celles  qui  ont  un 
jardin  n'ont  pas  mêitie  la  liberté  de  s'y  pro<- 
mener  eniout  temps; -pour  la  leur  accorder  , 
il  faut  être  fur  qu'elles  n'y  renconiretûnt  iamats  * 
les  pas  d'un  mortel  ;  veulent>eUet  aller  aux 
bains-  publics  ,  voir  leurs  parentes  ,  faire  des 
emplettes  ou  fe  promener ,  elles  font,  toujours 
accompagnées  des  autres  dames  de  la  maifon, 
fuivies  de  leurs  efclaves  &  gardées  par  des 
eunuques  ou  par  des  domeftiques  fpécialement 
prépofés  pour  cej,  objet.  Excepté  celles  qui 
•font  avancées  en  âge  ,  aucune  ne  peut  aller  à 
la  mofquée  :. d'accord  avec  les  rr^œurs  ,  la  loi 
les  en  difpenfe.                         * 

Les  femmes  d'un  certain  rang  ne  paraifTeat 
qiie  très-rarement  en  public  ;  il  n'efl  pas  du 
bon  tofi  qu'elles  ibrtent  de  chez  elles  *  à  moins 
qu'elles  n'y  (oient  forcées  pour' des  caufes  tn- 
difpenfabletk^is^eft' pourquoi  l'on  ne  rencmue 
M  5 
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MM^H»  ofdinaîremenc  dans  les  rues  que  des  femmes 
L«11uace.|ju  commun ,  mais  toujours  voi|ée3',-obfervanc 
la  plus  grande  circonfpeâïon  .   &  n'adrefiant 
prefque  ;amaÎ3  la  parole  à  perfonne.  Ce  ferait 
le  comble  de  Tindécence  pour  tes  hommes  , 
•ij'arrêter  leurs  regards  fur  elles, &  ii  quelqu'un 
Venait  â  s'oublier  au  point  de  (e  permettre  un 
mot  équivoque  ou  quelque  liberté  à  leur  égard, 
rien  ne  pourrait  le  fauver  des  poutfuites  de  la 
police  &  même  des  citoyens  qui  v  témoins  de 
fa  témérité ,  ont  le  droit  de  raïrécer  &  de  Taf- 
fommer  â  coup  de  bâton  ,  en  cas  dfc  télïftance. 
*  Ainfi  chaque  fànnille  vitabfolumént.  ilblée, 

&  dans  chacune  encore  nulle  communication 
entre  les  deux  fexes}'tel  e&  l'empire  de  ces 
ufagesi  qu'un  mari  n*a  pas  la  liberté  d'entrer 
dans  l'appartement  de  fa  femme  *  lorfqu'elle 
reçoit  la  vilîie  d'une  amie^à.mc^ns  qii'une 
raifon  quelconque  n'y  rende  fe  préfente  abfo^ 
'lument  necefîaire  ,  &  alor;  il  eH  tenu  de  fe 
faire  annoncer  pour  que  la  dame  étrangère  air 
le  temps  de  reprendre  fon  voile  &  de  paraîtra 
â  fes  yeux  ave(  la  décence  réquife  par  la  loi. 
Le  fouveraiii  luî-mémé  n'c^erait  fe  difpenfer 
de  «être  obligation  ,  parce  qu'it  eft  tenu  p^ 
encore  que  les  particuliers  *  à  donner  dea  ezen>- 
ples  de  vertu ,  &  à  refpeâei  tout  ce  qwi  tie«t 
-aux  mceurs  pablJquef  de^-oaùtto.     - 
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Frirëes  de  la  (ociété  des  hommes ,  les  femmes  ^ 


n'ont  pas  même  *  polîr  s'en  dédomiuager  «  U.^  TlitMi» 
tibërïé  dé  fe  voir  &  de  former  entre  elles  des 
}îaifons  ;  elles  ne  connailTentni  les  vifïtes  d'ami- 

-  ti^,  ni  c^Ies  dé  la  bienféance  ou  du  devoir; 

'  les  bains  publics  font  prefque  les  feuls  endroiid 
où  elles  aient  occafton  de  ie  voir  S:  de  convèr- 
ferentre elles,  mais  ces  liaifons  éphémères  né 
s  Rendent  pas  plut  loin  ;  i!  faut  des  circonf- 
tances  particulières  pourqu'ï^  dame  en^ie- 
çotve  une  autre  chez  elle.  ' 

On  conÇ&it  àiféme'nt  que  ce*  genre  de  vïe 
qui  concentre  les  femmes  mahométanes  dans 
ïe  fein  de  leur  famiïîe,  doit  leur  donner  plus 
d'eloignetnentencofe  pour  la  ibcîétédes  femmes 
étrangères  àlenr  culte.  Les  préjugés ^i  naiffent 
de  là  reli^on  &  de  la  politique,  fe  réutiifTâne 
encore  pour  fortifier  ces  mceurs  nationaFes. 
Celles  qui  parviennent  à  s'introduire  dans  les  . 
harems  n'y  font  jamais  reçues  qu'en  qualité 
de  marchandes  ;  quant  au  ferai) ,  il  efl  impof- 
fible  d'jT  pénétrer raucune  Européenne, auc'unè- 
ambalFadrîce  ne  peut  fé  flatter  d'avoir  réufiî 
dans  fes  teptaeîves  à  cet  égard. 

Il-  n'y-8  pas  plus  de-fociëté  parmi  les  homme? 

que  parmi  tes  femmes,  fur-tour  entre  les  ma- 

hométans  &  les  noh-mahcwnétans  :  cette  bairière- 

^ui^-dains-l'otdre.  civil'*  i^pare-  la*nattot»  ào.^ 
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r  minante  de  (out^  ict  autres,  n'eft' point  l'^iil- 


L«  Tiir«»,.yiage  jç  la  l©i.  Si  rp*y  \oit  des-paflàgÊ» 
capables  d'infpirer  de  la  j^pugnançe  pour  toutâ 
liaifon  intime  avec  les  peuples  qui  ne  lecon* 
nailTent  pas  l'apoftolat  du  prophite^  il  en  efl 
d'autres  qui  tempèrent  ce  ientiment  &. n'at- 
tachent i  ce  commerce  aucune  idée  de  pro- 
fanatioi^.  L'exemple'de  Mahomet  qui  fréquen- 
uit  &  même  vifiuit  les  Hébreux  &  les  payens 
de  fon  temps,  &  l'article  de  fa  doârine  qui 
permet  le  mariage. des  mufulmans  avec  des 
chrétiennes  oi^  des  juives,  font  fans  doute  fuf- 
£fans  pour  combattre  avec  fuccès  toutes  les 
opinions  contraires  ;  mais  ellei  ont  prévalu  fut 
les  efprîu  vulgaires,  &  le  fanaiifme  les  en- 
tretient dans  prefque  tputes  les  clafles  de  la 
monarchie.  C'eil  de-là  que,  naiflent  &  cette 
hauteîdééqueUs  mufulmans  ont  d'eux-mêmej* 
{Se  ce  fentiment  dédaigneux  qu'on  leur  infpire 
dès  la  plus  tendre  enfance  pour  toutes  les 
autres  nation:!. 
-  Les  Européens  établis  dans  l'empire  ne  fç 
reiTentent  pa«  moins  que  les  fujets  tributaires 
de  ces  opinions  funelles.  L'ignorance  f>ù  ils  font 
piefque  tous  de  la  langue,  le  contraire  frap- 
pant de  leurs  mceurs  avec. celtes  du  payi*  leur 
quahté  même  d'étrangers  ,  font^utant  de  mu-i 
tifs  qui  fortf^ent  ces  préjugés  &  cei  r^ferves 
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auxquellet  font  tenus  envers  eux  tous  les  na-  ^— '"'W' 
tionaux',  &  principalement  les  grands,  les  "^  Th'**: 
jniniftres  &  les  offîcieis  en  place. 

Les  Ottomans  les  plus  inftruits  ne  feraient 
cependant  pas  éloignés  de-fréquente^les  chré- 
tiena  &  de  vivfe  avec  eux.  Mais,  lî  dans4eur 
particulier.  Ils  font  makjLes  de  i^élever  au- 
delTus  de  ces  piéventiotffgénerales.  Us  ne 
peuTent  que  les  refpeâer  aux  yeux  du  public. 
Une  f(»s.  liés  d'it^tétâc  ou  d'amitié  avec  un 
nûn-mahométan',  foie  regnicole ,  ibii  étranger , 
il.n*eft  point  d'honnêtetés  qu'ils  ne  lui  témoi- 
gaent;  loéfqu'ils  tont  en  focîéié  privée  ;  ils  ne 
fe  font  pais  même  fciupule  de  l'admettre  i 
leur  tablé  &.de  fe  livrer  à  tous  les  épanche- 
mens-de  l'amitié.  Maïs  fuivietlt-Hun  national, 
ils  ne  font  plus  le»  mêmes,  ils  reprenQent 
alors  leur  gravité  ordinaire,  &  avec  elle  cet 
air  de  proieâion  &  de  fupériorîté  qui  les  c'a* 
raftérife. 

Jamais  on  ne  voit  un  minière,  un  officier 
public,  un  commerçant,  un  citoyen  quel- 
conque que' pour  affaires.  L'intérêt  .des  uni 
ou  des  autres  les  met  &  portée  de  fe  >voir'2c 
de  i'uivre  l'objet  qui  les  lappnxhe;  du  mo* 
méat  que  cet  nitéiêt  celTe,  la  liaifon  s'éra-^ 
nouît.  On  ne  cOnnaÎL  pas.  dans  ces  contrées 
Tufage  ^e  préfeiKer  un  étranger  dans  un&mai- 
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.  ^if^^^^r  fon  Rikhométane.  Les  ambafladears  eux-mêmes 
^lA  Tkiice.^g  £qj,|  j^  fyj  çg  point  plus  prtviiégiës  que 
les  autces.  Ce  qu^en  Europe  on  appelle  cour, 
n'exifte  pour  eux  â  Conftantinople  *  ni  chez 
le  fûltan ,  ni  chez  le  g^and  vifir.  Après  la  pre- 
mift'e  audience-  qu'ils  reçoivent  pour  préfenter 
leurs  lettre!  de  çc^ance,  ils  n*ont  fklus  occa- 
sion lie  voir  le  riverain,  ni  les  minïftres, 
ni  aucun  autre  grand  dé  Tétat.  Ils  fuivent  leurs 
affaires  par  le  moyen  des»  fecrétaires  inter- 
,  ■  prêtes,  &ce  n*eft  que  pour  des  objets  impor- 
tans  qu'ils  ont  quelquefois  des'coiiférences  avec 
le  Reis'Effendi  ,  mîniftre  au  départCm^t  des 
afiaires  étrangères,  ou  avec  quelqu'autre  feï- 
gneur  de  la  cour. 

Le  travail  >  Téducatioa  des  enfans  &  les 
foiqs  du  ménage  font  tout  le  bonheur  des 
femmes  mahométanes.  Il  n*y  en  a  point, 
quelle  que  foif  fa  naiffance  ou  fon  rang,  qui 
ne  pafle  une  grand?  partie  de  la  journée  i 
Rhi,  i  xoudre,  i  broder.  Toutes  les  mères 
en  général,  fana  en  excepter  les  fultanes, 
nouriiffent  elles-mêmes  leura  enians.  Le  cha- 
grin le- plus  violent  qu*é11es  puilTent  éprouver, 
c'eft  lorfque  la  nature  les  oblige  i  les  confier 
aux  foins  mercenaires  d-une  autre  femme.  Dans 
ce-cas  même,  cHes  ii%  les  font  jamais  fortir 
de  la~mai(bn  paternelle;  c'eft  toujoiirs  fous 
Ï«ur8  yeux  qxCih  font  nourris,  foignés  5c  élevés. 
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Dans  cette  nation ,  rïenHe  plus  heureux  que ' 

l'état  de  nourrice.^ C«  font  pour  la  plupart  de  ^  Thrace, 
jeunes  elclaves  qui  obtiennent  dès  le  premier 
joar  Jeijr  affranchifTement.  On -a  pour  elles 
les  plus  grandes  aiiencions ,  parce  qu'on  les 
regarde  alors  comme  incorporées  à  la- famille: 
cettÊ  opinion  diit^ve  des  principes  de  la  loi  qui 
interdii  toute  alliance  entre  les  proches  païens 
des  deux  parties. 

Les  mères  panàgent  avec  les  nourrices  tous 
les  foins  que  la  nature  &  la  raifon  exigent  en 
faveur  des  enânst  Ils  refteht  coqjmunémeift 
emmaillotés  huit  ou  dix  mois,  &  on  ne  les 
Tèvre  d'ordinaire  que  lorfqu'ils  en  ont  douze 
ou  quatorze.  Un  berceau  eft  deftïné  à.  chaque 
enfant  :  c'efi-là  qu'on  l'endort,  qu'oti  le  tient 
même  une  grande  partie  do  jour.  Ces  berceaux 
font  plus  ou  moins  artiftement  travaillés  ;  les 
Riaifons  opulentes  tes  font  garnir  de  nacre  de  •  ' 

perles   Se  de  lames  d'argent  ;  tous  ceux  des 
princes  &  princefles  de  la  matfon  ottomane 
"  font  enrichis  d'or  &  de  pierreries, 

L'éducation  des  enfans  fe  fait  dans  la  maï- 
fon  pat«rnelle.  On  fait  que  chez  les  m'ahomé- 
tans  it  n'y  a  ni  penfiofis  pour  les  hommes,  ni 
couvens  popr  les  femmes.  Les  filles  de  tout 
■^tat  &  de  toute-condition  font  élevées  daits 
-le  feîn.méftie  dfi  Ja  famille':-  'elles-  n'otit  o'i 
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^^^^^-  maîtres  ni  inlliiuteurs.  La  danfe  ni  U  mufiqoff 

U  ""■«••  n'entrent  dans  l'éducatjoa  de  l'un  &  de  l'autre 

fexe;  le  cat^chifme  &  les  précepies'de'tnorate 

font  les  feulsobjets  d'inftruâion  pour  les  filles, 

&  ordinairement  c'eftla  nière,.ou  une  parente» 

OD  des  femmes  efclaves  les  plus  înlltuiies ,  qui 

'   l'acquittent  de  ce|  devoir  ;  quelques-unes  ap- 

'  prenneht  aufïï  â  lire,  mais  il  eft  laie  qu*oa 

les.  forme  à  Tecriture. 

Ces  premiers  foins  de  leur  enfance  font  fuivii 
de  ceux  qu'entraîne  leur  établitTement;  'les 
mères  s'eci  occupent  de  très- bonne  heure. 
Comme  il  n'ell  jamai's  queflton  chez  ces  peu- 
■ples  que  de  mariages  de  convenance)  ils  font 
toujours  me'nagés  par  les  pareils  des  deux  partis: 
les  filles  font  ordinairemenc  promifes  très-  • 
jeunes,  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans,  &  à 
peine  en  ont-elles  douze  ou  quatorze  qu'elles 
.  reçoivent  la  bénédrâion  nuptiale.  Dans  aucun 
cas,  te  nouvel  époux  ne  peut  voir  fa  femme 
qu'après  cette  cërémonie.  Le  père^ou  le  tuteur 
naturel  de  la  fille  eft  le  feul  qui  ait  le  droit 
de  choifir  l'on  gendre,  &  la  mète,  ou  â  Ion 
défaut  la  plus  proche  parente  au  ga|(on,  eft 
aufli  la  feule  qui  ait  la  liberté  d'aller  voir  U 
fille  ;  c'e(l  fur  fon  rapport  que  le  père  fe  dé.< 
eide.  Jamais  la  fille  ni  aucune  femme  n'afifte 
à  la  folemnitédu  jnarîage  :  it,fe  fait  par  prp- 
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careurs,  &  lesparens  des  deux  m«fons'fignent  hl  '.""^ 
te  contrât  avec  rimam  Je  la  mofquèe,  en  ^  Thr»o«. 
préfence  de  etoîs  ou  quatre  amis  qui  fervent 
de  témoins.  Les  noces  fe  célèbrent  dans  lea 
deux  familles  avec  une  gatté  qui'  n'a  rien  de 
bruyant  :  les  deux  fexes  ne  fe  trouvent  jamais 
enfemble.  Si  la  nouvelle  mariée  eA  trop  jeune 
ou  d'une  làible  fanté,  elle  lefte  encore  plalîeurs 
mois  rerifermée  chez  elle  ou  chez  fa  belle- 
mère  ,  &  ne  voit  fon  mari  que  le  jour ,  ou  » 
pour  mieux  dire  ,  au  moment  même  que  l'on 
juge-i  propos  de  la  conduire  au  lit  nuptial. 
Cette  folUcitude  des  pères  &  des  tnères  pour 
l'établiflement  de  leurs  lïlles  ne  fe  borne  pas 
au  premier  matîage.  S(»it*eUes  veuves  ou  ré-^ 
pudiéeSi  ilsfe  croient  plus  obligés  que  jamais 
de  leur,  chercher  un  nouvel  époux,  à  tnwns 
qu'elles  ne  foient  déjà  d'un  âge  avancé.  En 
général ,  toute  femme  fe  fait  un  point  de  re- 
ligion' de  vivre  conflaminent  dans  l'état  de 
mariage  :  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  par 
les  droits  de  la  nature  fe  croient  ^aleitient 
obligés  de  concourir  à  fon  écabUiTement ,  & 
Jî*  n'émit  pas  fous  le  joug  &  la  furveill^ncâ 
d'un  Riari«  elle  venait  à  blefflsr  fon  honneut 
&  ia  vertu,  ils  fe  regarderaient  cornme  cou- 
pables de  ce  crime;  Tel-  eft  le  lefpeÛ  de  Ces 
peuples  poar-le  mariage,  que  le  célibat  d*un« 
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■^^^  femme  encoie  en  âge  de  remplir  tous  les  de*. 

1  Thrtce.  y^ji-j  (jg  ]j  focidte  conjagale  leur  paraît  pne 
Uanfgrenion  perpétuelle  de  la  loi.  L'union  de . 
deux  époux  «  difert-lb ,  eft  un  vœu  ordonné- 
par  le  ciel   rpême  &  prononcé  par 'la  nature. 

»  Mut  homme,  nulle  femme  n'ont  le  droit  de. 

s'écarter  de  cette  vocation  générale  &  de  fe 
refuCer  à  une  inilicution  qui  a  pour  but  iia-. 
ponant  la  propagation  de  IWpèce  humaine. 
pe-là ,  cette  douleur  accablante  des  femmei. 
£'appées  de  dériUté,  Se  les!  efpérances  confo-. 
lantes  de  celtes  qui  font  chargées  d'enfans , 
quoique  accablées  de  mîfère.  Plus  une  femme 
efl  féconde,  &  ~plus  Elle  ajoute  à  fes  droits, 
fur  Je  cœur  de  fon  mari  &  fur  l'eflime  du 
publip. 

C'eH  ainû  que  les  fiemmes  mahonciétanes , 
foumifes  dès  leur  enfance  â  l'empire  de  ces 
mœul's,  oe  connaifTent  ni  la  liberté,  ni  U 
diffîpatiôn,  ni  les  plaiiirs  tumultueux  des  for 
ciéiés  européennes^. Accoutumées  par-U  £sn( 
'  efforts  &  fans  contrainte  à  la  retraite ,  à  la 
vie  intérieure  &  aux  foins  domelliques,  el)e« 
ne  peuvent  jamais  faire  aucune  de  ces  corn? 
paraifons  affligeantes  qui  infptrent  des  déliri 
&  rempliAeni  la  vie  d*amertutne.  .Comment 
en  effet  pourraient-ellès  déplorer  lear  condition 
-&  êhvis^le  iûtt  des  iepiines  étrangères?  elle^ 
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Ignorent  ce  qui  le  palTe  hors  de  chez  elles ,  "^^"^wg. 
puifqu'elle»  n'ont  ni  les  réffourees  de  la  lec-"*  ThMo*. 
ture,  ni  celles  de  la  converOuion.  Comme  les 
hotnmes,  elles  ne  partent  qUe  leur  langue» 
&  il  n'exifte  pas  dans  tout  l'empire  un  feul' 
ouvrage  national  qui  traite  des  coutumes  ^:  , 

peuples  étrangers.     -  •  ^ 

Od  ne  peut  pas  fe  diiHmiiiler  .que  ces  ufages. 
qm  rendent  les  femmes  mahom.^ianes  iî  re-, 
commandables  daps  Tintërieur  4e.  leur  famille 
&  R  prëcîeulês  aux  yeux  de  .leurs  maris ,  ne 
les  privent  deces  relTeurces  multipliées  &  de 
ces  agrémens  qui,  chez  les  autres  nations  « 
rendent  plus  piquans  encore  les  attraits  de  çb. 
'  lÏBxe  enchanteur  :  cependant  malgré  le  "peu  de 
foin  que  l'on  prend  pour  orner  leur  efprit  & 
ajouter  àUurs  avantages  extérieurs,  îlnefaut, 
pas  croire  qu'elles  foieni  dépourvues  de  grâces, 
^.d'çnjoument.  X^  nature,  H  Uljéiale  ï  tanc 
d'égards  dans  prefque  toutes  les  contrées  4o- 
l'orient,  s'eft  plu  â  douer les;fepimes,  comm^ 
Us  hommes ,  d'une  fagacîté  lingulière  ^  d'uoe 
forte  de  délicatefle  qui  fait  '  oubl.i^r  en  «lies  . 
les  torts  de  lei^i  éducation.  Elles  ont  un  main- 
tien noble  &  honi!>ête  ,  des:maiûère5  aimables, 
piie  coaverfatioii  iimple ,  naïve  &  giaci^ufe. 
Tel  eft  du  moins-le  témoignage, confiant  des 
feiQmes  chrétientiet  qui  ont  ocçalion.  de  voir- 
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tHESS^^  &  de  fréquenter  les  hftrems  des  Ottomans ,  & 
lit  Thrac*  certes ,  ïl'ne'  peut  lire'.fufpeâ.  J'ai  moi-même 
rencontré  plulieurs  fois  dei  dames  de  tous  les 
états  chez  des  miniflreiv  des  fetgfleurs,  des 
ïnagiftrats,  &  j*aî  été  étbnné  de  la*}>ureté  de 
léar  lattage*  de  b  ticilité  de  tear  élocution', 
de'  la  fintfle  de  leurs  penfées,  du  ton  noble 
dfi  leur  conver£ztion  »  &  des  grâces  dont  elles 
ftîffafonnent. 

•  Ce  n'eft  jamais  qae  poor  dès  intérêts  de- 
ftmiilé  qu'une  femme  fe  ■  préfente  chez  un 
magîftrat,  chei*n  officier  en  place;  &  ■ordi- 
nairement ce  font  des  veuves  bu  Afis  femmes- 
d'un  certain  âge.  Elles,  li'oht,  pas  befoin  ^e 
demander  audience ,  moins  encore  de  fe  fairfe 
annoncer;  dés  qu'elles  parailTent  dan»  l'anti- 
ëhsmbre,  4es  ^ge«  les  font  entrer,  &  elles 
expôfenc  publiquement  les  -motifs  -de  leur, 
vifije.  Lorfqa*-élles  veulent'pafler  CH  feôret, 
tiïes  approËbedt  du  ihattre  àt  la  maifdn  &- 
teiffent  U  voix  ;  -s'il  arrive  ^  que  le  mimllre 
'  f6it  ieul  dans  Içh  appanement  «  il  eâ  d^ufage 
-  alors  que  les .  valets-dé'Qharrybre  Ec  les  page» 
ie  tiennent  ver»  la  porte*  rangés-en  £le,C4}Mme' 
fowt  être  les  cémoins  de  -âe  tête-i-téte.  U 
faut-qu'iine  daine  foit  d'à*  tawgt^ès^diftiflgu© 
peur-  qa'un  rta^iûrat  ou  ^-miniftre  fe  lève 
poi*  la  recevoir  &  l'inviter  à  s'afleotr  fur  le 
fopha  ; 
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iopïia  :  ordinaiiemem  eUes  r^ent  debout,  &  ^""^ffTS 
Voirt  même  *  fans  que  leur  délicaieffe  en  fouffre»  '^  Thr«e« 
jufqo'à  lui  baifei  la  main  ou  la  robe,  av$« 
«et  air  de  refpeâ  qui  eft  dâ  à  tout  homme 
«n  place.  Quoique  toujours  voilées  ^  lés  offi- 
ciers qui  les  reçoivent  fixent  rarement,  les 
yeux  fur  elles  ^  main  i4s  les  écoutent  attentif 
Vemeni<,  &  dans  -leurs  réponfes,  ils  ont  tou- 
jours .pour  e>les  ces  ^ards  que  la  bienféance 
&  teuT  pudeur  Semblent  Tecommandei  à  tout 
les  homnteRv 

Plus  nous  jàiîbns  connaître  Ces  ufagÊs  qui 
Contraftem  fî  fon  avec  ceux  des  autres  nattonsh 
J>lu$  ils.  donnent  matière  fans  doute  aux  ré- 
flexions &  i  Fétonnementdes  Européens.  C'eft 
é  «et  état  de  folitùde  où  vivent  les  femmes 
chez  tous  les  peuples  ihufu'lmans,  c'eÀ  à  cens 
ptivatîon  conftante  des  douceurs  &  des  .a^rth 
biçns  qvi  naifienc  d*unè  communicattoo  mu^ 
tnelle  entre  les  deux  fexes ,  que  les  mahomé-i 
tans  dtMvent.  Vauftérité.  de  leurs  mjccurs,  & 
■  ils  ne  co'nnaiftent  pas  les  jouiflances  attachées 
i  ces  liaifons  de  Ibciété,  du  mpim  n'ont-iîs  pat 
le  malheur  d^éprouver  -  tes  amertumes.  &  lesi' 
Kmords  qu'elles  entraînent  fi  fourent  i  leuC 
luite* 

Leà  Ottomâi»  Àin't  confiner,  leur  bonheur 
lUns  le  calme  de  ia  Vie,  dans  la  paix  inté- 

zWV  jrxir.  N 
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t^™^^  lieure,  dans  la  douceur  des  plaifirs  fîmplet  & 
**^*"*^hoimôie8.  Toutes  les  autres  jouiffances  pré- 
fentent  à  teur  imagination  un  intérêt  trop 
feible  pour  exciter  dans  leur  ame  des  défi» 
inquiets.  La  featechofe  qui  affeâe  les  femmes  * 
qui  altère  leur  l>onheur  &  etnpoîfonne  fouvent' 
le  cours  de  leur  vie ,  c*eA  de  fe  voir  condam-. 
nées  par  la  loi  même,  i  fupporter  dans  lé 
fflence  le  partage  du  cour  &  de  la  fortune  de 
ttiiii  époux.  Comme  la  religion  permet  i  tout 
oiahométan  d'avoir  jufqu'à  quatre  femmes  & 
même  de  cohabiter  avec  fes  efclaves,  pluHeun 
6n  ufant  de  ce  privilège  rendent  malheureufes' 
toutes  les  femmes  de  leur  harem,  &  particu- 
fièrement  celles  qui  y  ont  été  adtnifes  les  pre- 
itiières.  Il  ell  diiËcile  en  effet  â  celles-ci  de 
voir  fans  jatouftei  fans  dépit  tu  fans  trouble* 
ou  de  nouvelles  compagnes  ',  ou  leara  pro- 
pres efclaves  ,■  devenir  leurs  rivales,  &  parta- 
ger avec  elles ,  quoique  d'une  manière  légi- 
time ,  leurs  droits  fur  le  cœur  d'un  patron  ou 
d'un  mari  commun. 

Malgré  ces  difpolîtîons  de  la  doârine  &  des 
Ibis  1!  fkvorables  aux  hoihmes  &  &  fâcbeufe* 
pout  t<e  repos  des  femmes ,  la  polygamie  n'en 
pas  auffî  commune  qu*an  pourrait  fe  l'imagin*'' 
Peu  dé  Mahoméians  bnt  deux  femmes,  & 
jt  eft'rare  de  voir  un  feigneur  donnée  ^9  >°^ 
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i  quatre  à-la-fois.  Le  défaut  de  moyens  pour  ^^"^^ 
les  entretenir ,  la  crainte  de  troubler  la  paix    ■  *■"*■ 
domeftique ,  la  difficulté   de  s'allier  avanta- 
geufemeni,  &  le  fcrupule  que  fe  font  les  pa- 
rens  de  donner  leur  fille  à  une  perfonne  déjà 
mariée ,  font  autant  d*obflacles  qui  reftreignent , 
fur  ce  point,  l'indulgence  des  lois.'  Il  arrive 
encore  affez  communément,  qu'un   homme, 
n'obtient  M  main   de  fon  époufe  que  fous  la 
condition  exprelfe  de  n'en  pas  prendre  une 
féconde,  tant  que  fublifteront  les.. liens  du  • 
mariage. 

Ceux  qui  ont  pluliears  femmes/,  ne^es 
ctiligent  jamais  de  Vivre  enfemble;  elles  ont 
ordinarrement  chacune,  dans  te  Harem',  leur 
appartement ,  leur  table  &  un  certain  nombre 
d'efclaves  astachées  à  leur  fervtce.  Mais  il  eft' 
rare  qu'une  féconde  ou  une  troilièmé  femme 
l(^e  fëparément  dans  un  autre  hôtel.  Les  ci- 
toyens peu  opulens  n'ont  jamais  qu'une  femme, 
&  ceux  qui  le  font  affez  pour  acquérir  une 
ou  deux  efclaves,  ont  ordinairement  foin  de 
les  choifit  d'un  cenain  âgé ,  "pour  ne  point 
donner  d'ombrage  à  leurs  femmes,  &  pour 
maintenir  la  paix  dans  leur  intérieur.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  fe  marient  jamais  &  qui 
préfèrent  vivre  avec  de  jeunes  efclaves  qui 
leur  appartiennent.  Céff  à  tort  qu'en  eu'rôpe 
N  2 
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^S^SS  on  les  appelé  concubines,  puïfquela  cohabita^ 
L&  Tlirace.  lion'-  du  patron  avec  elles  eft  permîfe  ,  &  que  le» 
enfans  qui  en  naîflenc  font  aufli  légitimes  que 
ceux  de  la  femme  qu'on  époufe. 

L*auflérité  de  ces  mœurs  eft  univerfelle  & 
forme  le  taraâère  diftinâif  de  ces  peuples.  On 
n'en  excepte  que  quelques  tribus  nomades , 
dont  la  vie  eft  tuujour.s  errante  &  vagabonde. 
Parmi  les  difFérentes  hordes  de  Tatars  ^  les 
«  Noghah  font  prefque  les  feuls  qui  accordent  une 
certaine  liberté  à  leurs  femmes  :  el'es  n'y  font 
point  voilées  comme  ailleurs,  elles  peuvent 
a*iiKmifceT  dans  la  converfation  des  hommes* 
participer  à  leurs  plailîrs,  afiifter  à  leurs  ban- 
quets. Aufn  toi^s  les  autres  mahoméui^»,  ceux 
inêmé  qui  font  les  plus  relâchés ,  les  regar- 
dent-ils comme  des  prévaricateurs,  des  hété- 
rodoxes, des  infidèles,  Sc  ils  fe  feraient  fcru- 
pule  de  s'allier  avec  eux. 

£)'après  l'empire  de  ces  opinions,  on  con- 
çoit â  quel  point  il  eft  difficile  chez  les  niaho- 
métans,  de  former  des  intrigues  amoureufes. 
Vivre  avec  une  maîtreife,  entretenir  un  com- 
merce criminel  avec  une  femme  ou  une  fille 
fur  laquelle  on  n*a  pas  un  droit  légitime  ,  font 
des  défordres  inconnus  chez  les  mahométans. 
Il  n'arrive  même  jamais  qu'un  mari  fe  per- 
mette la  moindre  liberté  avec  Tefclave  de  fa 
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fisnime,â  moinsquecelle-cineluteûicéd^tous  ^J^^^ 
fes  droits  de  propriété  fur  eile.  LaTlaw^ 

Telle;  éil  U  fevérîté  des  mcnirs  mahomëi 
tan.es,  qu*ùne  femme,  pour  peti  quMIe  Ibic 
fuCpedè  dans  fa  conduite,  devient  robjêt  du 
mépris  univèrfuL  Le  foijpçon  feut  couvre  d'o- 
ptobré  le  "mari  îSc  toute  la  famille.  Les  voi- 
iîns ,  tous  les  habitans  même  du  quartier  fe 
croient  également  déshonores;  aùfH  ont-ils  Iç. 
droit  de  faire  dbterver  la  maifon  fufpeQe  «  & 
même  d'exiger  que  la  garde  ,  accompagnée 
d'un  /m^hj'fj  force  &  y  faffe  des  peiquilî- 
tîohs.  t)ari8  ce  cas,  la  préfencèÔ'ûri "étranger 
dans  le  harem  eAfufîifahte  pour  julïîfîer  Le 
foupçoti.'On  arrête  le  coupable,  U  femme 
eft  conduiiie  &  gardée  .chez  \*ïmaa  'jufiiu*i  ce 
que'  le  m'ari*^  te  père,  Je  tuteur  ou  le  magif-, 
trat  ait  prononcé  fur  fon  fort.  L'autre  eft  punî 
fuivant  Tés  lois  ;  &  iquand  mênjé  les  preuves 
ne  feraient  pas  complètes' pour  être  condainné. 
juridiquement,  îl  ne  recouvre  fa  liberté  q^ao 
parle  'facriftce  d'une  partie  de  fa  fortune,  &. 
le'plus  fouvent  par  la  perte  entière  dé  fa  con-^ 
Jicleration.  Si  donc,  par  une.  confîdération  ex- 
traordinaire ,  une  femme  Vient  i  concevoir 
unie  pa'fHon  criminelle,  les  verroux  &  tout  ce 
qui  l^entouie ,  foit  chez  elle  »  ioit  hors  de  diex 
.NI 
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^  ",'!:'-.  elle^, font  autant  de  chaînes  qui  ta  çaptÎT«ii4 

l«TVa*e.gt  qui  ajoutent  i  fés  toutmens. 

Quant  aux  femmes  publiques ,  on  aura  peine 
â  cioite  que  ni  à  Conllantinople,  ni  dans  au- 
cun autre  grande  ville  de  Tempire,  il  n'en 
êxiâé  peut-être  pas  quarante  parmi  les  maho- 
métans  ;  encore  Tont-elles  de^  dernières  claiîes 
du  peuple,  &  ce  n'ell  que  par  un  excès  de 
inifèrè  qu'elles  le  vouent  à  )a  proflitutîon. 
Ce  font  elles  qui  ordinairement  vont  chercher 
les  célibataires ,  mais  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la.pri^dence  .exige  po^r  le  dérober 
aux  recherches  inquteiaiites  de  la  poli|Ce  qui 
a  toujpif.rs  les  yeux  ouverts  fur  les  dçlits  de 
cette  nature.  Cette  vigilance  du  gouvernement 
èïl  cépèndant'mojns  (éyère  à  l'égaid  des  femme» 
qui  ne  ptofeflent  pas TisUml^me.,  Elles  s^eta- 
bljlfen^  dans  les  quaftîef^  éloignes,  &  chaque 
année  èlteq  achètent  la  proteâion  tacite  de^ 
fuppôts'  dé  la  police.  Obligées  de  garder  tous 
}es  dehors  de  la  décence  ,  elles  ne  reçoivent 
CQmmunéraent  que  des  gens  de  Jeur  natït»). 
H  éft  .rare  que  les  mufulmans  recnçrchent 
leur  connaiffance.  D'ailleurs  on  ,ae  voit  ce« 
femmes  qu*à  la  dérobée '&  pendant  lé  jour. 
La  nuit  on  eft  fouvêni:  exposé  aux  po^rfuitas 
de  la  garde.  '      ,    \  V      .  .   .^    '■,.  ■  .,, 

Xé  fouet  2c  une  Icmgue  prifori  font  aûjourî- 
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d*hui  les  peines  plus  oïdinaires  infligées  au)[  ^r^^> 
femmes  de  mauvaife  vie.  On  eft  enc  té  plus^^^f*% 
rigoureux  envers  celles  qui  fe  laiflJent  fur> 
prendre  après  une  première  ou  une  fécond^ 
correâitm  ;  on  les  lie  dans  un  fac  &  bnle^ 
jette  dans  lamer  «comme  des  eues  tndigoesd^ 
retournetà  la  terre  qu*ils  ont  fouillée  par  leur* 
crimes.  -0»ns  le  cas  d'un  double  adultère  *  1^ 
loi  condamne  &  Tbomme  &  la  £Binme,â  I4 
lapidation  ;  &  tout  chrétieii  qui  aurait  eu  un 
commerce  criminel  avec  une  mululmaRe*  ed* 
oblige  noo-feulemeni  de  Tépoufer*  mais  en- 
core de  changer  dé  religion.  S^  s'y  tefufe» 
ou  s'il  a  commis  le  crime  avec  une  femme- 
marine',  la  ïoi  lui  décer'ne  irrémifliblement  là 
peine  de  mort. 

Tout  concourt  atnfî  chez  les  Mahoméuns*. 
b.  tes  IcHS  &  la  police  '&  Tôpinion  i  oppofe^ 
des  barrières  infurmon tables  â  la  fias  êfFré- 
née  de'toutes  le»  padîons.  Mais  la  nature  toiw' 
Jours  impérieuse  dans  fes'befoins,  &  plus  exi- 
geante encore  dans  tes  climats  ardens .  sVgari^ 
quelquefois  dans  les  voies,  &  prë6tpite  Tùtt 
&  l'autre  fexe  dan^  des  crimes  encore  pl'ui 
abominables.  Û'alrard  la  rigueur  avec  laquelle 
*on  pourfuit  là'  délïauche ,  dans  un  pays  où  tt 
B^exiâe  aucun  hôpital  pour  les  enfant  ttotirésK 
engage  lcs'i4o]nieft<^iljiciifiea£  leur  bonaettr^ 
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gf^"^™*  à  fe  permettre  tous  tes  moyens  capables  de 
^  ^^*"'*' prévenir, les  indices*  dé  leur  incbndtme.  t-a- 
unes  ont  recom^s  i- divers  breuvages  qiie  Ton 
croit  '  propres  à  frapper  le  fexe  d«'ftériUté« 
&')es  autres  foiit  ufage  des  remèdes  lés  plus 
violen»  dans  lès  premiers  jours  de  leur  grof- 
fefTe:  Si  ces  moyens  font  infuififaris  ,  elles; 
étoufFèni  alors  dans  leur  ame  le'cri  delà  na* 
turc,  &' immolemi  leur  f6reté  te  trîKe  o[y 
*  jet  de  leur  opprbbrè.* 

Les  femmes  qui- ope  des  paHions  vives»  fie 
ceux  des  hommes  qui.p^r  état  ou  déixuc  de 
moyens ,  {ont  QbJigés  de  garder  le  cçlibac  *  Te 
permettent  ég^leirient  ^chacun  dansfon,  genre 
des  excès  non  moins  criminels,  P^puis  quel- 
que tems  cette  déprayaiion  gagn^  mfe,rilibte- 
jïient  toutes  les  claffes  :  &  aujourd'hui,  on  voi( 
des  citoyens  illuftresi  des  perfpfini^gçs  refpçc- 
çibles  par  leur  :rang,  des  honpm^s  .<jMi  con- 
ftrvent  tous  les  .dehors  de  la  vertu  &j  de  la 
piété,  des  officiers  .enfin  quientreti^pent  les 
^<3.>'<n|j,lss  plus  aoipbre.ux,  Jacrifief  leurs  de< 
.  yoii;s  envers  leurs  femmes  &  envers  leurs 
efctaves  légitimes.,  à  un  JgpClt  abhorré  par 
k  nature  &  reprouvé  par  la  Iqi»  .  ■ 

L'état  do  retraite  perpétuelle  Qu'avivent  ici 
Mahométans ,  leur  gravît^  Daiure^-  h  ûvor- 
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plicité  de  leun  mdevrs,  &- cette -ftibordina-=s^?^Sïa 
tion  rigoureu/e  qui- règnd  dais:  ïous  Jes  or- "^ '''*"*'* 
dres  de  Tétat,  tCuits  ^ece^aite  'de  la  conHitu- 
'  àon-d'iïii  gouyecnOrAent  dief^tiqu'e,  .leur  ren- 
dent faciles  tous  les  devoirs  auxquels  Us  font 
ibumis  par  Isloi,-  &  en'  maimiifirierit  eonf- 
tamment  l'obfo'rwation;  ils  ne  fe  permettent 
jamais  ces  manières  libres  &  cette  familiarité 
&«rdinair&daris:lesfamitle6"&-dans'lei  fociéiés 
des- J)ations^européennes.  Là -les'  rangs  &  le» 
çonditkins'néfe  con^dent  jMnsis'vdant  toutes 
}es;daffes''&ajlans'caas:les  états;  "chacun  eft 
plein  de  fouttiifltdD  &  de  refpeâ'poLlr  ceux- 
^ui  font  au-^leffas  de  lui,  -Sc^-ib reçoit. é  foti' 
tDiu:les  méme&l»3inmage5  defes  fubaltërnes.' 
En  publv;  comme  -datis  la  vie  prives,' on- 
cotiferve  ioaj&ârf  les   mâmÊ^  dehors  de  dé-  ' 

cenciï,  de  i^énéiiiticflj ,  de  déférence^  ppiff  les 
perfonties  fupdrnebte^'en  rai^,:oD  plus  avsiu: 
oées  en  flga  r-parbître  dans  -une  JEoeïeté' avec' 
un  air  ei^'oué*^  y  prendre  uit-tofi^de  U^arté' 
Se  d'aifance, -n'avoir  pas  de  dignité  dans  Ton 
siaintient ,- OU' a^aifonner  fea  '  propoa  de  cette 
légèreté -<fuîp»II'6'affleurs  pour  de  l'agremencî 
ce-Cerott  heurteclcAis  les  ofagéil  8c  s^expofer 

«Dx  fatyres  de'U'naiion  entièie.       

-•Les  Mahométsns  ite  fe  decourrest  jamair 
la  lâte;  leur'içàai^e  de  fahier  eA  ûmpift.&ci 
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^— ^■^■'  oacnrellâ  ;  on  falue  ion  égal  en  portant  la  liiaîii 
La  Tiirace;  fur  le  fein  onAut  le  cœur,  &  fon  fupérieur 
en-ia  dirigeant  jiVbord  vert  la  boUcbc  en^ 
fuite  vers  le  front.  Lorsqu'on  fe  piéfente  cher 
les  grandsf  chez  les  minières,  chez  les  pei^ 
ion  nés  conftituées  en  dignité  *  an  feïc  une  pro* 
funde  inclination,  en  ponant  U  main  drtùte 
vers  la  t£:rre<.  &  U  ramenant  enfuite  vers  .la 
bouche  &:fut  la  tête;  mais lorfqu'on  rend  £u 
bomiDages^au  IbuVerain, -la- main  doit  toucher 
la  terre  pendant  l'inclination  :  l'air  de  gravite, 
fi  géoéral-.chez  les  Ottomans,  la  Jéceoce. qui 
-accompagne  tous  les  actes  extérieurs  dé  la  vi« 
civile,  &  ta  majefté du  coftume*' fur-tout  dàn» 
les  perfonnes:  de  qualité,  ^ajoutent  infiniment 
i  la  noblelTe  de  ce  falut. 

Il  efl  encore  d'un  uiiage  uiùveifel  de  baifec 
la  robe;  c'eftotn  hommage. de. reCpeâ  &  de 
Ibumifiion  que  rendent  pat-4i  les  Tubalternes 
i  leurs  chefî^-'lss  enfimt  à  leurs  parens.  Par 
une  OiiMÉ  dececufage  ,.DU  plutôt  du  fenti- 
ment  qui  Isldétèroiine ,  loîfqH'un,  officiel  in^ 
périeur  vtutài^naét  une  marque.de  faveur  k 
quelqu'un  ,  '  ij  Jui  refufe  ffa  «robe  &'  lui  donne 
û  main;  s*i)  lui  en  pré  fente  le  dedans ,  cette 
attention  ajoute  encofe  i  fabJeiiveilUnce.  Lorf* 
qu'un,  hooiRie  d'un  certain  âge  ou.  d'un  cèr- 
oin  r^ng  veut  .ddiuiQt  à  quelqu'un  iine  mat- 
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naja  de  teadrefle.  ou:  d'afieâton. particulière  •  ^!f^^' 
il  lui  toache  le  «wnion  &  porte  enfuite  fa  ■-*  Tbtasfc 
main  fui  la  propre  b.ouche,  ce,  gui  i^îqua 
un  embiafleinent  paternel  ;  Içs  jaunes  geni^ 
en  font  -de  mêine  i  yégitd  dçs'  yieîjlfud^  en 
leur  touchant  la.tvrbe.  ,'::.; 
.^'Dans  toutfs  le^^cU^^s^de  la  naFion*  un  en- 
Ëtpt  n'ofe  jamai&enibiaiÇBr-nî  fon jèr^,  li.ft»^ 
ayeul ,  ni  aucun  parent  refpeâable  par  Ion 
état  ou  par  fup  âge4,jnSHS  il  lui.t^iÇe  la  main  ' 
ou  la  robe  ,,&  .o*enjMÎe  jamaif  .autreaient, 
fut-il  m^rié  &  pèire  de  plufîe^rs  ei^ans^;  lors 
même, 'que  les  enfans  font  en  ^bas.  ^ge>.* -les 
païens  les. embralTentraceriiei^t;  ils  jEe  conten- 
tent de  leur  baifer  qad^efoîs  le..|h-ont,  .Çe« 
léferves  &  ces  bienféances,  conti^i^iid^e^ipai 
les  nueiir«  nationales,  ?*0b/eT.ve.nt;;^vec  encore 
plus  de  ligueur  ^tie  l/^  par^^.  <](}.. 1-^uq  i8c 
de  l'autre /exe  ;  jan^jiis.un  .MahOmëtah  n'em- 
t>ialTe  fa  mère-»  fa  belt^-mç^e.  fa  tantef;;  il 
leur  baife  les'niaû)s,.^^çpit..à'fcin  tctut  leA 
^ôm^.  mîi''9"^ï  diç-rçippâ  ,ds  i^fjBBrs,  Ai 
fcs,pcarfin^,  de  (esbelle^--  ftUes ,  .enfin,,  <î<* 
topte^lfiÇjeetfoniï^.4e>  fe^î^illp  fu;"  l«fei«He> 
il,  donripapit  Ibn ,âg«:^t)^ pv  ipA  rihg*-t-s» 
$Mw  reRiiesî  ks.,m|i«fftiteinttiBan  èuit  mares  * 
aoxibçlUf  ■•.Hîè«i*i».'jtHX'  tai)tfls.&  auxlfteucs 
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^^s^^ss  de  refpeft  ,  graduées  &  déterminées  ainfitfans 
^"^  les  familles  par  les  lott  de  la  nature ,  '  fotic 
telles  que  la  femnie  elle-mâme  baîfe'h  main 
dé  Ion  mari  à  différentes  époques,  réjbiir  de 
.  l'es  noces,  dans  le  temps  dé  ïes  couchés,  su 
mariages  des  enfans ,  dahs  lés  deux  f£ces  àé 
beyràm  t'c6s  uiigés  entretiennent  dafis' tés -fa- 
milles Vaiàre,  U  décence^  l'union  Se  Tihu- 
toité  la  plus  parfaite.' 

Mais  rieh  n'égale  le  refpeâ  8c  Kôbéiflance 
des  enfans -envers  les  aateuts  de  leurs  jours. 
Ces  fentiméns,  diâés  par  la  nature  &  avouét 
par  la  caifori,  fe  trouvent  encore  fortifies  paf 
]es  principes  dâ  courànii'  ;  aufli  ce  h'éftja' 
tnais  qUe  les  yeux  baiffos ,  les  mains  jbihttejl 
fur,lefeitt-,r  &  dans  ta  contenance  h  plus  hum- 
ble, (fu^iil  enfant  fe  préCeme  chez  fon  pare  ; 
/  en  aucun  temps- il  ne  fe-perihee-de-  s'afleoir 
.  deVant'lùi  qu'il  n'en'^ît  rëÇii  Tordre.-'  ■  ■  ' 
-  Dans  le^- grandes  fefes  ,  'comme  dans-Ies 
divers  événemens,  de-'ïa' Vîé'i  "lés  enfans"  ne 
mattqtieitt' jatnats ,  èn'.'Mlf^  là -mairi  délier 
père»,'  dâ'laUr  mèreV  de -lèat  ayeul,  à*  leur 
éndte-',  de demanâer Ifeàl  fci^édiâion  ;: tou»  y  at< 
Mchepi'  U'plu»  h*i(te4^éê  '^  bwheùf-.  Dé  cette 
opinion  précieufe  Y^Mlfi^tT'eux  un  fentimenc 
coDSrkirei(lorfqae,'pap'leiH"itic(Mduité'f  ïisfe 
roient  inémicés'-<ls  la^ibâlédiâipnh^'leHrï'pft- 


^.Googk"' 


DE  S  y  O  Y  A  G  E  S.-  loj 
Mns;  l'homme  le  plus  immoral  &  le  plu?  ir-  i^SSSf 
religieux,  tremble  d'attirer  fur  fa  perfonne'-" '^^■** 
les  anathémes  de  ceux  â  qui  il  doit  le  jour. 
Les  voeux  ou  les  imprécations  d'un  magif* 
trat  refpeâable,  ou  d'uo  homme  avancé  en 
âge*  produifent  le  même  eifet  fur  felprit  de 
tout  Mahométan. 

Jamais  un  père  de  famille  ne  Te  lève  de- 
vant un  enfant,'  un  neveu  ou  un  autre  def- 
cendant»  ni  un  homme  d'un  cértaiA  rang  pour 
recevoir  quelqu'un  qui  lui  eft  inférieur  en 
grade.  Les  miniftres ,  les  magillrats  *  les  grands 
officiers ,  gardent  ordinairement  chez  eux  l'aB- 
gle  du  fopha  «  &  ne  fe  lèvent  que  pour  les 
perfonnes  qui,  par  leur  état  &  teur  condition, 
ont  droit  de  fe  placer  à  côté  d'eux;  il  con- 
vient ,  d'ailleurs ,  lorfqu'on  fe  préfente  chez  les 
grands,  chez  les  perfonnes  d'un  rang  diftin- 
gué,  d'être  enveloppé  dans  fa  robe ,  &  d'avoir 
les  mains  couvertes  avec  le  bout  de  fes  man- 
ches :  la  décence  prefcrît  encore  à  l'un  &  i 
Tautre  fexe,  la  manière  de  s'afTeoir;  .la  plux 
générale  eft  celle  de  fe  mettre  fur  les  genoux 
en  fe  repofant  fur  les  talons.  La  manière  de 
t'afleoir  à  l'européenne  n'efl  reçue  dans  aucune, 
fociété  ;  elle  eft  réfervée  au  fuitàn  quand  il  pa- 
raît.  fur  le  trône  les  jours  de  cérémonie,  & 
«us  mémbiea  da  diyan  ,  lorfqu'ils  tiennent 
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n  leurs  audiences  au  férail  ou  au  palais  du  gfand- 

ce.vifir. 

D*après  Tempire  de  ces  cootutnes,  doit-on 
-  8*étoDner  R  la  nation  n'en  ule  pas  autrement 
avec  les  étrangers;  on  ne  déroge  à  ces  ufages 
i  regard  de  perfonne,  pas  même  des  minif- 
ters  étrangers,  Lorfque  \ei  officiers  de  la 
Porte  font  dans  le  cas  d'avoh  des  confërences 
fecrètes  avec  eux ,  ils  ne  fe'làvent  jamais  pour 
les  recevoir;  ils  font  cependant  attentifs ,  fur- 
tODt  depuis  qtiâlque  temps,  à  ménager  ces 
entrevues  de  manière  à  concilie^  à-la-fois  ce> 
qu'ils  doivent  i  leurs  ufages  &  i  la  politefte: 
ils  entrent  dans  l'appartement  après  le  tninilïre 
étranger ,  &  au  moment  de  fon  départ ,  ila 
font  ordinairement  les  premiers  i  fe  lever  &  â 
quitter  le  falon.  Dans  tes  audi'encM  publiques' 
des  a,n;ibairadeurs ,  même  chez  le  grand-viHi , 

■  ce  premier' mîniftre  entre  dans  l'appanement" 
quelques  minutes  après;  ^  l'audience  finie, 
l'ambaffadeur  fe  lève,  faluô  8c  fe  retire,  laif- 
fant  le  vilir  gravement  ai&S  dans  l'angle  da 
■fopha.  ■  ^ 

Ati  lefté,  ni  chez  le  peuple,  ni  chez  lés' 
grands,  ni  en  particulier,  ni  en  public,  quel- 
que foit  le  'fu jet  de  l'entretien ,  fk.  de  quelques 
fentimens  qu'on  puîfTe  être  afFcQé,  jamais  la 
conveifation  ou  les  d^fcuflions  ne  deviennent' 
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frayantes  &  tumultueufes.  Danïles  plus  nom-  -^^^^ 
breufes  affemblées,  il  eft  rare  que  deux  peri- *-* '^•'"'^ 
fonnes  parlent  à-la-fois;  allis  le  long  du  {o~ 
pha  ,  chacun  fume  &  prend  du  café  i  les -gens' 
les  plus  diftingués  ne  parlent  qu*à  leur  tour ,  Se 
les  autres  écouceni  dans  le  plus  refpeâueux 
lilence.  > 

'  Ces  peuples  ne  fe  fervent  ni  de  cloche  nî 
de  fonettes.  pour  appeler  leurs  gens  ;  les  pages  » 
lei  vaJets-de-chambre  ou  les  laquais  fe  tte.fi- 
nent  vers  la  porte  fie  la  pièce  où  Ton  eft , 
tous  en  grouppe ,  debout  &  les  mains  jointes. 
Si  le  maître  les  renvoie,  ils  fe  retirent  dans 
fanti-chambre ,  &  pour  les  appelée  on  na  bit 
qae  frapper  des  mains. 

Les  Mahométans  n'attendent  jamais  qa*pn 
les  lâtue,  tous  s'smpreffenc  de  prévenir  leurs 
amis,  ou  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  avec  les  grands  ;  ceux-ci  faluent 
toujours  les  premiers;  Il  eft  même  d'étïquene 
âan8;toutes  marches  pd|)liques  ,  que  le  grand- 
vilîr,  les  pachas,  les  miaiftret ,  les  généraux , 
.  préviennent  le  peuple  ;  le  fahan  en  hit  de 
même,  il  falue  les  deuxhaieS  de  janïfiàirei, 
an  milieu  defquelles  il  marche,  par  un  léger 
figne  de  tête ,  &  par  un  foible  mouvement  de 
la  main  droite  dirigée  vers  le  fein.  Ces  manières 
/ont  encore  accompagnées  dans  toute  la  tia-- 
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J^*"^—  lion ,  d'un  langage  trè»-ppU  &:  très-honnôtd  » 
'"'qui  tient  au  génie  même  de  la  langue> 

Il  faut  convenir  cependant  quç  quelque  gé^ 
néiate  que  foît ,  parmi  les  mahpmétans ,  la 
pratique  de  ces  ràgles  de  polîtefîe  &  de  bien^ 
féance,  ^s  n'en  confervent  pas  moins  cet  air 
de  hauteur  Se  de  fîerié  qui  leur  eft  commun  i 
tous,  mais  qui  fe  mani£efle  de  diverfes  manièrest 
Jeion  la  différence  des  earaftères,  du  rang  & 
des  fonâions  de  chaque  individu.  On  remar" 
^  'que  dans  las  bfHciers  du  {ërail  un  ton  de  gran' 
deur  mêlé  dVrgueil  ;  dans  les  minières  *  uns 
dignité  pleine  de  nobleffe;  dans  les  oulmas , 
Vne  gravité  morne»  fèche  .& auftère ;  dans  les 
châ^  de  la  police*  &  plus  encore  dans  leur» 
fuppôts  ,  des  manières  brufques,  dures*  on 
.  peut  même  dire  fevètes  ;  dans  le  militaire',  c«. 
qui  efl  fans  doute  étonnant ,  les  officiers  font 
très-attentifs ,  à  adoucir  les  rigueurs  de  Tauto*  . 
rite  &  de  la  discipline  ;  ils  n'ont  jamais  dans  la 
bouche  que  le  mot  d'atnas,  de  camarades*  ds, 
frères;  ce  n'ell  que  dans  )e:befoin,  &au  mo* 
ment  marne  d'une  prompte  exécution,  qu'il» 
déploient  toute  la  févérité  du  commandement. 
Mais  dans  tous  *  ce  caraâère  fier  &  hautaiti. 
fe  porte  à  la  moindre  vexation*  à  une  pétu*. 
lence  incroyable;  rien  chez  eux  n'arrête  les 
tflans  de  la  namie*  mâme  parmi  les  hommes 
"    <!• 

)    - 
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fie  la  plus  grande  diftincftion.  Dans  ian'eVifi>f-^ss!SS. 
temem,  le  père,  le  mjiri.Je  maître ^  le  pa-I^Tfcr«Ui 
iron  ,  le  gépéra! ,  l'pfficier  ,  f'homow-  puWJc., 
rhomme  privé  fe  faïtîçtiyentiuftîce  Uii-«tèBM« 
(oit  en fiappant  de  U nfainon  du jiitpo'robje^ 
delà  col^rç., .-fQit: e«  iVffajiaitf'  par.dei.'nRnw- 
ces  3çç0|[iiip#giipes  d»ii!^T.9Scl^  plud.^akfQcu. 
Au  i^^es  injuiesSiç  fi§9.pi^psstsmms  auxlr 
quels  >'».  f§  Jy^fl"^  aVW  S»f^  pfi»  ^^  rfifeiïei 
ç'oijt  f^^giiç  jam?i(  ds-friios  (tirie»te»r  pairt 
9u%  ne  c^n(}.^frent  paj  $Qbtf!>  If  «  ^i^wlites  d<f 
point  d'honneur  fî  façj^f:^pfi  Ij^.c&CQr 
péens. 

Oe  tous  les  ordres  de  citoyens  «  ceux  qui  fe 
voient  le  plus  expofés  «  &  prefque  toujoursîm' 
punément,  aux  faillies  d'humeur  des  grands 
&  du  peuple  ,  font  les  fujets  tributaires  :  tout 
ce  qu'ils  fouffrent  de  la  part  des  autres  ci> 
toyen<  ,  fass.-  nfnr  fn  fiUinJra  .  les  rend  plus 
malheureux  encore  que  tes  privations  auxquel- 
les ils  font  condamnés  dans  l'ordre  policiqae; 
îb  ne  doivent  les  procédé;  pleins  de, hauteur 
&  de  dédain  auxquels  ils  font  journellement  ex- 
pofés, qu'aux  préjugés  religieux  fortifiés  par 
l'orgueil  naturel.  Tout  citoyen ,  chrétien  ou 
mïf,eft  dans' une  fujéiipn  perpétuelle  devant 
un  mahoinétan  :  par-tout  &  en  toute  circonf- 
tance ,  il  e(l  obligé  de  lui  céder  le  pas ,  queU 
Tome  XXDC.  O 
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■Mi— ^»  lyjiffniwit  le  rang  &  la  condition  de  celui-ci; 

•!«  Xlnct-japs. cette  attention  de  fa  pact,  il  s'eipoferaît 
auxinjuresies  plus  moitîfiantes  >  &  fouvent 
jnême  d  des  aâes  de  violence  *  fur-tout  de  U 
:p^it''tie  l'homme  du  ^uple,  toujours  pr£t  i 
.  tepetla-^main  fifr  lui  ;  &  s'il  ofoU  fe  permettre 
Je  moindre  mot ,  la  moindre  rëprefâille ,  dans 
ViaStiat  mStne  il'  lerait  Affommé  par  la  muld- 
ude.  En  lin  mot,  toute  infulte*  tobte  offenfe 
£ùtepaf  uM-non  tnahoraëtan  i  un  ïeââtéiif  da 
pvophèieyëft  legardéi  comme  Un  attentat  con- 
trQ'lftm^eftéderflamiftdek-      .:\.i.  : 
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CHAPITRE    V  II  I. 

De  l'înurMâion  des  jeux,  —'De ta  jna^atir^ 
De  la  danfe.—Des  images,  — %De  tatien'àon  ' 
dât  mufidmans  à .  ne  jamais  prendtx.  le  nomJe 
diea  en  vaiitk  —  De  tobH^aùon  en  ^dn^nU  de 
pratique^  la  vertu  &  d'évittr  le  vice,  • 

C^*E8T  dans  ta  religion  niéine  &  dUnis  l*itH- g^^a 
femble  de  Tes  préceptes  que  fe  trouve  kt  Wri-^  La  ^liia 
able  caufe  de  cet  éloignement  qu'ont  toujourr 
«u  les  feâateur  du  eoarann  pour  les^  jeux  ,'  les 
fpeâacles  «  les  fêtes  bruyantes  &  pour  toùa-cey 
autres  amufemens  (iordinaireschez  prefquetoil* 
tes  les  nations  du  monde^  On  ne  voit  chez  leS' 
ottomans  d'autres  jeux  publics  que  Ctan  ijui  font 
conlacrés  par  une  atïcienne  étiquette  à  Tamu'* 
iement  du  fouverain*  dans  l'intérieur  du  fé-*' 
rail  :  encore  n'ont-ils  jamais  lieu  que  daris  tes' 
deux  fêtes  du  heyrami  ilsconliflenc  dans  te  djitiâ' 
&  dans  tes  combats  d*ai1imaux«- f^lë-que  tes^ 
chiens ,  tes  ours ,  'les  lions  *  tes  tigrei\  8ce.  Is* 
t^irid  eft  une  courfe  à  cheval  que  foïWles  p**^' 
ges,  la  main  armée  d'un  bâton.  Dahs-tout  I9 
TcGx  de  .Tannée  «  le  divertilTemenc  U  J^lus  or* 
dioaire  du  louveraîti  fe  borne  au  tomak  »  ou 
O  9 
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S^:^^  la  joute  des  pages  du  fultati.  L'exercice  de  l'are 
I«  Thrit». gj  ]gg  courfes  à  pied  ou  â  cheval,  qui  de  tout 
temps  étBient  très-à  U  mode  chez  les  Arabes  & 
chez  tes  Tacars ,  &  affez  fuivis  autrefois  parles 
MuJJtlmacn,  ne  lesoccupéguères aujourd'hui. 
Cette  nattotr  ne  montre  pas  plus  de  goût 
pour  les- jeux  de  fociété;  fa  grarîtë  fiâiurelle  Se 
fon'attàcliiemeat  fçrùpîileiix- aux  de'crets  de 
rifiamifme,  lui  iant  également  dédaigner  -tout 
ce  qu'on  appelé  récréation  ,  diflîpation,  pafle- 
.  „  .  ^t£mp^  :  elle  ne  cgnnaît  nîHes  jeux  d'exercice, 
;  niçelui  (Us  canes;  plqfîeur^ cependant  joiienc 
^ux  échecf.,,P^[{nilebaB  pe^uple,  mais  fuMoût 
dans,  les  Cafés ,  on  joue  quelquefois  aux  dames 
&aun7^ng4^.  Ce  d^eçipc  jeu  confifte  en  une 
certaine  cQpibmaife)?,-,  toujpwrs .  en  noro&te. 
pair^  de  fcâ^ntS'tjoB^e  .peùts  Coquillages  dif- 
tribuésten  douze  cîfâs;  Jâs,ifoldats'&  lesma- 
-lins  «*amu(ent  aufli  h  plus  fa>uvent  à  la  bute . 
au  {^M  Çc  au  jet  de  .groCTes  pierres  à'  certaine 
diilance  :  tngls  dans  .tous  ce^  jeux  il  o'eft  pcef- 
que  jaçi^-queflion  d'argent.  La  loi  &  l'opi- 
mon  publique .condatTinent également  tout  gain 
4q  ç§^e,n«eure  *  &  félon  \&ifetkwas  du  mou- 
phtji,  celui  qui  a  payé  U  pnît  de  fon  jeu  où  de 
fonpai),  eft  toujours  eri  droit  d'en  lecUmer 
en  ju^çt  Tentiète  rellitution. 
X)9i)«4egA<i/wm  les  fenitnes  par^fîeot  oibitû 
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fcrupule^fes)  elles  s*atiiufent  à  Tefcarpolâtef  ^ 
à  colin  maillard,  2c  ^  «Tautres.  jeux  auflî  inno»  ^ 
cens.  Les  Grecs  qui  ontconferTtfune  parne  de 
leurs  àrctennes  mceufs  ,  &  qui  fe  piquent d't* 
miter  les  Européens  dans  les  chofes  de  mode 
&  de  fociécé  ,  s'abandonnent  entre  eux  à  tout 
leurs  goûts ,  &  montrent  depuis  quelque  tcmp» 
une  paâion  alTez  vive  pour  Iss  jeux  de  cartes  « 
foit  de  commetçe  »  foit  de  haCard, 

Les  comédies,  les  tragédies,  les  opéra,  lei 
fpeâacles  biillani  oa  Tbomme  déploie  tout-à- 
Ia<fots  lei  refTources  de  génie  &  les  beautés  d« 
la  langue  font  abfoluntent  inconnus  atix  otto- 
mans. Quoique  maîtres  de  la  Grèce  &  Couve- 
rains  d'une  natïop  autrefois  lî  célèbre  par  fe» 
drames  &fes  théâtres,  ils  les  ont  toujours  dédai*^ 
,  gnés  comme  contraires  aux  principe»  da  cou^ 
rann  ,  aux  moaiti  nationales  8c  à  la  politique- 
du  gouvernement.  L'état  ne  pernnet  lea  aflem- 
blées  ,que  pour  les  devoirs  du  culte  feligieux. 

Qn  voit  cependant  chez  eux  des  troupes  de 
bouflbfis,  de  fâtceurs*  de  comédiens,  de  lut- 
teurs ,  de  joueurs  de  gotrelets,  de  danfeurs  de 
corde  ;  mais  ils  ne  paraiflerit  jamais  dans  4e» 
places  publiques ,  fî  ce  n'eft-  dans  les  événe* 
rneac  extraordinaires-:  tout  ie  pafle  dans-Finté- 
rieur  des  maisons ,  &  c'ell  la  fête  la  phis  fon^ 
tueuXe  qu'un  hommo  riche  puiflJe  donner  k  b. 
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-ssss^  famille  Se  i  les  amis ,  i  roccsfion  de'  fes  nocet 

L*  TluACB.  Qu'  de  la  naiiTance  d'un  enfant. 

Lies  ombies  cbinoifes  font  le  dtTertifieinent 
•auquel  oh  donne  la  préférence  ;  ceux  qui  ^ 
gnent  leur  vie  â  ce  métier ,  vont  follîciter  de 
porte  en  porte  la  curîdiité  des  familles.  Cet 
ipeâacles  conlîdent  U ,  comme  ailleurs  ,  dans 
quelques  fcèoes  boufîbnes,  dont  les  principaux 
rôles ,  font  ceux  qui  répondent  en  quelque 
forte  à  l'arleqijin  &  aà  pantalon  des  Italiens. 
Tout  s'y  refTent  encore  de  la  barbarie  des  fiè- 
cles  qui  ont  donnes  naifïance  à  ces  jeux  grof- 
iîeis;  rien  de  plus  indécent  que  les  geftes  de 
ces  figures ,  (ou,  en  hommes ,  foit  en  femmes  , 
&  tien  de  plus  obfcène  que  les  Vers  qui  fe  ré- 
citent derrière  la  toile.  Ces  fpeâacl^,  malgré 
le  mauvais  goût  qui  y  règne*  fuffifent  cepen- 
dant pour  déiider  le  front  des  ^erfonnes  les  plus 
graves.  Ce  n'efl  que  très-rarement  &  toujours 

'  par  complaifance  pour  les  femmes  >  les  e'nlkns 

&  les  efclaves  dé  la  maifon  ,  que  l'on  fe  permet 
ces  fortes  de  fpeflacleâ  :  les  perfonnes  d'un 
cçrtaïn  état,  les  gens  de  loi  fur-tout,  fe  fe- 
latent  fcrupule  d'al^jler  à  ces  jeux,  qu'ils  re- 
gardent cpmme  des  amufemens  que  le  bon 
fena  &  Uraifon  défavouent.  . 

Dans  aucune  époque  de  l'année  »  on  ne  voit 
cbo?  QetK  oattoD  ni  .tnafques  »  ni  danfes  pubU> 
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qqes,  ni  ces diveniâSemen»  du  aariiava1,.m-.cea.!= 
fête». bruyanaesficominunes  ailleurs.  Ileftdîf-^ 
£cile.  de  rendre  la  gravité  »  le.  phlègme  &  cette-, 
efpèce  d'apathie-  qui  forment  le  caca^tèie  deS' 
Ottomans}  c'eft. le  peuple  dii  monde,  le.  plui' 
propre,  pùur  1^  ji^uietifine,;  lien  ne  frappe», 
xien-n'^ake  Son  imagination;  il n!eft. ni- im-, 
portua,  ni  curieux  :  voit -'il  quelque  chofe-, 
d*un  peu  extraordinaire  ^  un  coftume  étranger  » 
,un  objet  bilatre  ,  un  animal  lingulier,  il  s'ar- 
lâte.un  inftant^il  regarde  de  fang-froid,  {ou- 
m  ,  &  continue  fon  chemin  £ans  {ie  permettra 
une  plus  longue  dillraâion;  s'attrouper,  çourix 
après  quelqn'un ,  fe  livrer  â  des  éclats  de  joia 
ou  de  furpriCe ,  font  de  ces  mouvemcns  qu'on 
ne  vote  j»mais»  même;  pH^ol  le  peuple  ^  dans, 
aucune  ville  mahométane. 

On  a.  déjà  obfervé  que  les  Ottomans  n'ont 
ni  fiâtes  ni  dimanches  ;^ leurs  h^j-aps,  leut^en 
tiennent  lieu,  &  ils  n*e>nploi&nt  les  repcjourK 
coniacrés  parla  religion. dans  ces  deux  fêtes, 
qu'à  fe  promener  trani^iUetnent  dans.la  villct 
&  aux  environs;  tout  le  relie  de  t^a^inée  on  fe 
promène  rarement. 

Tout ,  dans  les^  ipoçurs  de  cette,  nation  ,  tend 
i  lui  in^irer  ,  fui- tout  dïns  les  clafles  ûipé- 
Ûeures  ,  un  penchant  invincible  pOur  la  mo^ 
hik,S(.  la^Ti^  fi^^nuixi^  h^  hommes  &.l«fr 


;,  Google 


ai6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
^"""^^  fenâdiÊt  attachent  méiM  une  certatnÊ  grandeur  ' 
U  Ilirkc»^^^  fc  perinêttre  aucun  mouveitfenti  aiicurie- 
agiuftibn  ,  &  à  ne  jameiè  quitter  l'angle  du- 
fbpha^^  l»ur  mouchoÏT  tombe,  s'il  e&  quef-- 
>  1^'de  rathafler  Quelque  chofe  à  quatre  pas 
i%\ix  i  lareAient  ils  ie  dérangent ,  ils  frappent 
danttcursttiaihsffic  les  pages  ou  les  fitlesefcla-res 
accoorent  à  leUts  ordies.  En  général  »  chez  tous 
ces  pëaplea  ,-  on  fûrt  rarement  de  fa  maifon  ; 
lis  petfonnes  de  Tun  &  de  l'aatte  fexe  pafieht , 
toute  -raninée  fur  an  fopha  »  dans  TinaEÛon  ou 
l^hfouciartce  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton>  . 
nant  i' c'éifi  que  ces  tnêmes  hommes  que  Ton 
croirait  condamnés  à  un-engourdifTement  pby- 
fique  &  MofaI',  foht  plbs  propres  qu'on  ne  le 
croit  i  à  {ôuténir  touï  les  travaux  de  refprit  & 
du  corps.  Parviennent-ils  i  une  jcharge,ils  y 
développent  des  talens  &  une  aptitude  fupé- 
^êurs  à  le«r  éducation  ?  Sont-ils  chaigés  d'une 
comm'iflion  daiis  les  provinces ,  ils  font  i  che- 
val une  courfe  rapide  de  cinq  cents  lieues-, 
fans. fe  reffentir  de  la  moindre*  fatigue  ? 
>  Malgré  cet  élôigqèjnent  ponr  les  plaifirs  . 
&  ce  genre  de  vie  auftère  qui  femble  être  le 
partage  d'une  nation  peu  civilifée  *  on  ren- 
contre néanmoins  »  chez  les  Ottomans  »  des 
faothmes  afTez  gais ,  afTêz  aimables ,  affez  com- 
îaUmcati&i  auffi  la  foctété  eft-elle  l'unique 
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entre  parens  &  amis  intimes ,  iU  y  concentrent  ^  Thrace. 

toutes  les  afieStons  de  leur  àme  ;  ces  cercles  , 

ces  converfaiîons  âmiliètes  ne  font  pas  dé> 

pourras  d'agrëmens ,  &  fouvént  rhâme  d'un 

certain  intérêt;  l'air  de  décence  qui  les  accocn- 

pagne  par-tout ,  leur  manière  mélancolique  de 

fe  ranger  le  long  d'un  fopha  *  l'attention  de 

préfenter  à  chacun  une  pipe  &  du  cafë  ;  tes 

égards  iefpeâueux  des  uns  envers  les  autres  * 

le  calme  avec  lequel  s'énonce  ï:e)ai  qui  parle  « 

les  grâces  naturelles  de  l'élocution  orientale, 

fur-tout  dans  les  perfonnes  qui  polTédent  bien 

la  langue,  le  filencè  ptdfondque  gatde  le  rsfte 

de  raiïemblée ,  tout  enfin  préfente  un  tableau 

afiez  [Hquant,  mais  qui  fous  aucun  rapport  ne 

peut  cependant  êt.re  comparé  à  ceux  des  fo- 

ciétés  enropéemieB  ;  d'ailleurs  ,  les  perfonnes 

qui  ont  «mis  les  dehors  de  la  gravité  ta  plus 

impofante  ^  fe  Hvrent  quelquefois  à^toutes  lès 

faillies  d'un  efprit  gai  &  facétieux  ;  plufieurs 

ont  auifi  te  talent  particulier  de  ^Ifir  Tâ-pro- 

pos  d*une  fentence  »  d'un  bon  mot ,-  dVne  fa- 

ijtt  ingénieufe.    * 

On  fent  bien  qu'on  peuple  ifolé  qui  ne  voyage 
jatnats ,.  qui  ne  fréquente  pas  même  les  étran- 
ge» établis  dans  fon  fein  ,  &  qui  n'a  pas  la 
teâburce  de  puifer  dans  les  produâions  tou- 
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^s^^^f  jODTt  letutiTantes  det  nations  e^ropéenItes  eA 
La  Thraee.  néceflairement  borne  i  un  cercle  étroit  de 
connaiflances.  Les  Ottoouns  n'ont  pas. l'avan- 
tage de  pouvoir  lire  les  gauttes  étrangères; 
ils  n*ont  pas  même  celui  d'être  exaâômeot  in.- 
faynës  de  ce  qui  fe  paHîe  i  la  cour ,  à  la  ville  * 
&  dans  les  différentes  provinces  de  l'empire  j 
les  chroniques  ,  les  journaux  '  les  feuilles  pé- 
liOiUques  font  des  ouvrages  abColuraent  incon* 
nus  chez  eux  ,  &  qui  n*oat  pas  encore  exercé 
leurs  imprimeries. 

Auffi  dans'  toutes  ces  contrée^ ».on  ne  parle 
jamais  que  de  ces  évènemeos  qui  par  lent 
nature  ne  font  pas  fufceptibles  d'être  dérobés 
à  la  oonnaiflance  publique.  C*eft  une  des  ma- 
ximes da  mifliAère  ,  de  répandre  un  voile 
tnyftèrieux  fur  tout  ce  qui, pourrait  inquiéter 
ou  affliger  le  peuple.  En  temps  de  guerre,  il 
arrive  fouvem  que  le  pnblic  de  Conftantinople 
n'apprend  la.  défaite  d^une  armée  ou  la  priiè 
d'une  place  frontière ,  que  quatre  ou  cinq  mois 
après  l'événement.  On  peut  juger  par-là  de 
l'ignorance  où  ibnt  les  Ottomaos  fur  tout  ce 
qui  fe  pafTe  dans  les  pays  étrangers  ;  le  gou-> 
veinement  lui-même  ne  s'occupe  que  des  ob- 
jets'relatif  à  fes  intérêts  politiques  *&  encore 
ell-il  réduit  à  s'ea  cappoiter  aux  infisrmaciona 
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qoe  lui  doiufent  les  mïniilres  des   puilTances  — 

amies.  u  Tiir^ 

Les  Ottomans  ne  dérc^ent  au  caloie  pro- 
fond qui  règne  perpétuellement  chez  eux.tfue 
dam  une  feule  eccalion  ;  c'eft  â  l'époque  des 
lëjouiiTances  publiques.  Elles  onf  lieu  à  la 
naiflance  des  deux  ou  trois  premiers  «n&nt 
d'un  nouveau  monarque ,  le  jour  de  la  circon- 
cision d'un  prince  du  fang  ,  ou  lors  d'un  évi- 
netnent  heureux  pour  l'empire ,  tel  que  le  gain 
d'une  -bataille, la  conquête  d'une  place  forte, 
&c.  ces  réjouiflances  qui  .font  ordinairement 
de  trois,  cinq  ou  fept  jours,  conlîilent  dans 
des  tenquets  fomptueux  ,  dans  rilluminatton 
du  ferait ,  de  la  ville  &  des  mofquées ,  dans  la , 
décoration  des  boutiques,  des  magalins  ,  des 
halles  &  marchés  publics.  Les  miniflres  ,  les 
'grands  &  tous  les  oiHciers  en  charge  font  aulB 
'  décorer  les  portes  de  leurs  hôtels,  &  élever  au. 
milieu  de  la  couc  une  efpèce  de  faton  tapilT^ 
de  glaces  &  de  belles  étoffes  ,  orné  de  luflres, 
de  girandoles ,  de  &naux ,  &  garni  tout  au  tour 
d'un  riche  fopha  ;  ils  y  paifent  une  grande  par- 
tie de  la  nutt^&  reçoivent  fucceHîve'ment  les 
TÎ£tes  de  leurs  parens  ,  de  leurs  amis  &  d* 
leurs  connailfances ,  auxquels  ils  prodiguent  le 
café, le -tabac, des  fuCreries , des  elTences,de3 
paifums.  Ces  (técocatioos  ôot  également  lieu 
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I^^^^*^*  i  uoe  des  portes  du  fér^il  ;  des  drapeaux  ,  des 
^  ■  boucliers  ,  des  armes  &  (I*autres  trophées  enle- 

vés pendant  la  guerre  aux  ennemis  de  l'eihpire 
font  ordinaire  niienft  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  cette  espèce  d'arc  de  triomphe. 
'  Ces  fêtes*  font  le  pluK  fouvent  accompagnée^ 
d'un  fpeâacle  auflî  incérelTant  que  magnifique) 
celui  d'une  marché  pfoceflîonnelle  desaniftet 
de  toutes  les  claiTes.  Tous  {ont  richement  vê- 
tus, &  chaque  corps  avance  féparement  â  la 
tlie  d'une  efpèc«  de  char  de  triomphe  décoré 
des  fymboles  des  inftrumens  &  des  produâions 
mimes  de  chaque  art  &  de  chaque  métier. 
Souvent  auflî  le  gouvernement  donne  de» 
.feux  d'arrifice  au  milieu  du  Bofphore;  ce  font 
■  des  captifs  mahhais  ,  italiens,  portugais,  &c. 
qui  les  exécutent  ,  &  ils  ont  ordinairement 
l'anention  de  repréfenter  l'île"  de  Rhodes,  ou' 
une  place  enncmie!i{fiégée&  emportéed'affaur 
par  les  Ottomans. 

-  On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  dans  cet 
jours  de  réjouiflance  &  de  liberté  publique  « 
pour  tous  les  citoyens  indiftinâement,Ies  fem- 
mes fortent  de  cet  état  de  folituje  auquel  elles 
Ibnt  condamnées  ;  elles  ne  participent  à  la  joie' 
univerfelle  <\uà  travers  lefl  jaloufîes  de  leurs 
croifées  Se  de  celles  qu'on  teor  ménage  alors 
dans  l'intéiieur  des  maifons  ^  trop  heureaf«s 
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lof  fqu'etles  obtiennent  de  leiAs  maris  l'agrément  '■^^^!!^ 
de  fortir  en  voiturs  pendant  le  jour  pour  iîe  ^ ''*"■■'*' 
promenei  dans  lu  vi)le  ,  &  voir ,  fans  être  vues , 
les  décorations  des  grands  hôtels  »  des  maichéi 
&  des  places  publiï]ues. 

Ce  n*eft  pas  cependant  que  dans  les  harems 
les  femmes  ne  fe-dédoncimagent  entre  elles  de' 
ces  privations  ;  eHes  y  exécutent  des  jeux  & 
des  comédies  bouffQnpes,en  s'qtc^chant  pref- 
que  toujours  i  contrefaire  hs  chrétie'ns  &  Â 
jeter  du  ridicule  fur  leurs  tireurs, furleurscou- 
tuineCf&  même  fur  diverfes. pratiquas  de  leur 
cultQ  ;  il  leur  arrive  aulB  quelquefois  de  s'ha- 
biller en  homînes  *  &jl«  j^rendre  jufqu*au  cbf-  ' 
tume  éaropéen  ,  pour  rendre  hms  facéties 
encore  plus'  piquaq^es..  Dans  ces  o«:calîens ,  le 
harem  de  fa  hauteHè  >  c'efl-â-dire  led  plus 
jeunes  efclaves  du  ferai! ,  s'abatidonnent  à  toute 
leur  gaieté  &  ces  foHes  fervent  de  récréation 
aux  fultanes  &  au  Souverain  lui-inâme ,  qui 
'  cependant  ne  fe  montre  pas;  il  fe  tient  ordi- 
nairement derrière  une  feifêtre  grillée  qui  àq^ 
mine  fur  la  f^lle  où  fe-pafle  la  fSte.  La  ma- 
jefld  du  {^r>e  Si  la  'crainte  de  gêner  par  îx 
pféiencé  la  \ÂÎ»tté  des  aârices ,  lui  font  une 
forte  -de  loi  de  cesxa.  retenue  ;  enfin  ,  pendant 
ces  fèces  que  des'i^vènemens  extraordinaires 
tunineht  toai  lev.' quinze  ou  vingt  ans. ,  les 
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!f^^****^  Ottomans  en  général  femblent  fe  dépouiller 

«TluMis.  Jq  leur  canâère  naturel  ;  tous  les  (roots  fe 

dérident ,  &  la  gravité ,  le  calme ,  le  recueil- 

lement  font  place  aux  démonflrations  de  la  jcne 

la  plus  vive  &  U  plus  bruyante. 

Le  légiflateur  arabe ,  en  prolcrivant  les  jeux. 
Je  chant  &  tous  les  inflruniens  de  mufique , 
fe  pfopofait  fans  doute  de  former  une  Ibciété 
religieufe  de  tous  les  peu  [des  qui  eoibraffe* 
raient  radoârine.  L'auftérité  defes  principes* 
&  fur-tout  la  maxiiHe  qu'il  s'était  faite  de  n'ini- 
ter  en  rîen  les  autres  nations,  foit  dans  le  culte 
extérieur ,  foit  ^ns  la  vie  civile,  n*ont  pu 
qu*influer  fur  les  lois  qui!  donna  -i  fes  feâa- 
teun  t  &*par  une  fuite  oéceflaire  ,  fur  -les 
mœurs  qu^il  voulait  établir  parmi  eux;  mais 
ce  qui  prouve  en  mêm^temps  Tillufion  des 
défenlbs  arbitraires  &,VimponïbiIité  de  foumet- 
tre  abfolument  les  hommes  à  des  lois  que  la 
nifon  défavoue  ,  c'eft  le  feible  empire  qu'ont 
Toujours  eu  ces  difpolitions  fur  l*efprît  de* 
Afahométans. 

Il  n'y  a  peut-être  aucun  peuple ,  fur  la  terre* 
quiioit  pluspaflîonné  qu'eux  pour  l>  mufiqiie, 
A*  la  vérité  ils  ne  jouent  eux-mêmes  d'aucun 
inftrument  ,  &.  G  de  jeanes  fêigneurs  s'y 
adonnent  quelquefois  «  ce  n'eft  que  dans  leur- 
intérieur  &  pour  leur  pbiiir  particulier  ;  ce 
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ferait  |*our  eux  ufie  home  &  mêoie  une  efpèce  ^ssssss 
de  déshonneur, que  déjouer  enîaciété.  più-UThr««^ 
fieurs.  dédaignent  de  s^appUquer  au  chant. 

'  Ainfi,  malgré  le  préjugé  qui  empêche  au- 
jourd'huî  j^lus  que  jamais  les  Mahométans 
d'étudief  la  mufîque ,  tous  cependant  en  font 
le  plu)  granâ  tias  &  ne  celTent  d'ânàiu rager , 
.  Bc  par  des  louanges  &  par  des  libérahtëa , 
ceux  qui  la  profeflent.  A  Conftaminople  ^ 
cotntne  dans  toutes  lies  grandes  villes  de  Tem- 
pîtè  ,  il  y  a  un  certain  nombre  de  citoyens 
qui  8*y  livrent  avec  palBon  »  &  fous  tous  les 
règnes  on  eti  a' vu  qui  fe  font  difting^és  dans 
cet  ait  agréable.  Qu*on  ne  s'imagine  pas  ,  au 
rell'e  »  que  le  pays  oîi  fubfîfte  encore  cette  mon-* 
tagne  fi  célèbre  que  Pahtiquité  regardait  comme 
le  féjour  des  mufes*  fblt  fertile  '  aujourd'hui 
en  génies  avoués  d'AppoUon  &  d*Orphée , 
&  digifea  d'être  rangés  dans  là  clafTe  des 
grands  majtr-és  quicompofent  les  orchefîres  de 
l'Europe. 

'Les  inftrumens  les  plus  contïuS  &  les  plus 
ufïtés  chez  les  Ottomans»  fom  K  violon  v4à 
\aiïe  de  viole ,  la'  guittare  ,  te  éiflre  ,  le  luth  « 
la  flûte ,  le  fîflet*de-paR ,  le  taitibour-de-bafqiie, 
le  pfaltérion.  Dans  la  mulique  militaire  »  on 
voit  des  timbales  (des  tambours,  des  cirnbales', 
des  fifres  &  dés  trompettes.  Les  gens  de  la 
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■MMu»  campagne  ,  fur-tout  parmi  }t9  Grecs ,  ont  1« 
R-Thru*;  mufette ,  la  cornemufe ,  les  chalumeaux  ;  les 
Mahométans  ne  connaiflefit  pas.eneoie  les  ia{- 
trumens  compliquas  ,  tels  que  le  clavecin. *J3 
Jiarpe  &  l'orgue.  ■     ,   '\ 

■    En  général  ,  ils  font  peu  avîinç^s  dans  U 
'  théorie  &  les  principes  d»  la  n^uiîque ,  mjiis 

Thabitude  &  TuOige  leur  donne;|it  une  exécur 
tionfacilç  &  brillante.  Tous -Mrs,  airs  de  fen- 
timens,  en  iiemi-tbns  &en  m^furejerite,^ (Qnt 
très-touçbans  &  tTè|-pathéti^que?  ;  ils  pénètre'm 
Talne ,  ils  cauTent  les  ^motions  les  plus  douces, 
Jesplus  agréables,, les  plu^  pçofoi^es;çe  font 
ordinairement  les  mêmes  p^rlpnpes.t^ui  chanr 
içqt  &  qui  A*<tçcQnipagnent.  La  tnuÇqu^e  a»a; 
çhée  i  h  poéiiç  U  -^uû  pas  i  P^^*§^  ^^W.^y^ 
^xaâiwde,  le  nombre  «la  .piefure.,;l2  cadence 
des  vers  {c  les  fentimens  qu'ils  exprimei^t  ; 
prefque  tous  lçw«  chant^  four  des  poèmes 
épiques  çu,  erotiques  j  leurs  ye^s  qui  fQ,n(  t^è^- 
harmonieux  ,  expriment  toujoîirs  dans  le  goût 
oriental  *  les  J^ruiraeas  de  T^mour  ,  fes  effets 
fur  l'efpTÙ  -^  JiM.r  '?  <i««r.»  P!ir,^  ?ï¥i9^fi' 
$c  des  méu^ioras  très-in^t).Rufes,     .  * 

,  '  Ces  mujfîciens  mahométans  gçbrétieos  ou 
pùts  (oitn&ai  ^rdinai^eiDetM;  .«Ns  trpupçs  de 
}»uit  ou  dix  pejlonnes ,»  iÇç.  y<>fl,t  ^écwer  dç^ 
fympbjoni^s  çhe?  to^^  ceu;c  4fs  dtgyens  qui 
déiîrent 
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défilent  l^êntendre.  Excepté  .les  ouîmM  je  ST*^*^ 
les  dévot»  i  iles  Mahométans  ne  fej  font  aucun  ^  ThrK»! 
fcrupule  d'avoir  chei  eux  d«  J;a-.mufiq«e,.  R.év^ 
nis  dans'  l'eÀdroit  le  .plus  (e»ré..de  U  mûfisn, 
avec  leu»  parens  &  leurs  amis  intimes-, ^aÛQ  ' 
nonchalament  fui  le  fopha*. fumant  ^  prenifit 
de  temps  i. autre  quelques  goûtes,  de 'Caié., 
-ils  font  tout  entier  au  pjaifir  ,  &.  rien  ne  pf  ^ 
les  en  dïftraire'  Leur  paifioa-poiu  la  inufîque 
f&manifefie  encore  par  leur  goi^t  extrême  pçj^c 
Je  chant  des  oifeaux.  PlulieUrs  ■élèvent  çJiez 
eux  des  ferins  »  des  toHignols  &  des  fauvettes 
qui  font  Uurstdç'lices;  mais  le  refpeâ  qu'jls 
portent  à; la  religion  &  aux  ipif  ne  périme^ 
jamais  à  perfonpç  d'ent^ei^nir-dans  fa  tnaifon 
•ou  d'attacher  à  fon  fefvïce  un  mufîcisn  ou  un 
chanteur  quelconque.  Le  fouyçrain  eft  le  feul 
qui  ufe  de  cette  liberté;  cependant  on  a  tou<- 
jours  grand  foin ,  fpit  au  fëraîl ,  foit  chez  les 
grands  &  même  chez  les  litnples  particuliers, 
■d'éviter  le  bruit  &  l'éclat  pour  ne  fcandalifer 
perfonne  ,  &  .ménager  in  considération  dans 
refprii  de  fes,  concitoyens. 

Mais  dans  aucun  temps  la  mulique  ne.fe 
.fait  entendre  ni  dans  les  mofquées,  ni  pen- 
dant rexej^.içe  public  de  la  religion.  On  ne 
doit  pas  ctmfondre  ni  les  cérémonies  particu- 
lières de  certains  ordres  de  deiwiches  qui 
Tome  XXIX,  P  " 
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^^^**''^^  ^dMetient  lamufique  poitr  fouietiir  leuti  danfèt 

l-H  Tlll'ace.,      !■     t        r  .         -  ,  ... 

^^  rèligieale!  ;  ces  pranqu«s  n  ont  «en  de  cora- 

inuh  -av^c  Iv  culte  national. 
'  '■  -il  Toh  Véit  des  ottomans  violer,  la  loi  de 
^ièrérc prophète  fur  Parucle  de  la  muGque,  il 
'fl'èlïell  paâUn  t]4li  J'enfreigne  relativement  à  la 
•dartfe,  far-tout,  en  fpciété.  La  gravité  de  la 
-■hàtion  &  lé»  idee^  quelle  attache  à  cet  exer- 
-ctce  ajoutent  encore  au  prtfcepte  de  ta  lui  qui, 
^WipfofcHvant  la  iftufique,  efl  cenlé  com- 
^fétidre  la  danfe  dans  fes  difpofitions. 
< ''' Chez  euï  il  n'y  a'que  desbaladini;  ils  font 
^èiiftis'à'diffërentes  troupes  de  muiiciens»  tous 
^iieme'nt  dévouée- au  fervice-da  pobUc.  On 
^voifmêtnie  r^Éî*«»it  parmi  eux  des  danfcurs  ' 
'hlahom^taiTs  ï  ce  fdnt  pre^qse  toujou  rs  des  jei>- 
'ttii  tjréCs  qui,  ayant  la  liberté  de.  fe  vêtit 
~i-  Feàr  grë-,  pTe*»n€ût  des  coftumes  riches', 
'■ëié|âHs',  âiiarogirts  à  leurs- profeffigns:,  & 
'di^ivffitît  ordinairement  ou  feula  où  deux  â-la>- 
'fMs.  Ih  font  fcdnïiftër  leur  talent ,  non  â  va- 
"iiêi  &  â  perft&onnflr  leurs  pas-, mais ^prehdns 
différentes  attitudes  les  plus  '  obfcènes.  Plin  . 
-^s  y  excellent ,  plus  ils  font  diftingués  dans 
"la'  tronpe  &  recherchés  pat*  ta  mulcitud«. 
^eux  des  Ottomans  qui  ne 'fe  font  pas  fcrù- 
"pule  de  fe  livrer  diez  eux  au  pl^ilÎF  de  la. 
'niiUique,  y  font  venir  Suffi  de  tetflps  i  au- 
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ne  ces  baladins  dont  les  jeux  ajoutent  b«au>=^sss 
Coup  à  U  gaité  de  l'aflembiée.  U  Thr««j 

,  Les  Danfeufes  ,  qui  pour  la  plupart  (ont  def 
-611es  efclaves,  ou  les  femmes  mâ;nes  des  mu- 
ficiens  mahométans,  ne  paraiflènt  prefque  jai- 
mais  dans  ces  lieux  publics:  elles  fe  renden,t 
dans  les  mail'ons  particulières  où  elles  dan^ 
ient  comme  les  hommes.  Vêtues,  affez  leûe^ 
ment,  la  tête  à:  demi-couverte  d'un  voile, 
des  castagnettes' à  la  main,  &  les  yeux  ,tan.- 
tdt  languilTans,  tantôt  ëtincelans,  elles  le  li- 
vrent, avec  plus  d'expreiTion  encore  que  les 
jeunes  baladins,  aux  attitudes  les  plus  libres 
.&  les  plus  obfcènes.  Dans  les  harems  des 
grands,  comme  dans  celui  du  Térail,  il  y  9 
toujours  un  certain  nombre  d'efclaves  jeunes, 
exercées  à  la  danfe ,  &  ce  font  elles  qui  amu- 
fent  les  dames,  ainli.que  leurs  maîtres,  tov- 
.les  les  fois  qu'ils  veulent  Te  recréer  dans  V'uf~ 
téiieur  de  la  famille.  On  remarquerv  que  ces 
plaifirs  n'ont  jamais  rien  de  bruyant  ni  de 
tumultueux.  Indépândamment-dç  ce  que  l'on 
doit  aux  préceptes .  de  .la  religion  &  à  la  dé- 
cence publique ,:  oh  eH  encore  reCçnu  parles 
lois  de  la  police,  toujours  vigilante  &  fê- 
vère  fur  cet  aninh.  Aufïï  perfonne  .n'oferait 
donner  chez  lui  u^e  fêta  avec  de  la  mufîq^e  ,  ' 

&  des  b«ladiiis  lans  la  peimîflîon  exprç&  ides 
F  a 

D,l,z.:;,C.OOglc 


228      HIStÔIRE'GÊNÈRAL'E 

L,.  magîftrats.  Cette  permiffion  s'achète  toujours", 

t^Thrac»  &  ceux  qui  ne  la  follicitent  pas,  paient  quel- 
quefois bien  cher  cette  négligence.  Ces  droits, 
'autbtlfét  par  Tufage,  8c  toujours  proportion- 
nés au  nombres  des  musiciens  &  des  bala- 
dins qu'bn  veut  avoir,  font  an  revenu  aiTei 
considérable  pour  Vaga  des  janilTaires  ,  & 
plus  encore  pour  le  boftatigy-bacM  ^  dont  lâ 
jurifdiâion  s'étend  le  long  du  Borphore  ju£- 
qu*à  Tembouchure  de  la  mer  Noire. 

A  Conllanitnople ,  comme  dans  toutes  les 
'autres  échelles  du  Levant,  les  européens  ayant 
pour  principe  de  'demeurer  tous  ASm  un  même 
quartier  ,  autant  pour  leur  l'arête  commune, 
'quepouries  agrémens  de  la  fociété ,  ils  ont 
-par  lâ'tous  les  moyens  de  vivre  au  milieu  des 
Mahonaétans,  comme  s'ils  étaient  dans  la 
ville  la  plus  libre  deTelirope.  Ceux  qui  réfî- 
~dént  .dans  la  capitale  au  quartier  de  Péia', 
jouiffeiït  de  plus  de  liberté  &  d'agrément  en- 
core que  ceux  qui  font  oublis  dans  les  difiié- 
Tentes- provinces.  Cefaubqurg,  l'un- dés  ploi 
beaux  &  des  pïus  élevés  de. Conftantinople, 
puifqu'il  domine,  pour  ainii  dire  ,  iur  te  Bof- 
phore  ,  fur  te  férsîl,  ftlr  l'entrije  du  port  & 
■-fur  une  bonne  paftie  de-cette  ville'  immenfe, 
'réunit  dans  fori  enceinte  les  étrangers. des-di- 
'  verlès  nations  &  les  naturels  du  pays ,  foie 
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mahométans ,  foit  chrétiens.  Par  U  îl  offre  ^if^'"^ 
à  l'œil  de  l'obrervatcur  philofophe  une  diver-  ^"  Thrac» 
iïté  frappante  de  coflu'nies  &  d'idiomes  «  & 
des  nuances  infinies  dans  les  mœurs  &  dam 
les  ufagesj  Cette  diverfîté  fe  fait  fur-tout  re- 
marquer dans  les  fêtes  que  donnent  les  euf 
topéens  &  anxquelles  affilient  ordinairement 
plufîeurs  familles  grecques;  mais  on  n'y  voit 
-jamais  aucun  mahomécannî  dertinnideTakitre 
fexe.  Si  quelque  jeune  feigneur  de  la  cour  s'y 
permet  d'y  paraître,  ce  qui  arrive  rarement, 
il  prend  d'avance  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  ex'i^e  pour  en  dérober  U  con- 
-naiflance ,  même  à  fes  plus  intimes  amis  :  im- 
mobile fur  un  fauteuil/ ou  dans  l'angle  d'u» 
fophà  ,  il  ne  ceffe  d'exprimer  l'étOBnement 
qu'il  éprouve  en  voyant  les  deux  fexes  fe 
confondre  dans  la  même  fociéte,  &  des  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  rang  fe  livrer  à 
I3  danfe ,  &  s'affimiler  aînfi  â  de^  baladin?» 
Comme  lemahométanjuge  toujours  les  chofeg 
cTaprès  fes  lois  &  fes  mœurs,  il  ell  moins 
frappé  des  danfes  8c  des  jeux  jq^u'il  voit  dans 
les  rues ,  les  carrefours  Se  les  pbces  publiques  » 
parce  que  l'état  des  perfonnes,  qui  les  exécur 
tent  diminue  à  fes  yeux  U  honte  qu'il  y  at- 
tache. 

U  eu.  étonnant  fans  doute»  que  les  Grecs» 

Pi 
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^"^^  accables  depuis  tant  de  lîècles  fous  )e  joug  de 
MTlitac»]^  fervitude,  confervent  encore  cet  efprit  d^ 
gaité  &  ce  goût  pour  les  plailîrs  qui  diftin- 
guaient  leurs  ancêtres  de  tous  le^  autres  peuple» 
de  l'antiquité;  mais  ce  qui  ne  l'efl  pas  moins, 
c'eftla  tolérance  du  peuple  vainqueur  envers 
ces  fujets  tributaires  fur  des  objets  (î  contraires 
à  fes  préjugés  &  fes  maximes  religieufes.  Dans 
les  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les-mai- 
fons,  dans  les  cabarets,  en  particulier,  en 
public,  les  Grecs  ie  livrent  i  toutes  fortes  de 
jeux  &  de  dlvertilTemens:  ils  célèbrent  leur 
pâques  par  des  fêtes  bruyantes ,  &  chaque 
année  la  Porte  délivre>pour  cet  objet  un  iîr- 
man  de  grâce  &  de  libené.  C*eft  le  patnar-> 
che  grec  qui  le  demande ,  en  Êiifant  prëfenter 
un  mémoire  au  gouvernement  :  fuivant  un 
ancien  ufage ,  i!  y  comprenil  tous  les  chré- 
tiens deS'différens  rits  établis  dans  Tempire. 
Si  les  Mahométans  s'interdifent  la  danfe 
dans  leu^s  fociétés  particulières ,  on  conçoit 
avec  quel  fcrupule  ils  évitent  de  fe  confon- 
dre dam  tes  cercles  des  non -mufulmans  8c 
de  pattiper  â  leurs  plaisirs.  La  loi  fur  ce  point 
«iî  rigoureufe ,  mais  fur-tout  lorfque  la  gaïté 
des  chrétiens  a  pour  objet  leurs  fêtes  reli'p 
gieufes.  Cependant  ceux  des  Grecs  d'un  cei» 
lain  rang  qui  ont  des  liaifons-  étcoites  avec 
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des  jeunes  féigneurs  de  la  Cour,  n'ont  pas  SS=S. 
de  la  peioe  à  le»  attirer  chez  eux,  tnais  tou- U.TV««p!i 
jours  la  nujc  &  incognito  ;-  &  c*eft  dans  CQS 
occalions,  qui  ne  font  pas  fréquentes  «  que. 
le  Mahométan  ^  dépouillé  de  préjugés,  &  f^r 
de  la  difcrétion  de  fes  hôtes ,  fe  livre  fatis^ 
réferve  aux  attraits  du  plainr&  aux  douceurs 
de  la  fociété  :  alors  il  ne  fe  fait  aucun  fçr^- 
pule  de  boire  du  vin,  de  porter  des  fantés:^ 
de  chanter  à  table ,  d'oublier  enfin  l'extrê- 
rae^  févérité  des  mœurs  mufalmanes,  pour  fe 
rapprocher  de  celles  des  chrétiens.  Dans  cet 
agréable  abandon  ils  vont  quelquefois  jufqu'à  ' 
fe  permeiire'la  danfe ,  dont  la  plus  ordinaire 
dans  ces  or^es  ,  eft  cells  même  qui  en  porte 
le  nom,  fous  le  mot  corrompu  de  georgintf  :  c'eâ: 
une  danfe  grotefque ,  dans  laquelle  une  ou  plu-^ 
iieurs  perfonnes.  jouent  la  pantomime  en  ac- 
compagnant la  mufîque  d«  geftes ,  de  grima-, 
ces  .  d'attitudes  les  plus  rifihles  ,  où  U  laf7gM.€  » 
les, yeux,  la  tête,  les  pieds  &  les  m4iDS;Dfit; 
chacun  leur  différent  rôle. 

Tout  prouve  que  le  lég^flateur  arabe  a  vouliit 
fuivre  l'efprit  de  la  loi  mofaïque,  en  profcii- 
v^nt  dans  la  tienne  les  images  &  par  là  toutce 
qui  a  trait  à  la  fculpture ,  à  la  gravure ,  au  def- 
fin ,  enfin  à  toute  repréXâmaiton  d'hoomies  & 
d*animaux.  Cette  difppliùoo ,  &ns  dpute»a;ai( 
P4 
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■M^-^  pour  objet  d'empêcher  un  peuple  ignorant  fie 
«  Thrac»  groHier  de  retomber  encore  dans  tes  erreurs  de 
ridolatrîe ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  d  cette  par- 
tie des  beaux-arts  n'a  jamais  été  coltirée  chez 
les  mahométans.  On  doit  être  moins  furptïs  en- 
core de  i'inâuence  de  cette  doârine  fur  refprit 
de  !a  miihitude  &  de  la  fureur  avec  laquelle  le 
l^oldat  vainqueur  abat,  renverfe,  détruit  tout 
ce  qu'il  rencontre  d'images  &  de  Aatues  dans 
les  hôtels  ,  dans  les  églifes  ,  dans  les  places  pu- 
bliques t  comme  des  ol^ets  profcrits  par  fa  re- 
ligion: ces  fentimens  fbrtiBés  en  eux  par  le  fa- 
tatifmeSc  la  fuperilitlon  ,  n'ont  pu  que  donner 
aux  feâateuis  du  courann  le  plus  grand  éloi- 
gnement  pour  des  ans  qui  ont  tant  illuflré  les 
Grecs  &  les  Romains ,  &  qui  fleuriiTent  encore 
aujourd'hui  parmi  les  nations  les  plus  policées. 
'  Nous  obferverons  cependant  que  ces  préju- 
,gé8  n'ont  jamais  été  chez  eux  ni  abfolument 
généraux ,  ni  abfolument  déterminés;  comme  la 
loi  qui  profcrit  les  images,  femble  admiittre 
des  modifications  fur  Temploi  qu'on  en  peut 
faire,  à  raîfon  de  leur  volume,  de  leur  empla- 
cement,de  leur  dellination,  plusieurs  fe  per- 
mettent, fur  la  nature  de  ces  objets  &  fur  l'ufage 
qu'on  en  peutËlire,  des.  opinions  plus  ou  moins 
conformes  à  l'etprit  du  courann,  LesunsdiAia- 
guent  les  £gures  humaines  i  de  celles  des  ani>* 
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maux  ,  &  regarJent  ces  derniers  comme  indif-  — "  ■■'  '■** 
fërentes  à  la  religion  :  les  autres  portent  lato-^  Thracak 
lérance  jofqii 'à  permettre  les  figures  humai-, 
nés,  pourvu  qu'elles  ne  foienl  pas  d'une  cer- 
taine grandeur.  Quelques-uns  ne  s'atnrchent 
uniquement  qu'à  Tufdge  auquel  on  lei  deftine, 
&  ne  parailTént  fcrupuleux  qoe  pourles  figu- 
res que  l'on  porterait  fur  foi,  mais  fur-tout 
pendant  l'exercice  des  pratiques  relîgieufes  ; 
d'autres  enfin,  envifageant  la  peinture  &  la 
.  fculpture  fous  des  rapports  difi^rens  ,  profcri- 
vent  généralement  toutes  les  ftaïues  &  ne  con- 
damnent que  les  tableaux  de  relTemblance, 
jamais  ceux  d'imagination  ou  defantaifîe. 

D'après  cette  diverfité  d'opinions  &  l'incun- 
féquence  fi  naturelle  aux  hommes,  dont  la  con- 
duite eft  prefque  toujours  en  oppofition  avec 
leurs  principes,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
voir  dans  tous  les  fiècles  une  foule  de  mufu^ 
mans  tranfgrelTer  la  loi,  &  fe  livrer  fur  ce 
point  fans  fcrupule  à  leur  goût  particulier,  ou 
à  la  nécenîié  des  circontlances ,  ou  à  leurs  vues 
politiques. 

Ces  incooféquences  fe  retrouvent  dans  la  na* 
tion  ottomane»  chez  les  fîmples  particuliers, 
chez  les  grands,  chez  lés  fouverains  même. 
A  répoquede  Tinfliitutton  des  janilTaires,  di- 
vers régimens  d«  cette  milice  adoptèrent  pour 
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"^  enfeignes  des  chameaux ,  des  élëphan^,  des 
'*  grues,  &c.  ;  ces  enfeignes  fub^ftent  encore  au- 
jourd'hui :  on  tes  voit  fur lesdrapeaux,  furies 
tentes ,  fur  les  fanaux  &  fui  les  portes  ie  leura 
caferrA.  Dans  les  noces  des  citoyens*  d'un  cer- 
tain rang,  les  aahhls  qui  embeliflent  la  fête 
oiFrent  également  de  ces  fymboles  profcrîts 
par  la  loi.  Ces  rfakhls  font  des  efpècet  de  pyra- 
mides faites  en  bois,  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  iîU  d'or  &  de  clinquant;  fouvent 
On  y  repréfenteen  cire  ou  en  papier  des  figures 
d*hotnmes  &.  d'animaux. 

Aujourd'hui  même  *  qu'il  y  a  fur  cet  article 
moins  de  hardieHe  dans  les  efprtts ,  tous  les 
vailTeaHX  de  guerres  font  ornés  à  la  proue  d'un 
lion  fculpiéavec  aflez  d'art  «  la  barque  du  ful- 
tan  a  un  aigle  doré  :  on  voit  même  dans  plu- 
fîeurj  boutiques  des  figures  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  &d*animeaux.  Nous  citerons  encore 
l'ufage  conftani  &  général  des  ombres-chlnoifes 
&  le  débit  continuel,  quoique  toujours  clan- 
deftin ,  de  figures  d'homnnes  &  de  femmes  defTi- 
nées  fur  le  papier  :les  obfcénités  qu'elles  repié- 
fentent  ont  tellement  du  goût  de  la  nation  »  que 
ceux  qui  paraifl'ent  avoir  le  plus  de  répugnance 
pour  les  produâions  du  pinceau ,  ne  fe  font  pas 
fcTupuIe  de  remplir  leurs  porto-feuilles  de  ces 
deflins  icandf  leax.  On  peut  j  uger  par  là  du  peu. 
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de  difficulté  que  fenconireraïent  aujourd'hui  un  •^"  'î 
homme  d'état  ou  un  particuUei  qui,  animé ^^''"'•■ 
d'un  bon  efptît ,  voudrait  chercher  les  moyens 
d'encourager  les  arts  parmi  les  orienuux.  La 
partie  relative  aux  .portraits  d'hommes  &  de 
femmes  ferait  peut-être  la  feule  qui  rencontre* 
lait  de  vrais  obllacles.  Ici  les  mœurs  &  les  fu- 
perftitions  populaires  Semblent  fortifier  lesprïn* 
cipes  de  la  loi  contre  toute  image  &  toute  re- 
préfentation  quelconque. 

Les  princes  de  la  maîfon  ottomane  font  pref- 
què  les  feuls  qui  de  tout  tempis  aient  bravé  ces 
dispositions  impérieufes  de  la  loi  &  des  préju- 
gés. Un  fentitnent'  d'amour  -  propre  a  ,  fans 
doute ,  engagé  les  premiers  fulians ,  Ofman  pre- 
mier f  Sx.  Orkhann  premier  ,  à  fe  iàire  peindre  » 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  perfonne 
dans  leur  Emilie  &  chez  leurs  defcendans.  Cet 
exemple  fût  fuivi  parleurs  fuccefleurs,  &c'efl: 
ainlî  que  fe  forma  cette  précieufe  colleâion  qui 
exifte  au  férail,  dans  te  cabinet  même  de  fa 
hautefTe.    / 

Ces  portraits  font  peints  à  l'huile  ïur  des  car- 
tons Uns  en  forme  de  livre  in-4°. ,  richement 
lelié.  Chaque  fouverain,  quelques  mois-après. 
fon  avènement  au  trône,  a  l'attention  d'y  faire 
ajouter  le  fien.  On  lit  fur  la  première  femlle. 
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^^^^^  du  livre  ces  vers  turts,  d'un  ftyle  très-pom- 
L«  Thraee.  peiix&  très-emphaiiqile  : 

V  Grâces  â  Téternei  qui  a  daigné  coovrir  le 
globle  de  fa  faveur  celefte ,  en  procurant  au 
genre  humain ,  fureté  &  repos  fous  Tombre  de 
la  race  ottomane  m. 

«  SouB  l'ombre  de  ces  princes ,'  de  ces  héros  , 
dont  les  armes  &  les  efforts  valeureux  ont  con* 
verti  tant  de  pays  infidèles  en  régions  muful- 
manes  ». 

«  De  ces  fulrans ,  de  ces  monarques  glorîenx 
■qui  ont  fait  régner  dans  l'univers  les  droits  de  . 
l'équité,  les  lois  du  prophète  &  la  fainte  doc- 
trine du  courann  >». 

«  De  ces  princes  célèbres,  dont  le  Cang  il- 
luftre  remonte  de  génération  en  génération ,  fé- 
lon le  témoignage  irréfragable  des  livres  hifto- 
riques  ,  jufqa'auxenfansde  Noé  ». 

«  Raceaugufte,  race  unique,  race  incom- 
parable, dont  l'origine  fe  perd  dans  les  flancs 
purs  &  chartes  du  premier  des  hommes  &  qui 
fe  perpétuera  jufqu'â  la  fin  des  fîècles  ». 

M  C'efl  de  cette  maifon  illuftre*  de  chacun 
de  fes  princes  &  de  Ces  héros,  que  j'ofe  entre- 
prendre l'éloge  ,  guidé ,  dirigé  par  le  flannbea  u 
des  annales  delà  monarchie  ». 

Sur  la  feuille  qui  eft  vis-â-vis  de  chaque  por- 
trait, troif  ou  quatre  vers  retracent  les  vertus 
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Mes  qualités  du  fultan  qui  en  eft  l'objet,  &  —  ■       '" 
les,  évéïiemens  les  plus  remarquables  de  fon"^*^^"^ 
règne ,  ave'cles  époques  de  fa  naifTance ,  ^e  ion 
élévation  au  trône  &  de -fa  mort.  Voici  l'infcrip- 
tion  d'Ofman  premier.^  . 

V.  L'année  699  dd'^â^ie  ,  eft  l'époque  re- 
marquable de  l'avénemênt  d^Ofuian  pre'mier 
au  Khalipbat ,  de  ce  prince  vaillant  &  glorieux, 
tqui,  pendant  vingt-fept  ans,  fut  manier  avec 
fclat  fur  la  furfàce  du  globe ,  fon  fabre  rayon- 
nant, contre  fes  ennemis  &  fes  rivaux  vt.. 
:  »  It  naquit  en  Ô56,.  monta  fun  le  tr^ne  en 
690,  &.mlouruten726,  dans  la  foixanterdixiè- 
}ii.e  année  de  fon  âge  &  la  vingt-feptième  ide  fon 
règns,.»,,-:  :..,.:   -: 

Les  fultans  emploient  de  préférence  des  pein- 
tres chiétiens.  pour  c$s.. portraits;  c'éll  moins 
pat  égard  pour  leur  habilite ,  qui  eft  fupérieute 
i  celle  des  mahomëtans ,  que  par  la  néeellicé  de 
refpeâei  Air  ce  point  les. préjugés  d&la  nation. 
AuHï  ont-ils  grand  foin  d'ed'dérobeE  laconnaif- 
iaoce  non* feuletpeni  au  public,  mais. encore 
à  tous  ceux  dés  KiËcierslda  férail,_qiii  ce  font 
.pas  adiriis  dans  leurs  fecrets  &.  à  leur  familia- 
rité intttne.  .  .      , 

Quoique  ces  aitiftfis:ne  foient  dépouivus  ni 
de  talens  'y  ni  d'un  certain  génie, <  Ils  font  ■cé-r 
pendant.ttès*éloignés-dexe point  do:  pexfeâioB 
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^s^'rr^  où  eft  aujourd'hui  U  pMnture  dans  les  école* 
t«  Tbr«M. italienne^  françâife  &  flamande  ;  les  uns  pè- 
chent dans  les  r^lss  de  la  perfpeâïve  &  des 
jiroponîons;  les  autres  dans  les  grâces  liu  co- 
•lorÎR ,  des  ombres  ,  du  clair  obfcur  ;  comment 
en  effet  pourtaient-ili  avancer  dans  cet  an  fu< 
.  bUme;  au  milieu  d'une  nation  qui  n'en  fait 
prefqu'aucùn  cas ,  oii  Ton  ne  rencontre  des  mo- 
dèles dans  aucun  genre  *  où  les  chrétiens-même 
n*ont  ni  le  goût  des  tableaux,,  ni  l'habitude  de 
fe  faire  peindra ,  où  enfin ,  les  peintres ,  fuit 
grecsv  foit  arméniens  ^n'ont d'autre  relToUTce 
pour  exercer  leurs  talens  que  celle  des -images 
des  faiots  dont  on  âme  chez  eux  les  ëglîfes, 
les  chapelles  &  Us  maifons  de  particulier»-.  ' 
-  Ileft  inutile  de  parler  des  peintres  mahomé- 
tinSfiln'en  exifte  pe^t*itre  pas  vingt  dans  tout 
l'empire  :  ils  ne  s'appliquent  guères  qu'aux 
payfages,aax  plans  &  aux  deflins.  Touies  ces 
produâions  manquent  d'agrément/maîs  ^lïes 
Ont  te  mérite  d'une  paifaite  exaâîtade  ;  q4i^ 
ques-uns  fe  permettent  de  peindre  des  ani- 
maux, rapement  des  figures  Tiumaiiies. 
-.  En  général,  ces  peuples  ont  plus  d'habileté 
pour  la  fculpture  &  pour  la  gravure  linéaire  4 
ils  font  en  bbis  ,enpUtre,  en  ftac  toutes  forces 
'd'ouvrages  qui  fervent  d'^ornelhens  dans  Tinté* 
cieui  desmaiiboii  :  00- voit  chez  euxdeicar 
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cliets  d'argent^  oa  de  .cornaline^»  des  pierres  '^SS^s 
Sépulcrales,  Scdes  colonnes  morFuaii'es;  des'^*'^''* 
maxbres  charges  d*infctipcions ,.  décorent  les 
fontaines,  les  chapiteaux- des  portes  &  les  édi- 
fices publics,  tour  font  travaillés  au.cifeau  avea 
la  plus  grande  piécifîon.  Nous  ne  parerons  ni 
des  buâes  >  ni  des  âacues  ,  parce  que  les  maho- 
métans ,  mais  fur-touc  les  efptits  vulgaires  les 
envifagem  comme  autant  d'objets  d'idolâtrie'; 
iiaylattachent  les  influences  les  plus  liniftres, 
&  regardent  même  les  maifons  où  il  s'en  trouve 
comme  frappées  d'anatbème  &  interdites  â  tout 
les  anges  du  ciel,  comnie  â  tous  les  faints  de  U 
tefié.  Delà,  cette  répugnance  prefque  farouche 
que  témoignent  les  plus  ignorans  Sx.  les  plus 
iupeiâiii&ux:deJa  nation  pour  toutefigurehu^ 
jnaîne  fotf'  peinte  ,  foii  deffinée  ;  delà  ,  ^core 
les  difficultés. qu  on  éprouve  pour  fe  procurer 
^ea  plans  & 'des  deflins  au  milieu  d'une  nation  ' 
ennemie,  pouralnli  dire ,  de's  arts  libéraux:,  & 
jaloufe  des  tnoindies  recherf^^  que  l'on  ofip 
fairedans  le  pays.  -  ,       . 

C'eft  après  la  leâure  àtxeOKnmn  de  la  loiSç 
des  ouyiages  ihéol^quesdes'anciens  imams 
que  l'on  pourra  fe  former  une.yu&s  idée  deJa 
manière  iiiblime'doiit  la  religion  de  Mahomet 
-parle  de  lavdiù(àié,Xesfenti>mens.qu'elle  inf* 
^pife  fe  pefpétHiuit.BvÉC'k'Êù  2c.  les  pratiques 
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WP'"?  retigieufes  chextous  les  peuples  qui  pràfeâe^t 
X«  Tluaca.  riflamifme  ;  ceux-  mêmes  qui  ne  fooi  pas  bîea 
convaincus  de. l'apoUc^c  du  prophète,  .n*ea 
ibnt  pas  moins  accachés  aux  di^mes  de  Tuniié 
dVn  êire  fuprême,  ni  moins  pénétrés  de  fan 
èkiftence  ^  de  fes  attributs  infinis.  Delà,  ce 
profond  refpeâ  avec  lequel  tous  profèrent  le 
nom  de  dieu ,  mais^  ils  le.  pionoticent  plus  fou- 
vent  que  la  loi  ne  temble  le  permettre. 
-  Le  mot  fToUah  eft  fani  ceffe  dans  leur  bon* 
che;  apprend-on  une  événement  extraordi- 
naire ?  On  s'écJÙe  allah  !  allah  l  Fqrme-c-os 
un  projet  quelconque  ?  On  finît  par  dlrein/êâi-. 
'aliah,  s'il  plaît  à  dieu.  Voit-on  une  chofequi 
flatte  les  feni  pu  l'imagination  ?  On.f'écrie  mu/r 
th-allak!  Ce  mot,  qui  traduit .littéralenieptv 
£gtii6e.un  objet  £gne  de  dieu. ou. qui  plaît  1 
dieu»  eft  une e^fclamation  tcèt-^ordiiiaire  cfaei 
«oiM  mahoméuR  ,^oit  pour  témoigner  fan  ad- 
«airation  à  4a  vue  d\ip  objet  agréab^  ,  foit  pour  . 
firéferver  le  même  objet  des  regards,  finiâres 
de  l'envie  &  de  la  méchanceté.^  Matche-ttMi  Â 
£t^g{ierre,  attaque-t-on  uite  place .«.iivre-t-on 
>un  combat,  c'eft  toujours- avâc  lexris  tedoti- 
a>lès  d'allakldllahi  .   . 

:^.0n  ne  prend  Jamais  la  plume  qae  Ton  a« 
-ilrace  prefqae^  choque-lignelenoni  de  dieu;; 
ida08toutes-le&  ttards  &  danstcnisles  écrits, il 
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éfl toujours  queflion  de  U  grjce  divine ,  del^f-fs=s?s 
fiftancecelefte,de  la  volonté  du  tout  puHrant,âé'-«  Tinte* 
■iaproteâion  de  l'éternel;  fi  l'on  patle  d'un  vivant  ' 

on  le  recommande  à  la  giirdé  de  dîéuj  1!  Tort 
fait  mention  d'un  mort,  on  implore  fur  lui  là 
miJericorde  du  très-haut.  Le  même  efprît  fègné 
dans  les  diplômes ,  dans  les  ordonnances ,  dans 
les  édits  du  Touverain ,  dans  les  infcriptions  des 
mofqu^s&des  édifices  publics;  eniin,  dans 
cette  nation  tout  commence  &  finit  au  nom  de 
dieu  ,&  l'homme  lemoinsdévotferaitvivement 
fcandalifé  s'il  voyait  quelqu'un  s'écaVtêr  de 
ces  formules ,  ou  ne  pas  téiiioigner  ces  rèti^ 
tîmens  profonds  donc  tout  mortel  Bcnt  être 
pénétré  «n  proférant  lé  faint  nom  de  dieu.  ■  '-' 

Les  Mahométans  ne  font  pis  moins  ^dèlét  ■ 
i  leurs  fermens  &  à  leurs  voeux  ;  mais  l'ufa'gé 
habituel  où  ils  font  de  proférer  fduvent  .le  nom 
de  dieu  t  fait  qu'ils  ne  partent  jamais  fanspt'enf 
dfe,  pour  ainfi  diret-réteroel  à  témoin  de  .c« 
qu'ils  avancent.  Ils  ont  encore  Thabitude .  de 
jurer  fur  leur  foi ,  fur  leur  Religion  «  fur  leui 
àme,  fur  leur  vie  ,  fur  leur  tëiet  comme  fur 
celle  de  leurs  enfans ,  &  de  ce  qu'ils  entde 
plus  cher  au  monde  ;  plufieurs  j.urentencpr$; 
fur  l*ame  de  leurs  ancêtres,  c'efl:  le  jurement 
ordinaire  des  fouverains  *  foit  qu'ils  fànâion« 
nent  des  traités  2c  des  alliances  ,  foit  qu'ils  pro- 
Tome  XXIX,  Q 

'        P,lz.::,C.OOglc 


■    24*      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^— '^  clament  des  édita  févères  contre  les  infïaâeurt 
M  ThrMe.  jgj  \q[^  ^  jgj  perturbateurs  du  repos  pubjic. 

Les  dévots  font  très-attemifi  à  ne  pas  pro- 
férer à  tout  propos  le  nom  d«  dieu  *  &  plus  en> 
core  I  ne  pas  l'articuler  dans  les  mouvemens 
de  la  colère.  Si  par  hafard  cela  li^ur  arrive  ,  ils 
ne  manquent  pas  de  Satisfaire  à- la  peine  de- 
cernée  par  la  kii,  ce  qui  confiAe  â  affranchit 
un.eCcIave,  ou  à  donner  à  dix  pauvres  ce  qui 
eftnécefTiiire  pour  leur  vêtement  ou  pour  leur 
nourriture  pendant  un  jour. 

Les  Grecs  ne  jurent  pas  moins  que  les  Maho-  ' 
tnétans  ;  on  eA  Icandalifé  d'entendre  Us  hom- 
mes »  les  femmes,  les  en&ns  répéter  cent  fois 
le  jouir  te  nom  de  dieu  ,  par  ce  jurement  & 
bannal  &  fi  peu  religieux  :  par  dieu,  par  ma 
foi ,  par  mon  ame. 

:  Rien  de  plus  fublim'e  que  les  loÎ!i  morales 
établies  par  les  anciens  doâeurs ,  pour  feivir 
de  développement  aux  différens  chapitres  du 
courann.  Il  n'efl  peut-êire  pas  hors  de  propos 
de  retracer  ici  les  paiTages  les  plus  remar- 
.  quables  decelivrô  réputé  divin, 

(t  Dieu,  y  ell-il  dit,  comman.'le  la  justice* 
»  la  bienfaifance,  la  libéralité;  î)  détend  le 
»  crime,  l'injuftice  &  la  calomnie.  Évitez  le 
»  pèche"  en  fecrei  &  en  public  ;   le  méduot  ' 
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ft  recevra  le  prix  ât  fe's  œjivre».  Les.croyâns  ^^s**m- 
*»  qui  aurolit  pratiqué  la  vertu  *  habiteront  ^  ""■••* 
ta  étefnelleinenc  des  jatdins  pleins  de  délices; 
V»  foyez  patient  &  chafte i  humble  &  modefteç 
».^vitex  le  vafte&.  l'orgueil  ;  Dieu  hait  l'homme 
Si  fuperbe  &  glorieux.  Ceux  i^uî  Tupportenc 
)>  patiemment  Tadverl^té  ,  ^ui  pratiquent  la 
»  vertu  «  qui  exercent  la  bienfaîranee^  Se  qui 
M  efFacent  leurs  fautes  par  des  aftes  de  reUr 
»  gion  &  d'humantié,.  feront  les  hôtes  les 
»  plus  précieux  du  paradis;  celui  qui,  aptes 
»^  s'être  égaré  dans  les:  feiitiers  du  vice,  im- 
M  plorera  la  miféricorde  du,  Seigneur»  éprou* 
*•  vera  les  eflPets  de  fa  clémence  t  celui;  qui 
)4  n'ufe  de  leB  richelTes  que.  pour  plaird 
»  à  Dieu,  &  qui  eft  conftant  dans  ia  pra-? 
H.  tique  des  bonnes,  œuvres,  refTemblera  à  un 
t*  jardin  fitué  fur  une  colline  :  une  pluie  abon^ 
*»  ;dante  &  la  rofëe  du  ciel  défàltèrent  la  terre  8| 
»  font  croître  fes  produâtons.  en  abondance» 
»  L'hemme  ignore  coi^bien  fon  deil  (eti  en* 
»  chanté  à  la  vue  des  récompenfes  qu'il  aura 
5»  méritées  par  fa  piété  &  pat  fes  vertus.  H  -. 
.  C'efi  d'après'  ces  oracles  qu'une  foule  dâ 
iiayansoDtdonné,  dans  tous  les  lîàcles  &  dans  . 
les  trois  langues  également  cultivée^  en  Orient, 
)*arabe,  le.turc  Se  le  perf^n,  des  ouvrages. 
•n  profe  Sc  en  vêts  fur  ta  phitofophïe  mo-  ' 
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ff*— "^  raie.  &  fur  tes  devoirs  des  vrais  Miifulmairt 
**,^'"*"- -envers  Dieo,  envers  la  patrie  &  envers  la  - 
'{ociété.  Plusieurs  y  ont  mime  ajouté  des 
jnaximes  relatives  à  ta  (totitique,  pour  guider 
leurs  fouverainsSc  leurs  minières  dans  le  gou- 
Ternement  de  l'empire  ;  ces  ouvrages  font  pref- 
-que  dans  toutes  les  bîbliotbèques  publiques. 
Dans  la  plupart  de  ces  traités  on  trouve  des 
apolc^ues  très-ingénieux  que  les  jeunes  gens 
apprennent  par' cceur ,  ainfî  qu'une  multitude 
de  maximes,  de  fentences,  de  proverties  & 
d'adages  analogues  à  la  morale  &  à  la  doc- 
Uine ,  applicables  aux  diverfes  circonftances 
de  la  vie  humaine. 

£n  général  on  peut  dire,  i  la  loaange  ^é 
cette  nation ,  que  foi\  attachement  à  la  mo* 
raie  civile  &  religieufe  ,  lui  feri  de  freitt 
contre  les  penchans  de  la  nature ,  &  ces  paf- 
fions  tumultneufes  qui ,  par  une  ^talité  iin^ 
gulière,  fémblent  être  te, partage  des  fociétéé 
tivilifées.  Il  eft  peu  de  Mahométans  qui  sV 
bandonnent  entièrement  aux  excès  du  vice  & 
dé  la  dépravation  ;  la  cupidité ,  la  foif  immo* 
dérée  dearicheffes,  n'ëcouffe  pas  eneiixtous 
les  remords  de  la  confcience  ;  ils  ne  fe  per« 
mettent  gatèresces  atrocités,  qui  ailleurs  font 
frémir  la  nature  ,  fcandalifent  les  tribunaux 
£c  déshonorent  Thumanltë.  Là  -,  contme  par- 
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tout  aiUeurs  ,  les  premiers  ordres  de  Fétar  font  ^SFr^^S 
ceux  qui  fe  livrent  aux  plus  grands  excès  »^ '"'*■•*' 
effet  naturel  de  l'opulence  ,  de  t'ambition  8c 
de  rauioiité;  c'eft  dans  les  claiTet  inférieures 
que  régnent  la  vertu  »  la  bienfai&nce,  la  pro- 
bité &  la  candeur. 

La  reconnaH&nce  eft  auffi.  une  des  qualité»' 
morales  qui  fbnt  le  plus  d'honneur  â' cette  na* 
tion.  Le  Musulman  qui  a  fervi-  un  maître* 
Tofficier  qui  a  été  protégé  par  fon  fupetieur, 
l'infortuné  qui  a  reçu  des  Êscours  de  ion  ami ,  ' 
zarement  perdent  te  fouvenir  de  ce  qu'on  a 
iût  pour  eux  ;  élevés  par  la  fuite  au  faîte  de» 
grandeurs  &  de  l'opulence*  on  retrouve  chez 
eux  ces  fentimens  de  gratitude  &  de  refpti& 
pour  leurs  anciens  bienfaiteurs.  Sur  ce  point 
ï'homme  le  plus  puilïant,  comme  le  deriûer 
des  citoyens,  met  <le  la  grandeur  k  proférer 
ces  paroles,  qui,  malgré  leur  Jîmpliàté,  n'ea 
iont  pas  moins  énergiques  :  Hejlde  mon  devoir 
de  lui  itit  utile ,  de  Kconnaître  tout  ce  qu'il  Os 
/ait  pour  moi  t.  parce  que  j'ai  mangé  fort  pain- 

4^  fort /a. 

Mats  autant  ces  âmes  fières&hautaines  font 
reconnaiflarites  &  iianfibles  aux  bienlàits,  au^ 
tant  elhes  ibnc  implacables  &  vindicatives  ^ 
k>rfqu*elles  ont  reçu  quelque  .outrage  ;  il  eft 
xaie  que  les.  MufulmanS' .{ordonnent   ua  s£» 
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«■_'.    ■— ■  front ,  one  épîgramme,  un  propos  (atyrique, 

M  Thtacf.  On  en  a  vu  nourrir  dans  leur  «sur  des  prcw 

jets  de  vengeanee  pendant  quarante  ans,  & 

\  immoler  alors  de  fang-ffoid  l'objet  de  leur  ant> 

tnodté;  mais  ces  traita,  que  la  raifon  &  la  na- 
ture défavouent,  font  les  malheareux  effets 
de  la  dépravation  du  cœur  hiimatn  ;  la  loi  n'y  % 
aucune  part;  tout  y  refptre  *  aà  contraire,, 
la  charité,  UdouceurSc  la  modération. 
-  Rien  de  ce  qui  peut  contribuei'  au  bonheur 
des  hommes ,  n'eft  oublié  dans  la  morale  dé 
ces  peuples  ;  elle  a  en  horreur  ces  mutilai 
lions  inventées  par  un  amour  inquiet  &  ja- 
loux ;  elle  va  même  jufqu'â  interdire  aux  Mu-t 
fulmans  le  fervicedes  eunuques,  &  cette  loi 
eft  généralement  obfervée.  Si  )es  Souverains 
&  quelques*^uns  parmi  les  grands  y  dérogent  ^ 
q'eft  plutôt  par  fafte  &  paï  attachement  â  un 
uTage  confacré  de  tout  temps  dans  les  cour» 
«(iatiques ,  que  parla  nécenîté  de  confier  leur» 
harems  à  des  gardiens  plus  fûrt  ^  plus  vigii 
)ans.  •' 

Il  en  eft  de  même  des  fiigmates ,  ces  mar-i 
ques  que  l'on  fe  grave  avec  la  pointe  d'une 
^îguille,  fur  les  bras  ou  fur  les  jambes  ,  ne 
fe  volent  que  parmi  les  foldats  &  une  partÎQ 
du  bas  peuple;  elles  préfentent  ordinairement 
ï«figutçd'MnIiop,embl|mç4ç  U  foKe^&4» 
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la  vigueur.  Cet  ufage  fupertîtieux ,  dont  ]'u-S5™S"i^ 
fjge  remonte  aux  fiècles  les  plus  recules,  eft^  Thr«*î 
encore  aujourd'hui  pratiqué  même  chez  les 
Grecs  du  pays  ;  mais  far-  tout  pa/  ceux  qui 
ont  fait  le  pèlerinage  de  Jîrufakm,  La  plu- 
part fe  font  un  devoir  de  porter  aux  bras  de» , 
fligmates  de  la  croix,  de  la  vierge,  ou  du 
Jainc  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 
Ces  développemens  que  nous  venons  de 
préfenter  des  lois  morales  &  fomptuaires ,  filf- 
iîfent  fans  doute  pour  faire  connaître  les  véri- 
tables principes  de  l'i^IaIT:ifme ,  &  leur  in- 
fluence fur  les  mœurs  publiques  &  privées  des 
Ottomans.  Si  elles  ne  font  pas  obfcrvees  avec 
la  inême  exaâitude  par  lotis  les  individus  » 
c'eft  qu'on  les  regarde  comme  plus  ou  moins 
obligatoires ,  d'aprèj  ta  manière  dont  elles  font 
fanâionneespar  lesimansrédaâeuts:  en  etTet» 
,  les  dîfpofitions  de  ces  lois  ayant  pourbafe  ou  l'au- 
tortié  du  courann  ,  ou  l'exempte  &  la  vie  du  pro- 
phète, ou  lesdécvlîons  de  fes  principaux  difciples^ 
elles  offrent  une  mutiîtudede  nuances  qui  d^- 
tetmtnent,  d'une  manière  plus  ou  moins  rigou- 
Teufe,  l'obligation  de  les  fuivre;  les  unes  font  -" 
préfemées  comme  des  confeils ,  les  autres 
comme  des  préceptes. 

Quoiqu'il  en  foit»  c'elï  toujours  aux  prin- 
cipe* de  riflamifine  «ju'il  faut  lapporter ,  & 
<2  4 
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^^—  non  les  vertus  des  Ottomans  ,  du  moins  cet 
L>  Tkr».ca,  ^lolgn^ment  pour  cette  foule  de  vices  qiû 
ailleurs  font  le  malheur  des  iàmilles ,  &  entraiî- 
nent  inlenliblement  la  loine  des  nations.  Fi- 
dèles à  ces  principes  de  leur  doSrine  »  ils  dé- 
daignent &  le  jeu  &  le  luxe  immodéré»  & 
lu  bonne  chère  &:  les  fpeâacles ,  &  la  fréquen- 
tation des  deux  fexes  &  une  multitude  d*au- 
tres  objets  de  jouinances  qui  tendent  égale- 
ment à  la  diflipation  &  i  la  corruption  des 
mœurs. 

Quant  â  la  Situation  aâuelle  des  Ottomans, 
evi  égard  i  une  infité  d'objets  qui  intéreffent 
tt,  les  fortunes  particulières  &  le  bien  gé- 
nérât de  l'état ,  &  la  gloire  dé  la  nation ,  on 
aurait  tort  de  ratt^ibuer  aux  principes  de  la 
légiflation;  s'ils  marchent  lentement  dans  tes 
corin^i (Tances  relatives  â  l'agriculture ,  au  com> 
tnercf  &  à  la  navigations  s'ils  n'ont  pas  en- 
core perfeâionné  toutes  les  branches  d'induf- 
trie;  s'ils  ne  fc»it  pas  plus  avancés  dans  les 
ans  &  les  découvçrtes  des  européeiu  ;  ù  l'af- 
tronomie,  les  m^thétnatiques*  l'hiftoire  natu- 
relle, laphy  tique  e-xpérimentale.  &c.  font  des 
fciençes  négligées  chez  eux  ;  H  ,  d'un  œil  tran- 
quille &  ferein ,  ils  fe  voient  fans  ceffe  enve- 
loppés  des  maux  les  plus  déiâftrueux ,  telt 
que  la  pelte  Se  les  inceadies;  0  enfin,  pa* 
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ra-lifés  en  quelque  forte  gar  le  dogme  de  la  prë-  i —  '.'■'?- 
deilinaiion  mal  entendue  *  ils  abandonnent  leur  ^  Tl»""* 
iâreté  &  leur  éxiftence  politique  à  U  protec- 
tion du  prophète  *  ce  n'eft  point  aux  maximes  • 
du  couTann-t  mais  aux  maximes  de  la  nation - 
&  I  Tinfouclance  des  ordonnateutB  *  que  Ton 
en  doit  rapporter  la  caufe.  Les  uns  rCont  pai 
aflez  de  lumières,  les  autres  manqueni  de 
courage  pour  s'élever  au-deffus  des  idées  po- 
pulaires ,   &  s'occuper   férieufement    de   cea 
grands  objets. 

Il  ne  âudrait  qu'un  grand  homme  pour 
donner  Â  cet  empire  une  face  nouvelle;  il  ne 
faudrait  qu'un  futian  d'uh^énie  fupérieur  ou 
un  vitir  entreprenant  «  qui  fentit  du  moins  la 
nécelfitë  de  permettre  à  de  jeunes  mahomé- 
tans  ou  autres  fujets  du  pays,  de  fe  répandre 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe ,  pour 
s'inftruire  dans  les  arts,  dans  les  fciences  & 
étudier  les  différentes  matières  relatives  i  l'or- 
dre civil  &  politique;  qui  fe  fit  un  devoif.de 
recueillir  favorablement  leurs  obrervations , 
leurs  mémoires,  leurs  projets,  de  féconder 
même  ceux  des  Européens  qui  voudraient  lej 
iervir  ,  de  protéger  leurs  entreprifes  &  d'en 
faciliter  l'exécution  par  des  encouragemens  & 
des  dillinâions  honorables;  ces  moyens,  il 
propres  à  exciter  l'ambition  des  fujets  &  â  ré-    ' 
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"'  veiller  leur  induftiie,   donneraient  aux  Otti^ 

^mana  <de  nouvelles  connaiflances,  ajouierateot 
à  leurs  r^fl'aurcei  naiurelUs,  augmenteraietit 
leur)  richeflèst&en  feraient  bientôt  une  dot 
n^tioDt  les  plus  âoiiifaatet  de  runivers. 
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CHAPITREIX. 

l/lécier  des  arma,  -—  Commerce.  '--  Navigation, 
~^  Agriculture.  —  Arts  mécaniques.  -. —  ArcHi- 
teSure.  ' —  Jardinage'  — -  Pe^  maifons  de  çam^ 
pagne, 

LiES  moeurs  aâuelUs  des  mahométans  na 
font  que  le  réfuhat  de  ces  maximes  dont  le  but  u  Tfarwe, 
eft  d'encourjget  rinduftcie ,  de  rendre  l'homme 
laborieux  ,  humain  ,  charitable  ;  de  lui  tnrpirer 
l'amour  de  la  vertu,  le  goût  de  la  médiocrité 
&  l'horreur  du  vice;  de  lui  donner  de  l'aver- 
iion  pour  le  luxe  &'  Tabus  des  richefTes ,  d'en- 
noblir enfin  toutes  les  proférions  de  la  vie 
civile,  mais  fur-tout  le  métier  des  armes. 

Il  ne  fallait  lien  moins  qu'un  léginateur 
tel  que  Mahomet ,  guerrier  &  politique  tout 
à-U-fois,  pour  préfentsr  à  des  peuples  encore 
barbares,  comme  la  plus  noble  des  profeflîons , 
cet  art  deflruâeur  que  la  raifon  défavoue,  & 
qui  fut  dans  tous  les  temps  un  des  plus  re- 
doutables fléaux  de  l'humanité.  Mais  il  lui 
était  important  dVriger  en  principe  religieux 
C9  fuinçfte  pféjugé,  poui  «ptf^tçnii  çoolUm* 


;,■  Google 


%p      HISTOIRE  ^ËNÈRALE 

L meni  parmi  Ces  feSaieurs  le  goût  if.  Yefftit 

La  '^i"»<:»- tn'û'iuiie  f  leur  infpirer  Tamour  des  conquêtes  » 
&  par  eltes  étendre  refpiit  de  Tiflamifine  avec 
plus  de  rapidité  dans  toutes  les  parties  du- 
monde.  AuiB  le  gourernement  militaire  eR-tk 
devenu'la  conflitution  fondamentale  de  tous 
les  états  mufulmans.  Chaque  individu  s*y  re- 
connaît foldat;  toujours  il  efl  préi  à  prendre 
les  armes  &  à  marcher  fous  l'étendart  du  pro- 
phète. On  doit  enfin  confidérer  la  nation  en- 
tière comme  un  grand  corps  d'armée  dont  le 
fouverain  eft  généraliffime.  11  nous  fuflfira  d*ob- 
ferver  que  li  cette  partie,  qui  fait  le  principal 
refTort  de  l'adminiAraiion  publique  des  euts  mu- 
fulmani,  n'a  jamais  été  bien  organifée,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  exifte  encore  plus  d'im* 
per&âion  &  de  vices  dans  les  autres  branches 
dâ  leur  -gouvet Dément.  Les  lois  relatives  i 
l'état  civil  &  i  la  fortune  des  citoyens-,  objet» 
d'une  Cl  grande  importance  poiir  le  bonheur 
des  peuples  ,  les  réglemens  relatifs  à  l'agri- 
culture, au  commerce j  aux  arts  &  à  l'induf- 
trie~,  ces  fourcei  fi  fécondes  de  lichelles ,  de 
gloire  &  de  profpéiité ,  n'ont  pas  encore  at- 
teint» à  beaucoup  près,  chez  les  Ottomans, 
Iç  degré  de  petfeâion  attquel  ils  font  parvenu» 
chez  les  nations  Européennes. 
.  La  co^mexc*  dans  Ita  étau  du  Gitnd-Seà- 
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ÉneuT  eft  conlîd^rable  fans  doute;  mais  il  le  ^?!!^^^! 
ferait  bien  davantage  fi  le  mahomëtan  éiait^  rhr«eM 
plus  inftruit,  &  fî  te  ihiniftère  protégeait  ragri" 
culture»  encourageait  les  arts,  &  s'occupait 
des  moyens  de  faire  jouir  Us  fujets  de  toutes 
les  reflburces  que  pourraient  leur  procurer  de 
grandes  provinces ,  un  (o)  riche  &  fertile ,  des 
produâions  abondantes  &  variées,  &  une  in" 
faite  de  places  nutitimes*  propres  par  leur 
ppfîiion  i  devenir  les  entrepôts  du  commerce 
de  l'orient  Cc  de  l'occident. 

Tous  les  fujets  de  l'empire  indiftinSement 
font  le  commerce  intëriear.  Il  confîAe  il  veffer 
les -fruits  de  b  nature  &  les  produâions  des 
arts  d'une  contrée  dans  une  autre.  Des  cara- 
vanes nombreuses  £c,  fréquentes  fe^romàhënt 
dans  toute  l'ëtendoede  l'empire»  Satine  mul'*' 
titude  de  luvtres  couvrent  les  mers  &;  les' 
fleuves  navigables.  Mais  tout  eâ  (Iniplilîé  dknf  ' 
ces  opérations -de  commerce;  les  marchands' 
prennent  des  ■  notes  fommaires  de  ce'  qu'ilj- 
vendent  ou  de  ce  qu^ils  achètent,  paient'en' 
matchandifes  ou  enatgent,  &  fi  c'ellâ  ternie, ' 
ils  font  alïez  exaâs -â  remplir- leats-'engage-' 
men»;  ■    <■  ■     <  .    ■•■        ^  ' 

Les  expédition»  fe  foirt  au  nom  de  Dieu;' 
qu'elles  aient  du  fuccès  on  qu'elle»  échouent  «' 
on  4>tffiit,  égaitment  h  pirovidencei  &  on  £&' 
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SS^^^rr  /oumet  fans  murmure  à  £a  dfeftinëc  Ce  kà* 

t-*  Thtaee.  liment t  qui  dériva  du  d<^me  d«,la  prédeâi-* 

nation*  &    qui   dirige  tuuiea   les  aâioiis  da 

■ ,        *    jnahoméun  ^  s'eft  iiiCènlîblement  emparé  de 

l'erprii  de)  fujets  chrétiens,  par  une  fuite  de 

cette  analogie  de  mœurs  &  d'upinîons  qui  s'é^ 

tabltt  à.h  longue  entre  les^divers  peuples  & 

Us  divers  individus  d^un  grand  empire. 

.    Au  furpluiit,,toui  la  gr(>s  du  commerce  9A 

entre  les  mains  de  la  nation  dominante:  c'eft 

TeiFet  naturel  de  fon  opulence ,  de  fes  moyen*} 

comme  on  n'attache  au  comtijerce  aucune  idée 

de  dérogeance ,  les  grands  de  tous  les  ordreit 

fie  livrent  fans  fcrûpule  .à  ces  fpéculations. 

.  Plurieuts  blanches  de  eotnmerce  font  aufli. 

entre  les  majns  des  fujets:  non- mahoméeansj 

Grecs,  Arméniens,  Juifs,  tqus  ont  également 

,     la  liberté  de  les  exploiter' dans  toute  Tétendue 

de  l'empire.  Ce -font  les  Arméniens  qui*  cpn^ 

fpnçlus  avec  les  mahométanS'  ,    ferment  ces 

rlbhes  caravanes  «  que  l'on  voit  fiareoitnr  tpus 

les  ans  les  diueifes  contrées,  de  TAlie  pour  y 

îépandie  les  prodyâions  des, quatre  parties  da 

monde. X'attijail  iminenfe  iJe  ces  earavanes^^ 

Us  tentes,  les  bagages,  les  befliaux ,  le^  fol-<. 

dats,  les  firmes.»  replacent  d'une  manière  fr^" 

pante  un  ufage  qui  remonte  â  la  plus  hiiitti  . 

antiquité»  $(  prouvent  en  tn^me  tenu  la  n»* 
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C«ffiti  de  ne  jamais  fe  féparer  de  fes  effets ,  —  ■■■^■— 
&  de  les  ftiire  toujours  tranfporter  avec  foi  ^  '^'"' 
Ce  fous  bonne  efcorte.  Cette  précau'ion  eil 
.  d'autant  plus  néceffaire)  que  dana.ces  régions 
où  la.  fureté  des  grandes  routes  fe  reOent  en> 
cote  des  imperfeâions  de  la  police  &  des  vices 
de  l'adminillranon  «  on  eft  expofé  fans  celTe 
aux  attaques  des  brigands. 

Le  commerce  extérieur  ell  prefque  tout 
entier  dans  lea  mains  des  étrangers.  Il  eâ  inu» 
tite  ici  de  parler  des  comptoirs  des  européens 
établis  à  Conflantinople  &  dans  les  principales 
échelles  du  Levant.  Perfonne  n'ignore  &  la 
nature  &  l'étendue  du  commerce  de  chacune 
de  ces  nations»  fur-tout  des  Français*  des  An*' 
glais ,  des  Hollandais*  des  Vénitiens.' Tous 
paient  des  droits  beaucoup  plus  modiques 
que  les  nationaux  eux-mêmes. 

Si  te  négociant  ottoman  ne  porte  pas  kt 
Tues  bots  de  l'empire  ;  6  le  pavillon  vert'tis 
flotte  pas  dans  les  ports  de  la  Méditerranée 
&  de  rOcéan  ;  li  des  maifons  de  commerce 
ne  font  pas.  établies  à  Marfeille,  .à  :CaJix,  i 
Amfberdam,  à  Londres,  on  ns  peut  en  accu.^ 
fer  que  les  préjugés  populaires  &  les  faufles 
conféquences  que  l'on  tire  de  la  loi.  Elle  ne 
permet  pas,  il  eft  vrai  *  au  mahométan  di) 
■'établir  hors  des  teries  mahométanes  ;  autit 
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s^!*^^  Jur  ce  point,  elle  s'explique  fans  équivoque* 
La  Tkrac*.|)e  parlant  que  d'une  réfîdence  permanente  & 
non  d'un  établiflement  p^llager. 

Un  autre  motif  relient  encore  le  mahomé-  • 
-tan  :  il  craint  d'expofer  fa  liberté  &  fa  fortune 
au  milieu  des  nations  étrangères  où  il  croit 
^ucle  droit  de«  gsnx  n'efl  pas  rigoureufement 
jefpedé,  &  où  il  né  trouvé  aucun  homme  àe 
ia  nation  qui  ,  revêtu  d'un  caraAire  public  , 
puilTe  le  protéger  auflî  e&cacement  que  le 
■font  les  étrangers  eux-mêmes  da/is  les  éuts  du 
Grand' Seigneur. 

Le  nombre  des  navires  y  chez  les  Ottomans  * 
ne  répond  pas'  i  l'étendue  de  leu/s  podèffions 
fliariiimas.  L'art  de  ta  conftruâton  &  ceioi  de 
ia  navigation' n''y  ont  pas  encore  fait  de  grands 
progrès.  Prefque  tous  leurs  vaîfleaux  pèchent 
par  une  hauteur  difpropôrtîonnée ,  p3r  Tim- 
perfe^on  àes  agrès ,  &  par  la  nature  de?  bois 
qu'on  ne  gAfde':pBs  afTez  long-temps  avafit  dé 
les  y  sfnpioyerj  Les  efibr»  que  font  aojonr- 
d'hui  les  Ottomans ,  &'  l'ardeur  avec  laquelle 
ils  travaillent  à  perièâionner  letlr  marine  mi- 
litaire. 6i>j9t  &■  elTentief  â  k  fôrété  de  lenn 
ëtats,  ne  pourront  fans  doute  qulnfluer  fur  là 
tnarine  tnarchande^  Plutîeurï  dâs  officiers  & 
lies  imatelots  ignOirem  encore'  les  premiers  élé- 
tnens  de  Vatt  nautique.  Quelqaes-ùns  àe  lettrs 
capitaines 
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tïpitatnes  ne  connàiffent  pas  même  Tufage  de  y**** 
la  boufl(^e ,  &  ne  fe  fervent  pas  de  cartel  ^  T*»**»*! 
marines  :  le  éograc  de  la  piédeftination  leur 
lert  de  guide  &  de  pilote  au  milieu  des  tém- 
p&es  &  des  fiots ,  fie  lotfqu'îlr  ëchouwit  fur 
une  eâtc  ou  fur  une  île,  ils  attribuent  leur 
malfaeur  moins  à  leut  ignorance  qu'aux  décrets 
immuableg  du  ciel. 

Qaoique  Tagriculture  né  fcHt  pas  daas  un 
certain  état  de  profpéritë  chez  les  Ottomans  ^ 
elle  n'yéft  cependant  pas  auiflî  négligée qH*on  fa 
rinâagi ne ,en. Europe.  Chaque  province  trouvé 
■  Ùl  fubliUànce  dans  le  produit  même  de  fes 
terres  ;  &  les  contrées  les  plus  fertiles ,  comms 
la  Morée-*  la  Walachie  *  la  Moldavie  »  la  bafle 
Anatolte ,  la  Syrie  *  l'È^pte  ^  &c. ,  verfenc 
tous  les  ans  leur  fu^rflu  dans  les  cantons  les 
.plus  Aifrîlcs  &  les  plus  montagneux.  L'abon- 
dance r^ne  dans  toute  Tétendue  de  l'empire  ; 
tarement  la  famine  s*y  &ii  fsntir^'fic  il  n'y 
a  point  d'ahnées  où  les  Européens  n'aillent 
'£iire  des  chargemens  coondérables  de  grayis  i 
Smyme  *  en  Morée  Se  far  les  difFérenies  côte< 
de  la  monarchie.  Quoiquq  l'exportation  en 
foit  rigoureufement  défendue  >  le  miniftère  a 
cependant  la  fage  politique  de  fermer  les  yeux 
.  Sut  ce  commerce ,  fur-tout  dans  les  années  les 
plus  abondantes.   L'état   de  l'agriculture  «ft 
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?  donc  au-delTus  des  befoins  &  de  ce  qui  ell  nS'J 
*■  cefîaire  à  la  fublîftance  de  tous  les  ciiojrens. 
,  Cependant,  eu  égard  à  la  fertilité 'du  fot  & 
i  rétendue  des  polTeffions  ottomanes,  Tagri* 
culture  pourrait  devenir  beaucoup  plus  ilonf-. 
famé  *  &  procurer  i  ces  contrées  le»  plus  gran- 
des refTources ,  li  le  cultivateur  y  était  encou- 
ragé par  le  gouvernement;  û  les  grands  & 
les  officiers  publics  n'étaient  pas  expofés  tous 
les  jours  à  des  confifcations  arbitraires  ;  &  fi 
les  parncutiecs,  foit  mahoméians,  Toil  chré-' 
tiens,  également  protégés  par  la  loi ,  nMtaient 
pas  iivrés  à  Tavarice*  &  aux  vexations  d'uft 
pacha,  d'un  hey^  d'un  aga-^  qui  le  plus  fou'- 
yent  s'aiTurent  Timpunitéien  àflociant  i  leurs 
déprédations  ceux  marnes  qui  par -état  font 
chargés  de  les  réprimert 
.  A  .cas  vices  généraux  de  Ta<lmimftration|, 
fe  joignent  encore  une  multitude  d'entraves 
quigènent  le  commerce  des  detirées-&  laleo* 
tiffent-  la  circulation  intérieure.  Mais  les  plus 
accablantes  font  celles  qui  proviennent  de  la 
6xation  des  prix.  Peut-il  en  effet  y  avoir  d'au- 
tres valeurs  dans  les  produâions,  que  celles 
qui  réfultent  du  fruit  des  avances  qu'exige 
l'agriculture,  de  l'abondance  des  récoltes»  & 
.de  la  concurrence  plus  ou  moins  confidérablo 
■de»  acfaet0ur3.8c  des  vendeurs. 
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.Chaque  an,  chaque  métier  eft  ibumis  à  ^^gg*J- 
des  loix  particulières,  fit  ceux  qui  \ei  exercent  ^  lî»"*^ 
forment  des  corporations  diftinâes  &  fe'parées. 
Des  oiBcieis  nommés  par  Tétat  en  ont  la  furin- 
tendance,  pour  le  maintien  de  Tordre  parmi 
euxr.&  pour  l'obteEvaiion  des  réglemans  qui 
les  cfiocernent.  Dès  Paubedu  jour,  toutes  ïei 
boutiques  s'ouvrent;  mais  on  les  ferme  rëgu- 
lièrement  à  l'entrée  de  la  nuit,  excepté  pen- 
dant les  deux  fêtes  du  beyram.  Le  travail  des 
jnains,  ni  les  affaires  de  commerce  n'éprou- 
vent jamais  la  moindre  interruption. 

D'après  les  principes  de  la  loi  qui  reco'm*> 
mande  tous  les  métiers  &  toutes  tejprofefEons 
comme  autant  de  reffouices  propres  à  procurer 
à  l'homme  fa  fubËftance ,  beaucoup  de  raah'6- 
mécans  fe  fQnt  un  point  de  religion  d'exercet 
on  art  quelconque.  L'hiftoire  de  tous  les 
iîècles  du  mahométirme  en  fournit  mille 
exemples ,  même  parmi  les  anciens  califea. 
Fluiiç,urs  princes  de  la  -maifon  ottomane  & 
quelques-um  même  des  fultans  ont  eu  cette 
jioble  émulation  ;  mais  far-tout  pendant  cette 
efpèce  d'emprifonne'ment  auquel  ils  font  con- 
^damtiés  du  vivant  de  leur  prédécefTeiirs. 

'  Prefque  tous  les  princes  fe  font  un  devoir 
«le    confacrer  ce  travail  de  leurs  mains  ou  fon  ' 

produit  au  {épulchre  du  prophète  à  Médine.^ 
'     R  a 
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■Œ=5r  ou  au  Keabi  de  h  Macque.  C'eft  un  aSe  de 
j.»  Tkracfc  dévotiori  auquel  ils  «tachent  le  plus  grand 
piix.  Plulieurs  en  font  aufli  des  préfens  i  leurs 
âvoiis  &  à  leurs  amis  intimes.  I^rfque,  pea<  . 
dant  leur  emprironneroent  &  dans  leur  jeo- 
neffe  ,  ils  trouvent  moyen  d'entretenir  des 
liaifons  avec  des  officiers  de  \st  cour ,  la  marque 
la  plus,  fignalëe  de  faveur  &  de  bienveillance 
qu'ils  paiflent  leur  donner ,  c'eft  de  leur  en- 
voyer, de  ces  produâions  de  leurs  mains. 

La  forme  des  maîfona  chez  ces  peaples , 
ainli  que  TordonnanEâ  &  la  dillribution  des 
pièces,  n'ont  rien  de  reiliemblant  i  ce  qu'on 
voit  ailleuf^  :  les  maifons  ne  fûnt  comtnané- 
inent  qu'à  un  ou  deux  étages;  très-peu  en 
ont  troi«.  Le  rez-<)eH:hau0ëe,  qui  dans  la 
plupatt  des  hôtels  forme  lfe~ premier,  eA  aban- 
'  ,  ^nné  aux  oiîiciers  &  aux  domeftiques  de  la 
maifon.  Le  logement  du  maître  (i&  toujours 
-partagé  en  deux  aïles,  dont  l'une  eft  confacrëe 
à  rhabitaiion  des  femmes»  Dans  tous  les^cagei 
''d'une  maifon,'  même  dans  celles  du  peuple  , 
le  plancher  eft  parqueté  ^  &  on  ne  hit  ufage 
descarréaux  de  marbre. &de/pîerresque  pour 
les  bains ,  les  cuifines ,  les  efcaliers  &  les  ialles 
des  édilîces  publics. 

En  général',  rien  de    plus  Jîmple  que    la 
'Confimâion  de  çes.bitimehs  :  ii  quelques  feV- 
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gneurs  s'y  permettent  des  décorations .  ce  n*eft  ^^^aa 
que  dans  rintérieur  ,  mais  jamais  au  dehors  ,  ^ '^'"***f 
ni  dans  les    pa<ties  expofées  aux  regards  du 
pablic.  Les  maifons  de  tous  les  fujets  étran- 
gers à  l'iflaniifme  font  même  peintes  en  noir 
ou  en  Couleurs  rembrunies. 

Par-tout  les  maifons  font  conftruites.  en  bois 
&  couvertes  de  tuiles  rouges  ;  i)  n^  a  que  les 
mofquées  &  les  édifices  publics  qui  fuient 
bâtis  en  pieries  &  couverts  de  plomb ,  comme 
Teft  le  férail  &  le  palais  des  fultans. 

L'eau  abonde  dans  prefque  toutes  hs  mar< 
fons,mais  fur-tout  dans  les  hôtels  des  grands. 
Il  eft  d'ufage  d'avoir  chez  loi  des  citernes  , 
elles  font  très  •' profondes  &  très-artiftement 
travaillées ,  les  eaux  de  pluie  s'y  écoulent  ;  les 
Mahomëtans  préfèrent  cette  eau  â  toutes  tes 
autres  ,  à  caufe  de  fa  légèreté  ;  d'ailleurs ,  it 
n'eft  prefque  point  de  maiibn  qui  n'ait  ia  iet~ 
fource  d'une  font2iD&  publique  dans  fôn  voi- 
£nage  ;  c*e(t  an  objet  dont  le  gouvernement 
a'occnpe  par-tout  avec  le  plus  grand  foin;  les 
perfonnes charftables  &pieufes  Te  font  même 
un  dev(»r  de  conf^crer  une  partie  de  leuj; 
fortune  au  maintien  dé  ces  établifîemens. 

Aucune  maifon  n'èft  numérotée, on  n'y  voit 
ni  afiiches ,  ni  écriteaux ,  ni  enfeignes;  les  hâ- 
«ek-  puHlcs-  &■  les  mbnumens  élevés  par  li 
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^^  piétëdes  grands,  portent  feuls  des  infcrlptions 
"^-  écrites  fouvent  en  ftyle  pompeux  &  en  carac- 
tères d'or.  Nulle  part  on  n^  a  te  fecours  des 
horloges  publiques  ;  les  mue^^iims  des  toot- 
quées  y  {uppléenten  annonçant,  du  haut  des 
minarets, cinq  fois'  par  jour, les  heures  conia- 
crées  à  la  prière. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  fî  les  villes  ne 
font  pas  éclairées  ;  les  mœurs  de- la  nation 
rendent  cette  précaution  inutile  ;  perfonne  en 
effet  ne  fort  la  nuit.  Dans  toutes  les  Taifons  , 
une  heure  après  le  coucher  du  Ibleil ,  on  ne 
rencontre  plus  dans  les  rues ,  même  dans  celles 
de  la  capitale  ,  que  des  hommes  de  la  garde 
&  quelquefois  des  laquais  qui ,  le  fanal  à  la 
main ,  vont  faire  des  commiflions  pour  leurs 
maîtres.  Ce  ne&  jamais  que  dans  les  nuits  du 
ramazann ,  que  Ton  éclaire  les  rues  principales  , 
les  places  publiques ,  les  palais  des  grands  & 
tes  cours  du  férail.  Cette  illumination  a  quel- 
que chofe  de  lîhguliçr  :  ce  font' des  réchauds 
de  kr  élevés  de  dtftance  en  dillance  fur  de 
longues  piques  ,  &  dans  lefquels  on  entretient 
une  ilamme  rouge  avec  du  bois  de  pin  ou 
avec  des  chiffons  goudronnés. 

Au  refte,roit  le  jour, Toit  la,nuit,la  fûretç 
efl  parfaite  dans  toutes,  les  villes  de  l'empire, 
&  c^ëA  moins  aux  précautions   d'une  polic^ 
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vigilante  ,  qu'à  la  bonté  des  mœurs  nationales  ^'^^^^ 
que  l'on  doit  en  atrribuer  les  effets.  Les^  Thtao^i 
grandes  routes  font  quelquefois  infefie'es  de 
brigands  ,  mais  Tordre  eft  parfaitement  établi 
dans  les  giandes  villes  ,  &  à  Conflantinople« 
fur-tout,  dont  la  population  efl  îmmenfe  ,  il 
eft  porté  à  un  degré  étonnant.  Rien  de  plus 
rare  que  d*y  entendre  parler  4Îe  vols  &  d'af- 
{aflînats;  les  Clouteries  font  des  délits  plus  rares 
encore  ,  nonobftant  l'affluence  prodigieufe  des 
marchés  publics  ,'&  même  la  négligence  avec 
laquelle  fouvent  on  garde  les  boutiques  &  les 
magafins  les  plus  précieux.  11  faut  cependant 
convenir  que  ce  calme  difparart  ordinairement 
en  temps  de  guerre  :  le  paflage  des  milices 
laifie  par-tout  des  traces  horribles  du  brigan- 
dage &  de  l'indifcipline  du  foldat. 

Onne  trouve  ni  â  Confiantinopleniaitleura, 
aucune  auberge  ,  aucun  hôtel  garni  ;  tes  voya-  ' 
geurs  n'ont  d'autres  reflburces  que. les  khanns  ^ 
vaftes  édifices  deftinés  à  recevoir  tout  l'attirait 
des  caravannes,  avec  Us  marchands  &  leurs 
effets.  En  général ,  on  ne  voyage  jamais  que 
pour  fes  affaires  particulières  ou  pour  celles 
du  public  ;  ie  goû: ,  la  curiofité  ou  l'inflruÔion 
n'y   entrent   pour  rien  ,  &  à   moins  d*y  être  >    ' 

forcé  par  la  néceflîté ,  perfonne  ne  veut  s'ex- 
pofer  aux  fatigues  des  voyeges  ,  ni  aux  dangen 
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■■ffr— T" plus  ou  moins  imminens  des  grandes  routes, 
ta  Thrace.  for-tout  dans  les  provinces  les  plus  éloignées 
de  la  capitale.  Ces  peuples  »  d*aîlleurs  »  voyagent 
à  cheval ,  lentement  &  à  petites  journées  i  la 
pofte  n'efl  que  pour  les  couirieis  ;  les  feigneurs 
&  les  officiers  d'un  cenain  rang  oot  leurs  équi- 
pages &  leurs  chevaux  ;  un  nombreux  domef- 
tique  les  fuit  avec  des  lits  ,  des  tentes ,  des 
armes  (des  uHenfiles  de  cuifîne,&  une  foule 
d'autres  chofes  que  le  luxe  ,  la  commodité  & 
la  fureté  du  voyage  leur  rendent  néceflaires. 
L'abondance  deï  eaux,  dans  toutes  les  villes 
mahométânes ,  eagage  la  plupart  des  proprié- 
taires à  (e  ménager  chez  eux  des  jardins  mime 
aflez  étendus  qui ,  dans  ces  heureux  climats» 
n'ont  d'autres  beautés  que  celles  de  la  nature. 
L'art  n*entre  que  pour  très-peu  de  chola  dans 
leur  décoration  jla  plupart  de  leurs  jardiniers 
font  des  Grecs  de  l'Archipel  ;  l'expérience  les 
Tend  très-rhabiles  en  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  culture ,  à  la  greffe  *  à  l'entreiien  des  arbres  , 
à  la  confetvation  des  fruits»  des  fleurs ,  des 
végétaux  ;  mais  ils  n'ont  qu'une  faible  idée  de 
'  ce  qu'on  appelle  tapis  ,  gazon  ,  boulingrin, 
charmilles,  efpatier,  cafcades,  allées  régulières 
&  couvertes  ,  moins  encore  de  ces  nouveaux 
embeliilTemens  qu'à  l'exemple  des  Chinois  on 
«  îdopté  dans  les  jarijins  de  France, d'Anglt- 
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terre  &  de  Hollande.  Des  kîoshks  ornés  de  5^^"^ 
jiches  fophas ,  de  vaftes  bailïns  aVec  des  jets  ^  ThracK 
d^eau  ,  des  fentiers  ou  des  allées  garnies  de 
cailloux  difpofés  eh  tnolaïque  ,&  des  parterres 
ornés  de  toutes  fortes  de  fleurs  entaffées  pref- 
que  £ans  ordre  &  fans  goût,  font  les  feuls  objets 
gui  intéreflent  tes  Mahotnétans. 

O^ns  ces  jardins  ,  comme  dans  la  plupart  de 
ceux  des  grands ,  la  tulipe  tient  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  autres  fleurs.  Les  Mahomé- 
tans  s^occupent  fingulièrement  de  la  plantatioo 
&  de  la  confervation  des  arbres.  Les  plus  efti- 
mës  chez  eux  font  le  chêne ,  le  platane ,  Torme, . 
le  palmier  &  fur-tout  le  cyprès ,  qui  eft  fpé- 
cialement  confacré  aux  cimetières.  Ces  peuples* 
par  un  effet  de  leurs  opinions  luperltitieufes.. 
ont  une  forte  de  refpeâ  pour  toute  efpèce 
d'arbrM;  plufieurs  d'entre  eux  cioiem  que  c'eft 
s'expofer  à  quelque  événement  funefte  «  que 
d'en  couper  un  ,  de  le  brûler  ou  de  le  déraciner 
fans  néceflîté.  Ce  fentimeni  efl  plus  ou  moins 
exalté  chez  eux, en  ralfon  de  la  fécondité  de 
l'arbre ,  de  fa  beauté  ou  de  fon  âge  ;  mais  rien 
n'eft  comparable  â  celui  que  leur  font  éprou- 
ver les  plantations  qui  entourent  ou  ombragent 
un  tombeau.  Si  le  dogme  de  runité  de  dieu 
n'était  pas-  la  bafe  fondamentale  de  la  religion 
des  Mufulmans ,  on  croirait  qu'ils  ont  hérité 
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-"■')J.J_  du  fyftême  mythologique  des  anciens  ,  qui 
L«  I^M^-remplifTaieni  de  divinires  les  forées  &  les  bois: 
en  un 'mot,  abattre  ou  mutiler  un  arbre  ,  fur- 
tout  dans  un  cimetière  ,  c'eft  à  leurs  yeuS 
pécher  contre  la  nature  &  inlulter  aux  mânes 
de  ceux  qui  repofent  fous  fon  ombre.  Ces  idées 
fuperflitieafes  ,  qui  font  affez  générales,  n'em'- 
pèchent  cependant  pas  qiie  le  foldat  ne  fe  livre 
à  toute  fa  fureur  torfquM  traverfe'  les  cam» 
pagnes  en  pays  ânnemï. 

Quelque  vif  que  foit  le  goût  des  Mabomé- 
tans  pour  tejardinage, ils  ne  jouifTent cependant 
pas  beaucoup  des  agrémens  de  la  vie  cham- 
pêtre. Si  Ton  en  excepte  quelques  citoyens  de 
la  capitale ,  il  y  a  dans  tout  le  refte  dt  Tem- 
pire  très-peu  de  Mahoméians  qui  aient  des 
habitations  hors  des  villes.  Les  maifons  de 
campagne  â  Conftantinople  mâme  ne  font  pas  , 
comme  chez  les  autres  nations,  des  châteaux 
ifolés  dans  le  continent  &  élevés  au  milieu  de 
jardins  &  de  parques  ;  elles  font  partie  des  bourgs 
£cdes  villages  qui  embellifleRC  les  deux  rivesda 
Bofphore  de  Thrace. 

Ce  canal  fuperbe  que  fépare  l'Afie  de  l'Eu- 
Tope  ,  a  une  étendue  de  plus  de  iîx  lieues 
depuis  Cunftantinopte  jufqu'à  Tembouchure  , 
jufqu'à  la  mer  noire.  Sa  largeur  varie  en  cer- 
tains endroits:  fes  eaux  forment  à  droite  Se   :* 
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gauche  de  grands  bafiins  &  même  des  baies  ^"^^ 
iffez  [Profondes  ,  dont  le    terieîn  s'élève  de  '-*  ^^"* 
tous  côtes  en  amphitheâcre,  &  prélente  â  cha- 
que pas  les  afpeâs  les  plus  rians. 

On  remonte  le  Bofphore  dans  des  barques 
de  différentes  grandeurs  ,  en  le  côtoyant  fur 
l'un  ou  Tautre  de  fes  bords;  on  y  defcend  à 
rames  dans  le  beau  temps  ,&  à  voile  lorfque 
le  vent  le  permet,  en  ne  quittant  pas  le  milieu 
de  ce  vafte  canal.  C'eft  alors  que  Ton  jouir  du 
fpeâacle  le  plus  beau  que  la  nature  puifle  offrir 
dans  l'univers.  Malgré  la  Simplicité  extérieure 
des  édifices  ,  l'irrégularité  de  leur  conftruâion , 
la  négligence  des  jardins, raridité  de  quelques 
coteaux ,  l'état  de  dégradation  où  fe  trouve  une 
grande  partie  des  quais, &  une  infinité  de  pe- 
tites arches  qui ,  placées  à  côté  des  mairons  , 
fervent  de  remifes  aux  bateaux  ;  ladîverfitéde 
ces  objets  réunie  à  la  majeffé  que  déploie  la 
nature  dans  un  canal  de  cette  étendue ,  ne  peut 
que  frapper  délicieufement  les  fpe33teurs,&. 
exciter  en  eux  les  fenfations  les  plus  vives. 

Une  des  beautés  de  ce  canal  eA  Taffluence 
continuelle  d'une  infinité  de  barques  &  de 
grands  vaîffeaux  qui,  dans  toutes  les  faifons, 
vqnt  commercer  au  Poni-Euxin  &  rapportent 
les  riches  produâîons  de  ces  contu'ées.  Parmi 
les  Mahométans.  qui  ont  de;  maifons  fur  le 
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SSSSE^^  Bosphore,  les  gens  de  loi,  les  ex-itiîniftres  Sc 
La  TfaraM-Jes  lîiiipleg  particuliers  font  ceux  qui  jouiffeot 
le  plus  de  ce  fpeâacle  ravifTani  ;  les  officiers 
en  place  &  les  feïgneurs  n'y  pafîenc  ordinai- 
rement que  la  nuit ,  parce  qu'à  la  cour  otto- 
mane *tous  les  jours  font  confacr^s  au  travail, 
&  qu'i  l'exceptioti  des  deux  beyrams,  chacun 
eft  obligé  d'être  fans  relâche  i  fon  pofte  ou  à 
fon  département. 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces  , 
s       les  Mufulmans  n'ont  aucune  idée  des  pofleifions 
lointaines , des  châteaux, des  maîfons  de  plai- 
fance;  ils  ne  connailTent  pas  aflez  les  agrémens 
de  la  campagne  ,  pour  abandonner  '  le  fëjour 
de  la  ville.  L'état  de  guerre  qui  leur  eft  natu- 
rel ,  l'inhabilité  des  charges  &  des  fortunes, 
le  danger  qu'il  y  aurait  à  montrer  fon  opu- 
lence «  les  vexations  des  grands  &  des  gouver- 
neurs des  provinces,  le  défaut  même  de  fureté 
)      dans  les  routes  pubUques,  particulièrement  en 
temps  de  guerre  *  font  autant  de  motifs  qui 
afiaibliflent  en  eux  le  goûtde  la  vie  champêtre, 
&  qui  arrêtent  en  même-iemps  les  progrès  de 
'  l'agriculture  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Un  feigneur  ou  un  particulier  qui  a  de  grandes 
pcfTeflions  y  fera  tout  au  plus  élever  un  ma- 
noir fous  le  nom  de  tschifilik  ,  encore  e(l-ce 
jiioins  pour  fon  ufage  que  pour  l'habitatioa 
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etdinaire  de  (on  régifleur  ou  de  ion  fermier.  ■^^■— * 
On  voit  très-peu  de  ces  manoirs  dans  le  voi-  L*  ThMC». 
finage  de  Conftantinople  ,  les  uns  font  au-delà 
de  Scutari  en  Alie,  &  les  autres  fur  la  route 
d'Andrinople  ;  ils  appartiennent  à  différent. fei- 
gneurs  de  Conftantinople  qui  n*y  vont  pas  fré- 
quemment. 

Les  fouverains, eux-mêmes  ne  parailTent  pas 
avoir  plus^de  goût  pour  les  ptaifirs  de  ta  cam- 
pagne. Si  en  été  ils  changent  quelquefois  de 
de  demeure  »  c*eft  toujours  fans  fortir  de  la 
vUle. 

Au  printemps ,  ils  quittent  leurs  palais  fîtuéi 
fur  la  rive  méridionale  du  Bosphore  pour  fe 
tranfporter  avec  leur  Harem  &  une  partie  de 
leur  liiaifon  ,  fur  la  live  feptentrionale ,  à  Bes- 
chihasch  t  qui  eft  prefque  vis-à-vis  du  férail. 
Ce  lieu  n'a  lien  d'extiaûrdinaire  que  fa  po(t- 
tion  :  ni  la  conflcaâion  de  Tédifice ,  ni  fon  éiea- 
due,ni  celle  de  fon  parc  &  de  fes-  jardin;  ,  ni 
les  décorations  lae  répondent  à  la  grandeur  des 
maîtres  de  l'empire  ;  cependant  ce  château  eft 
prefque  la  feule  maîfon  de  plaifance  des  mo- 
narques ottomans.  Tout  ce  qu'on  voit  ailleurs 
ne  confîfte  qu'en  de  fîmples  pavillons  ou  le 
fultan  (  dans  fes  promenades  ordinaires  «  va  ' 
prendre  du  café  ou  fe  répofer  quelques  heures. 
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-CE'   —L  Ce  lieu  s'appèle  binisch  yerltn  ,  qui  fignifié 
La-Thrace.  j^tioQ  de  la  cavalcade  impériale. 

Si  ces  monarques  ne  mettent  pas  plus  de 
fafie  dans  leurs  châteaux  Se  dans  leurs  maifonï 
de  plai£ance  ;  s'ils  n'élèvent  pas  de^  bâtîmens 
foniptueuxdans.deslites  encore  plus  agréables 
&  plus  éloignés  de  la  capitale,  c'eft  qu'it  ell 
de  leur  politique  d*économi(eT  les  deniers 
royaux  ,  de  fe  ménager  dans  l'efflrit  du  public, 
de  ne  point  s^écarter  de  la  capitale,  &  même 
de  ne  jamais  pafTer  une  leule  nuit  loin  du  trône  » 
afîn  d'être  toujours  â  portée  d'étouffer  parleur 
préfence  les  premières  étincelles  de  troubles 
ou  de  fédiiions,  &  de  voler  aux  incendies  qui 
Xont  11  fréquens  dans  cette  ville  immenfe. 

Il  réfulte  de  ces  obfervaùons ,  que  tes  fultans 
&  leurs  fujets  font  également  efcUves  des  pré- 
jugés dominans,  fie  obligés  de  £acrifier  fans 
cefTe  leurs  goûts  aux  ufages  impérieux  que 
le  temps  &  Tintérét  public  ont  contré  dans 
cet  empire. 
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C  H  AP  I  T  R  E    X. 

Dt  la  ^l/ff station  mahométane.  — EUe  efl  par* 
tagée  en  cinq  codes  ;  religieux,  civil,  cri- 
minel t  politique  &  miliiaire.  —  Le  courann  , 
kd/e  principale  de  tous  ces  codes,  —  Du 
mouphti  &  autres  minifties  de  la.  relt^on,  — 
Injîituts  &  cowuens  de  derwiches. 

J^A  législation  mahomëtane  eft  partagée  en  ^— — 
cinq  codes  :  religieux,  civîi,  criminel,  poli- La  Th» 
«qae  &:  militaire. 

i**.  Le  code  religieux  embraffe  trois  parties  : 
les  dogmes,  le  culte  extérieur  &  la  morale. 

.La  partie  dogmatique  expofe  les  cinquante- 
.huit  articles  de  foi  adoptés  par  tes  niahomé-' 
,taps.  Elle  donne  une  idée  de  leurs  traditions 
fur  les  âges  les  plus  reculés ,  die  leur  refpeâ 
pour  les  patriarches  &  les  prophètes,  de  leur 
vénération  paniculîère  pour  la  perfonne  de 
-J.  C,  de  leur  opinion  fur  Mahomet,  fur  Tes 
-<li/ciples  ,  fur  leurs  :quatre  preiniers  califes , 
-fuï  leurs  fainà.  On  y  trouve  le  véritable  ef- 
.prii  ,de  leur  dogme  fur  la  prédeftination ,  U 
tùgeife  de  la  loi  fuf  les  illulîonf  de  l'aHrologie 
ttuliciaire»  enfin  tout  ce  qui  «&  relatif  aux 
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SS^^  fonâions  leligieufes  du  fouverain,  (es  turfis  ^ 
Xt  Thrace.  fes  droits,  &  les  qualités  réquifes  en  fa  per- 
fonnfc  poui  être  digne  de  régner  *  félon  la  loi 
-  canonique,  fut  le  peuple  mabométan. 

On  retrace  dans  ta  partie  rituelle  tout 
ce  qui  conftitue  le  cuke  extérieur;  favoîr: 
i"*.  l*efprit«  la  nature  &  l'ufage  des  purifica- 
tions, avec  les  circonllances  qui  forment  l'étac 
de  pureté  ou  d'impureté  légale  dans  l'un  & 
dans  l'autre  fexe  ,  d'où  réfulte  la  véritable 
caufe  du  fréquent  uCage  que  fait' la  nation 
entière  des  bains  chauds;  3".  la  prière,  à  là- 
quelle  tout  tnurulman  ell  tenu  cinq  fois  |Kur 
jour,  l'office  public  des  vendredis  &  des  deut 
fêtes  du  beyram ,  les  prières  particulières  pref- 
crites- aux  malades,  aux  voyageurs  ^  aux  miU- 
taires^ ,  celles  qui  font  cohfacrées  pour  les  trente 
'nuits  du  rama'^atm ,  pour  les  calamités  pu'- 
bliques,pour  les  événemens  extraordinaires» 
les  cérémonies  de  la  circonciBon ,  celles  des 
funérailles  ;  3°.  la  dîme  aumâtlière  impofée  A 
'  toutes  les  perfonnes  opulentes  fur  la  partie 
'de  leurs  biens  employée  au  luxe  ou  au  c6ni- 
-merce ,  les  temples  du  mufulmanifme  >  les  -dt- 
-vers  édifices  qui  les  entourent  &  >qui  ont  pour 
-  objet  l'inllruâion  de  la  jeuneffe ,  le  foulage- 
'  ment  des  pauvres  &  l'milité  publique;  4°.  la 
'jeûne  da  moisdç  lama^onn^  où  L'on  tnoiiti;^ 
raufiériitf 
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ràuftërîté  de  cette  pénitence ,  qui  confia  i  r^ssisi- 

Itre  â  jeun  depuis  le  lever  jusqu'au  coocher'^'^^'** 

du  ibleH ,  fans  prendre  même  une  goutte  d'eaa , 

&  Tattentioti  ^eligieufe  de  la  nation  en  gé^ 

lierai  À  robferver  avec  la  plus  grande  rigueur; 

5**.  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  avec  toutes  -     - 

les  lois  &  Içs   pratiques  qui  concernent  cet 

aâe  II  important  de  l'islamifine. 

La  partie  morale  embrafle  quatre  points  gë>^ 
nérauk  :  ï".  tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  » 
les  alintens  mondes  &  immondes  ;  2°.  lespr^ 
ceptes  relatifs  au  vêtement  &  aux  eîfFets  mo^k 
biliers  ,  fur  lefquels  l'emploi  des  métaux  pië*> 
cieux  eft  rigoureufement  prohibé  ;  3".  le  tra* 
vail  prefcrtt  aux  hommes ,  d'après  la  loi  qui 
leur  ordonne  de  Te  livrer  aux  arts  &  aux  tné- 
tiers;  4*.  les  vertus  morales»  la  probiré  »  la 
charité  >  la  chaffleté,  la  pudeur,  les  devoirs 
de  bienféance ,  l'attention  d'éviter  tout  ce  qui 
peut  entraîner  au  vice»  à  la  diflîpaticm,  à 
l'oubli  ,  de  Dieu,  tels  que  les  jeux>  les  inf*' 
trament  de  mufîque,  les  images  ou  figuret 
d'hommes  ou  d'animaux. 

Le  code  civil  eft  divifé  en  trente-un  Hvres  : 

on  y  traite  du  mariage  des  mufulmans  &  des 

'  non~mufulmans  fujets  tributaires  de  l'empire, 

de  celui  des    efclaves ,  du   don    nuptial  ou 

Suaire  que  le  mari  doit  accorder  à  la  femme  t 

Tome  XXIX,  S    ' 
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■wfc—  de  régalké  de  traîcement  auquel  le  mufulman 
LiL  Tkrace.  eft  tenu  envers  fes  femmes ,  de  la.  légitima- 
tion des  en&na,  des  alimens  légalement  dus 
par  le  mari  â  la  femme,  par  le  père  aux  en- 
fans  ,  &  par  les  enfans  aux  pères  &  mères  in- 
digens  ;  des  répudiations  parfaites  ,  imparfai- 
tes., conditionnelles; de  raffranchifT^ment  des 
efclaves,  de  l'âge  de  majorité,  des  droits  dit 
mineurs,  des  vieillards,  des  enfans  trouvés, 
des  focidtés  de  commerce ,  des  ventes  &  achats  , 
des  baux  à  ferme,  de  l'agriculture  ,  des  tef- 
tamens,  des  tuteurs,  du  panagê  légal  des 
biens ,  enfin  des  lois  fur  l'adminiflration  de  la 
juflice  &  fur  les  qualités  requifes  dans  la  per- 
fonne  des  magiftrats ,  &c. 

Le  code  criminel  expofe  les  peines  affliâives 
contre  Tadultère ,  le  vin ,  les  injures ,  le  vol 
domeftique ,  les  apoftats ,  les  rebelles ,  les  vo- 
leurs de  grand  chemin.  On  y  préfente  aufK 
les;  lois  fur  le  prix  du  fang  &  fur  la  peine  du 
talion,  membre  pour  membre,  fang  pour 
iiang ,  avec  les  formaliiiés  &  les  procédures  qui 
s'ûWervent  dans  toutes  ces  matières. 
-  Le  code  politique  préfente  quatre  objets 
imporcans  :  i".  les  lois  fïfc,ale8^  qui  embrafTent 
les  droits  impofés  fur  le  commerce  des  mu— 
fulmabs,  des  fujets  non-mufnlmans  &  des 
jiftrangeis ,  les  taxes  des  teiies  décimtlet.  &c 
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tributaires ,  la  capitation  à  laqaelle  font  fou*  JîJ^^T 
mis  tous  les  fujets  non  -  mahométans ,  enfin '^  ^'''■'•i 
l'emploi  légar  de  tous  Us  revenus  publics; 
A°.  les  lois  qui  concernent  les  fujets  tributai- 
res ,  les  églifes  chrétiennes  ;  3°.  celles  qui  ont 
lappori  aux  étrangers  demeurans  en  pays  ma- 
~-^ométans  ,  &  aux  mahométans  qui  font  en 
pays  étrangers  ;  &  4^  les  droits  du  fultan  en  . 
£a  qualité  d^iman  fupréme;  Tétat  de  l'empire 
ottoman  &  la  forme  de  fa  conâitution^  lés 
pouvoirs  du  grand -vifir^  comme  vicaire  & 
lieutenant  du  fultan  ;  l'influence  du  mouphù- 
&  des  principaux .  oulémas  fur  radtninillration 
politique  de  l'état;  le  tableau  de  la  Porte, 
dans  lequel  on  montre  en  détail  tons  les  mi- 
nières ,  tous,  les  grands  officiers  qui  Iè  compo- 
fent,  avec  le  titre*  les  prérogatives  &  les  em- 
plois refpeâi£i  de  chacun  ;  le  tableau  de  toat 
'  les  pachas  à  deux  &  à  trois  queues ,  &  de  tgus 
les  beys  décorés  d*une  queue;  un  expofé  de 
l'auionté  de  tous  ces  pachas  &  de  Tadminif- 
tration  municipale  des  provinces  &  des  villes  ; 
Tefprit  du  gouvernement  en  génital  envers 
tous  les  fujets  de  l'empire  ;  tout  ce  qui  e&  re- 
latif à  la  politique  du  dehors  ,  à  la  vie  privée 
du  fultan ,  à  fes  occupations  ,  à  fes  amufemens 
ordinaires  &  extraordinaires  ^e  tableau  des 
officiers  da  férail ,  des  princes*  des  princefles 
•      '^  S  a- 
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V!fl^^^  du  fang,  auxquelles  feules  appaitieiit  le  titre 
laThTMtojg  fuUane;  urt  état  du  harem  impéibl,  des 
dames  &  des  autres  femmes  qui  le,compo{ent; 
enfin  un  état  de  toutes  lu  pér^moniea  du  fé- 
îail ,  des  étiquettes  de  la  cour  »  des  £armalitét 
ufîtées  à  ravénement  d'uA  futran  au  nône* 
ainii  qu'i  fa  mon.  On  voit  dans  ces  dilïerens 
codes  j  qui  compofent  la  législation  unîvet- 
felle  de  cet  empire  ,  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dan>  plufîeurs  de  fes  dogmei,  de  fublime  dam 
la  plus  grande  partie  de  fa  morale ,  d*impofant 
dans  fon culte, de  fage  dans  fes  lois» de  (im- 
pie* de  naturel  dans  fes  ufages  Se  dans-  fes 
mœurs. 

L'étonnement  redouble  quand  on  volt  une 
nation,  toujours  ifolée  des  autres,  &  par-4i 
conftamment  privée  des  avantages  qu'ont  les 
Européens  de  s*eritre-communiquer  leurs  lu-* 
mières,  leurs  déconvenes ,  leurs  Ictences , être 
à  fon  origine  ce  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui  * 
&  ne  devoir  qu'à  elle-même  fesconnaiflànces* 
ies  principes  &  les  fbndemens  de  ia  conftitu- 
tion.  Mais  ce  qui  frappera  davantage,  c'eft  de 
voir -que  prefque  tous  les  maux  publics  & 
particuliers  qui  affligent  les  Ottomans ,  n'ont 
pour  principe  ni  la  religion  ni  la  loi  ;  qn'ils 
dérivent  des  niéjugés  populaires ,  de  fauiTei 
opinions  &.  d^iéglemsns  arbitraires,  diSté» 
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par  le  caprice^  la  pa0ïon  ,  l*întërét  da  mo-^^^^^^^- 
ment ,  tous  également  contraires  â  l'eiprît.  du    '  **"*^*^ 
courann  &.au  dirpofîtif  de  Uloi  canoniqae. 
'  D'après  cela ,  on  Xe  peifuadera  aifément  que 
la  coneâion  de  ces  abus  &  le  changement 
de  cet  «npire  ne  piéfentent  point  dès  :obâa« 
des  iofui^ontables ,  quelque  lente  que  foie 
dVlteufs  la  jnarche  des  j-évolutîons  iboiales: 
&  politiques  qui  ne  font  jaipais  que  l'ouvrfràe 
du.  temps  &.  du  génie.  .  ^  •' 

Pour  rifor*ner  \ês  Ottomans _,  il  ne  faudrait 
donc  qu'un  efprit  fupéiieux ,  qu!un  fult«n  fage^ 
éclairé  ^  entreprenant/  Le  pouyoii  qae  h  xe- 
ligion  met  dans  fes  maips,  l'aveu^ei  obéli»! 
fance  qu'elle  .prefcjit.aux  iujetj  pouc  toui  ce 
quL  émane  de  fon  lautonté ,  en  reiidraient- 
l'entreptife  moins  oha£ard^u£e  &  Jes-  fuccèk; 
moins  incertauisi       ■':      ' 

Par  .la  difpoiîtion  textuelle  de  la  toi>  W' 
fcaverainale  droit ,  laibrce,  la  puîflânce  àf 
changer  à:'fon  gré  les  refïbru  de  Tadminift»'-' 
tion  ^&  d'adopter  ks  pcinctpes  que -pour^ t^iAitt' 
exiger  les  temp»:,  les  circonftances  &  l'intérêt' 
de  l'état;  tout  dépend^  cwnme  on  voit^d'une 
feule  lëte.  Qu'un  Mahomet  II  monte. anÉur* 
fur  le  tr6né  ;  qu'rl  foit  fécondé  par  le  génis 
puîfîant  d'un  viltr;  qu'un  muphti,  animé  dOi, 
nalme  aèU -&  du  même  e%m,  entra  dan*- 


;,  Google 


a7«      HISTOIRE  GÉNÊiAlE 
■P— — ™  leurs  vues;  que  câ  chef  des  oulémas  venîllt  * 
La  Tbtace.de  coDcert'avec  eux  ,  faire  tourner  au  bien  àe 
fa  nation  -  l'influence   que  lui  donnent  &  la 
dignité  de  fa  place  &  ropinion  des   peuples  ; 
alors  on    verrait  ces  mêmes  Ottomans*  )uf- 
,  ques-là  &  concentrés   dans  eux-mêmes,  &  fi 

tyrannifés  pal^  Tempire  des  préjugés  populai- 
re), entretenir  avec  les  européens  des  rela- 
tions plus  intimes,  adopter  leur  taâique  & 
leur  fyftême  miliiaires  ,  fe-livrer  aux  décqu- 
vénes  nouvelles,  cultiver  les  fciences  6c  les 
arts,  élever  leur  adminiftration  fur  dés  prin- 
'  oipes  différens  ,  enfin  changer  abfolument  la 
face  de  leur  empire.  '  "■ 
"La.  doârine,' lé  culte, 'les  lois  morales  & 
civiles  "de  Mahomet ,  tout  prouve  que  ce  lé- 
^i^ateur  ne  :fe  pro^ofa  d!abord  dans  fon  en-' 
treprife  que  de  détruire  l'idolâtrie  dans  fa  na- 
tion ,  de  la  ramenéi  à  Tunité  ,  à  l'adoiatioti  du 
vj'ai  PieU,  en  rérabliflatit.chez  elle  les  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle.  Dans  cette'  vue ,  il  ' 
prit  pour  modèles  dé  fon  culte  &  de'  falégif- 
l^tion  tous  les  patriarches  de  Tantiquité.  Adam  »  ' 
Noé  t  Abraham  t  Ismaiï ,  hjc.  dont  le  culte, 
difait-il ,  était  J'islamifme ,  nom  fous  lequel 
il  confacta  également  fa  doSrine  &  fa  reli- 
^on;  Il'puifa  toutes  les- maximes  analogues 
àfonfyftéme,  les  unes  dans  l'ancien  &  le 
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tionveau  teftament ,  Sx.  les  autres  dans  \w  ai-  sff^^SS 
v£rfes  traditions  généralement  refpefiéea  cher  ^* '^*''*"^ 
les'peuplés  arabes.  Ces  opinions  fervirent^'de 
bâfe  à£on  édifice;  &»podr  lui  donner  un  ca- 
xaâàre  plus  facré,  il  eut  recours  à  ces  pré- 
tendues révél&tions  dot^t  -  Tobjet  *  d'une  paît  * 
fut.de  mettre  le  fceau  i  ces  tnémes  opinions^ 
'&  de  l'autre,  de  faire  lefpeâer  les  change-  , 
mens  qu*il  crut  néceffaires  au  fuccès  de  (cm 
ouvrage.         '  ^       .  .... 

On  fait  que  le.  courann  ç&  regardé  chez  les 
Mufulqians  comme  leirecueil  de  .lois  divines 
.promulguées  par  Màhotnet.  Les  Mahométans 
cioyent  ^'ue  ce. livre  eft  tiré  du  grand  livre 
des  décrets  éternels >  &  qu'il  eft  defsendu  du 
.(«îel  feuillet  par  feuillet .  .veifet  par  verfet  ;  leur 
légiAateur  s'en  fçevït  ~po''ur  éclaîrcir  chaque 
fois  ies.afleniotis,  appuyefc  fes  prédîcatianss 
&.  résoudre  les  dilFâieps  problèmes  .ddns  Toir- 
4re  poliiique  :  c'était  prpique  toujours  :dar^ 
les  mclmens  de  perplexité  Se.  d'eDiharras  où  il 
fe  trouvait,  que  ces  febillets  lui  défcçndaienc 
dû  eiel;  ilsf  répondaient  exaaeinent\aux  di- 
verfes  icirconftahces  de  fa  vie  &  de'^  fa  doo- 
trine  ,  puiiqu'îl  les  publiait  à  mefure  qu'iNtait 
queftîùn  d'autorifer  un  projet ,  d'approuver  ou 
de  rej.etet:  une  aâtiop..  d'abfoudre  oa.dexon- 
damner  quelqu'un»  de  confirmer  ou  d'abolis 
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ei^^^ différente*  lois,  étabUes^même  par  des  ver- 
^^'■■**"fets.  précédens.  Ce  livre  eft  donc  ïe  recueil 
des  dogmes  &  des  préceptes  de  h  leligioa 
rauiulmane;  il  cpiuient  114.  chapitres,  6666 
verfets,  &  30  leâtons  ou  cahiers:  Tordre  de 
leuF:  rédaâion  n'eft  cependant  p»s  celui  dans 
leqaèrMahomet  les  a  reças  &  proraulgués^ 
-  D'après  les  meilleurs  auteurs  nationaux  qui 
ont  écrit  rhiftoire  de  ce  lëgiflateur,  fa  pré- 
tendue million  lui  a  été  révélée  en  fbnge, 
dans  la  quarantième  années  de  ibn  âge^  par 
l'archange  Israfit^  la  nuit  du  19  de  ramazan 
éao^,  qui"  répond  i  Père  chrétienne  609, 
treize  ans  avant  l'hégire,  qui  eâ  l'époqoe'de 
fa  retraite  de  la  Mecque  i  Médifrt.  Dès  ta. 
moment  Mahomet,  faifLd'une  fainte  frajreur» 
fe  voiie  à  une  vie  {olitaire;  il  fe  retire  dans 
une  grotte  de  ta  montagne  de  Hira  m  qui  do- 
mine 'fui  la  Mecque;  il  y  palTetes  jours  & 
les  nuits  eh  jeûnes,  en  prières  &  6n  métfiia- 
lions.  Au  milieu  d'une  de  fes  extafes  pro- 
fondes, l'ange  Gabriel  lui  apparaît'^  lui  or- 
donne de  lire  :  Mahomet  répcMid  qu'il  ne  fait 
}>as  lire.  L'ange  le  prend  dans  ies-bras,  le 
ferre,  le  prelfe  avec  force,  lui  renouvelle  le 
même  ordre  pour  la  féconde  &  pour  la  troi- 
fième  fois ,  en  le  ferrant  toujours  davantages 
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&  loi  met  enfin  dans'  la  bouche  ces  paroles  :  J*"^^ 
lis  ^  au  nom  de  ton  Créateur.  La  Ihrio». 

Peu  de  jours  "après  étant  en  oraifon  fui  la 
même  montagne  de  Hira  ^  Mahomet  voit  en- 
core apparaître  l'ange  du  Seigiieur^qui,  aflis 
fur  un  trône  éclatant  au  milieu  des  nues ,  lui 
Tacite  ces  paroles  :  6  toi  qui  es  couvert  d'un 
manteau  ce'lejle  _,  léve-toi  &  prêche.  C'eft  ainli  que 
l'ange  Gabriel.,,  diCent  les  mêmes  écrivains, 
remit ,  par  ordre  de  TËternel ,  à  fon  prophète, 
ÀAiis  les  vingt-trois  dernières  ann^egde  fa  vie> 
feuillet  par  feuillet,  chapitre  par  chapitre, 
tout  le  livre  du  courann  ;  ce  grand  miniftre  des 
volontés  du  Seigneur ,  a)outent-t-ils,  qui  ayait 
apparu  douze  fois  à  ^^am,  quatre  fois  à.Ertgeh, 
cinquante  £uis.  à  Noé  ,  quarante  -  de.ux  fpis  à 
Abraham,  quatre  cents  fois  à  Moïfe  &  dix 
fois  à  J.  C. ,  boqçra  de  fa  pre.fence  le  der- 
nier &  plus  augufte  des  prophètes,  vingt- 
quatre  mille  fuis  ;  il.  ne  lui  apparaifTait  jamais 
^ue  le  vifage  refpieiidiffant  de  gloire  8c  de  IU7 
mièrej  il  exhaUit.  autour  de  lui  les  parfunu 
le»plusodoriféran»i&  s'annonçait  par  un  bcoic 
ibujd  femblable  au  fon  des  petites  cloches.  Sa 
préfence  jetait  toujours  l'effiicà  .dans  l'aihe 
du  prophète;  une  fueurifioidé  qouVrait  tâiû 
l'on  corps  :  ileûtaufli,  coniinue.le  mém«  aur 
seur,  très  -  fouv^t  l!»ppu:iiioa,  de  ^Vcljange 
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'  Israfil  dans  les  trois  premières  années  de  iott 
poftolat. 
Mahomet ,  par  fon  exemple  *  infpiraît  i  fes 
difcîples  ta  vénération  ta.  plus  profonde  pour 
le  courann.  La  leâure  du  livre  lacré,  difent 
les  auteurs  nationaux,  opérait  toujours  en  lui 
tine  efpèce  d'extafe;  il  s'agiiiit,  fe  levait,  fe 
calmait,  fe  palHonnait,  s'attend rîflait  félon 
l'efprit  &  le  caraflère  de  chaque  vèrfet,  de 
chaque  palTage  de  ce  faint  livre  trévéré  comme 
le  recueil  des  lois  divines ,  il  eft  l'objet  des  hom> 
mag^  les^plus'  profonds  de  tout  Mufulman  ;  on 
n'y  touche  jamais  fans  être  en  eut  de  pureté  lé- 
gale ,  &  fans  le  baifer  &  le  porter  au  front 
met  les  plus  grands  fentimens  de  rëfpeâ  h.  de 
dévotion.  Les  fouverains  ottomans,  ainli  que 
les  premiers  de  l'état,  k  l'exemple  des  anciens 
califes,  fe  font  ordinairement  un  devcnr  de 
&ire  garnir  leur  çourtmn  eiv  or  &  en  pierre^ 
lies;  on  fait  que  ce  fivie  ne  ifiit  rédigé  que 
dans  la  trotiiètne  année  de  l'hégire ,  &  la  fé- 
conde de  la  mort  de  Mahomet.  Ce  livre,  fi 
remarquable  d'ailleurs,  auunt  par l*él%ance  2t 
la  fupéfiorité  de  fon  ftyle,  que  par  fort  em- 
pire 'fur  l'opinion  publique ,  eft  ce^ndanc  peu 
intelligible  ;  il  manque  de  méthode  &  de  cohé- 
lence  dans-fec  préceptes,  &  dan»  les  diffé- 
rçniy  matiète»  ^o'it  embiaffe  i  l'inteUigenc» 
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n*ert  devient  ^ile  (}U*à  Faide  des  comnten-  s 
tueurs.  ■  ^' 

Quoique  le  premier  de  tous  les  minières  de  la 
religion,  le  m'oophti  de Coftantinc^le n'exetce 
cependant  de  fonôions  fàcerdoiales  ,  que  lela- 
tivement  à  la  peifonne  de  fa  hauteffe.  Afiflé 
du  grand-vilir  &  du  chef  des  émirs,  il  pr<^ 
cède  à  rinauguiation  du  nouveau  fulcan  dans 
la  cérémonie  du  fabre ,  qui  tient  lieu  de  couron- 
nement ;  qaoiqne  chef  de  la  magiftraiure ,  il 
n'a  point  de  tribunal;  â  proprement  parler  it 
n*eft  que  le  premier  oracle  des  lois.  Comine' 
elles  font  tfaéocratiques  ,  &  qu'elles  embrafîent< 
la  religion  &  la  doârine ,  le.  gouvernement' 
civil  politique  &  militaire  »  on  peut  juger  de  ' 
Ion  înAnence  fur  TadminiAratùih  générale  de 
Tempire.  ! 

Auffî  la  nation  entière  a-t-élle  pour  ce  chef 
fuprême  de  la  loi ,  de  la  magiflrature  &  du 
facerdocê ,  la  vénération  la  plus  profonde.  Tous  - 
lui  rendent  les  hommages  lès  plus  refpeâueox , 
les  généraux»  ier-niiniftres,  le  grând-^v&lui- 
méme  ,  dans  toutes  '  les  occafions  ,  le  feu- 
ver^n'  lui  témoigne  aulfi  les  |dus  grands 
égards. 

A  la  folemnité  des  deux  fêtes  dç  ^eyram, 
il  baife  la  lobe  du  fultan  fur  le  fein;  &,  le- ■ 
Tant  les  deux  mains  vers  le  ciel  >  il  Eut  des  -. 
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^"iL_  prièrei  pour  la  profp^riié  de  l'empire  &  li 
La  Ti^aoe-confervaiion  de  fa  haoteffe,  qui,  en  cet 
jnotnens ,  pofe  la  maîo  hi  lea  épaules  de  ce 
prélat,  &■  lui  fait  une  légère  inclination  de 
tête  i  en  iigiie  d*enibrafle(neot.  Outre  ce» 
diftinâioni  publiques,  confacrees  par  une  aiw 
cifenne  étiquette ,  te  monarque  a  foin  d'aller 
le  voir  chez  lui  de  temps  en  temps  ;  maîe  lus 
aucun  appareil ,  &  preique  toujours  dans  la 
vue  de  lui  donner  des.  marques  de  déférence 
&  de  conâdération. 
-  Ce  qui  n'eft  qu'une  iimple  attenticui  de  la. 
part  du  monarque  ,  ell.  prefqu'un  devmr  pool 
le  grand-vifir;  ilJe  rend  donc  aftez  fréquem- 
ment, mais-prefque  tou}oars  incognito,  cbes 
ce  chef  de  la  loi;  la  politique  même  exige 
qu'il  confère  avec  lui  fur  tes  aflaîres  les  plus 
^  importaniesde  l'état.  Le-mouphfti  ne  fort  point 

de  chez  lui  fans  un  certain  cortège  ;  il  ne  to 
jamais  ^e  vi&e  qu'au  grand-vifii:  qui  l'accom- 
pagne tbujouTS  au  féiail  pont  y'  prëfcnt&r  fes 
le/peâa  aa.foaverain;  &  datKtoutes.,  .qu^- 
qu'enpuîQ'ttâtferobjet,  il  efl  reçu  dan^ l'hôte- 
^  decepreouçmiiillbe^avec  l'appareil  le  pliu 

ïtnpofant. 

Enfin, le  mouphti  &  le  graod->vifîr  ibnt  k* 
deuxpreiiiietspËrfonnsges^erem|HFe,  comme 
étant  :Iet  ^caiieé-  et'  les-  ,repré£eiuans  duioa» 
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Teraia>  l'un  JMiur  la  fpiriiuel,  Tauiie  pour  le  •"^'^'^i 
temporel  j  c*eft.la  raîfon  pour  laquelle  eux  feuU  ^  Tiwa*»  ■ 
reçoivem  au  (éraîl,  &  ea  piéfence'du  fultan, 
L'invèftitare  de  leui  dignité,  par  une  peliffe 
doublée  de  zibeltneT  Celle  du  lAoopliti  efl  de 
drap  blanc;  celle  du  grand-vifîr  eft  de  drap 
d*or  ,  &  toujauta  accompagnée  d'un  caftant  de 
la  pltu  riche  étoffe  i  dans  coûtes  le&  cdrémonies 
publiques  ils  marchent  fur  la  mène  ligne, 
l&^rand-vifîr  à  droite,  le  tpouphtii  gauche; 
ces  dignités  font  toujours  défeiées  à  vie.  L'ex-^ 
p^iience  prouve  néanmoins  qu^  n'y  en  a 
pas  de  plus  chancellantes  &  de  plus  amovi- 
bles qu'elles;  il  eft  vrai  qu'un  parfait  accord 
entre  le  chef  de  la  loi  &  le  premier  miniftre  » 
peut  les  y  footenir  long-temps;  mais  auHi  la 
moindre  nléânieUigence  peut  les  en  préci- 
piter, en  laiflanr  à  l'intrigue  toutes  fes  ref* 
foorces  pour  leur  enlever  la  coniîance  du  fou- 
Terain  ,  &  les  perdre  l'un  &  l'aotte  dans  fbn 
efprit. 

La  difgrace  d'un  mouphtî  eft  ordinairement 
fuivie  de  la  plus  affligeante  deftinée;  plus  il 
éâ  environné  d'éclat  dans  le  rang  qu'il  oc- 
cupe a  plus  fa  condition  devient  obfcure  quand 
il  en  efl  defcendu.  Comme  il  peut  être  encore 
redoutable,  mêate  après  (a,  chute,  il  eft  le 
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"  feiil  de  fbn  corps  i  qui  il  ne  fcùt  pas  peiaûs 


La  réunion  de  tant  de  droits  &  de  pouvoirs 
difFérens  dans  la  perfonne,  d*ao  moupliti, 
donne  â  ibo  département  la  plus  grande  éten- 
due', &  le  rend  l'un  des  plus  importans  de 
l'empire;  plulieurs  offiûers  traraillent  ioni 
lui  &  dans  fon  hôtel  même  ;  ce-  font  autant 
de  vicaire*  ou  de  fubiHtuts  qui  remplirent  en 
fbn  nom  tout  ce  qui  eft  de  fon  lefTort  &  de 
£a  compétence.  Il  a  un  bureau  d'environ  vingt 
commis,  uniqjiement  prépofés  i  TexpéditicHi 
des  fethwas  ;  ce  font  eux  qui  rédigent  en 
forme  légale  &  dans  les  termes  requis ,  toutes 
les  matières  fur  lefquelles  le  public  vient  con- 
fultetla  loi;  le  mouphti  y  répond  de  fa  pro- 
pre main ,  &  toujours  conformément  aux  dé- 
cilîons  de  fes  prédéceireurs.  Cette  immen- 
Jtté.de  matières  qui  ibrment  les  diffétentet 
colleâions  des  fithwas  ,  fe  •  trouvent  divifées 
par  leur  nature  même  en  deux  clalTes  géné- 
rales ;  l'une  eâ  relative  au  droit  public ,  l'autre 
au  droit  particulier  :  la  première  eft  du  rel' 
fort  du  gouvernement ,  aolli  n'ell  -'  il  permis 
qu'à  lui  feul  de  confulter  la  loi  fur  tout  ce 
qui  concerne  Padminiflratîon.  S'agit -il  de  la 
guerre,  de  la  paix,  d'un  nouveau  règlement 
politique,  (fune  loi  militaire,  de  la  poniti<Mt 
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d'un  Ininiftre  ou  d'un  officier  public  *  le  mi-  S^SSSi 
niftèreconlulte  lemouphti,  &   demande  fonl*Thrg 
Jètkwa  i   mais  bien  fouvent  avant  d'en  venir 
i  cette  foiiTialite,    il  difcute    l'afl^aire  ,    non- 
feulement  avec  lui ,  mais  encore  avec  les  prin- 
dpaux  membres  des  oulémas.  11  ne  fuiEt  pas  , 
en  elFet,  de  8*airuret  de  la  légitimité  d'une 
entreprifu,  de  la  trouver  conforme  à  l'erprit 
de  la  1  n  ;  il  isat  encore  avoir  le  vœu  de  ce 
«orps,  mais  Tur-tout  celui  de  Ion  chef  fur  la  ' 
oticenité,   l'utilité  &  les  avantages  que  l'on 
peut  s'en  promettre. 

Au  refte  ,  ni. la  religion  ,  ni  la  loi ,  ni  la  conf- 
ùtation  politique  de  l'empire  ,  n'iinpofciK  au 
monarque  l'obligation  de  fe  prémunir  d'un  ' 
feihwa  fut  les  objets  qui  concernent  l'admî- 
niftration  publique;  la  faiblelTe  des  uns,  la 
leligion  des  autres ,  ou  l'habitude  de  plier 
Ibus -d'anciens  ufages,  les  engagent  prefque 
toujours  à  cette  démarche  envers  le  chef  de' 
k  magiflrature.  Dans  plufieurs,  c'eft  encore 
TefFet  d'une  adroite  politique  ,  fur  -  tout  en 
des  temps  orageux,  &  loifqu'îl  s'agit  ou  d'une 
entreprife  importante,  oiî  d'une  innovation 
■larquée  ;  dans  ces  cas  les  difpoiîtions  dufou- 
verain ,  appi^yées  fur  un  feikwas ,  &  rfur  l'avis 
.unanime  des  principaux  oulemast  iont,  inlîni- 
anent  plus  lefpeâables  aux  yeux  du  public. 
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9Ë?^^^9  Sanâionnëes ,  pour  aînd  dire  ,  par  la  religion  . 

L«  Thrtc«.  gf  I3  IqJ  ^  gii^j  fervent  alors  de  bouclier-  au 
monarque  &  à  '(es  mîniftres  ,  contre  touà<Ie3 
évènemens  fâcheux  quî  peuvent  en  réfulter  i 
cependant  on  a  vu  des  princes  d^un  grand 
caraâère  fe  mettre  au-delTus  de  ces  confidé* 
rations,  négliger  ces  formalités,  &  dédaigner 
en  quelque  forte  les  confeils  &  les  lumières 
des  gens  de  loi  &  de  leur  chef. 

Chez  les  Mohométans*  les  miniflres  de  la 
religion  font  partagés  en  cinq  clalTes  dïffé* 
rentes,  dont  chacune  a  fes  fonôions  particu- 
lières :         ■ 

i".  Les  /cheikhs' t  qui  font  les  prédicateurs 
ordinairesdesmofquées.  Chacune  a  le  lien,  qui 
eft  obligé  de  piêcher  tous  les  vendredis  après 
ToiHce  folemnel  de  midi  ;  ces  fckeikhsy  dans 
tout  l'empire,  font  une  feule  &  mênne  clalîe 
de  minières,  qui  ne  jouilTent  d'aucune  autre 
dillinâion  que  celle  attachée  au  mérite ,  à  l'é- 
xudition  &  au  crédit  perfonnel.  Ils  font  tous  à  la 
nomination  àumouphti^  &  ce  n'eA  jamais  qu'i 
la  fuite  d*un  examen  fait  en  fa  préfence.  qu'il* 
font  agrégés  â  cet  illuftre  corps  ; 

a".  Les  khaiihs ,  ce  font  les  miiiîflres  quî 
lemplifiTAit ,  dans  la  prière  folemnelle  des  ven- 
dredis, les  fondions  de  l'imam  fupréme; 
3**.  Le»  imams»  Ils  font  dévoués  aux.  fonc- 
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lions  ordinaires  du  culte;  la  plus  ittipoitante  •- 


eftdeprëfider  à  raflembléedaiïs  les  cinq  prières^  Thr«* 
du  jour'..  Le  premier  de  ces  tmanis  t  dans  cha- 
que nnorquée  »  remplit  auflî  les  dévot»  de 
curé;   c*efl  lui  qui  aflîfte  i  la  circoncision,  au 
mariage  &  i  la  fépulmre  des  paroiffiéns  ; 

4°.  Les  mue^^inns^  font  les  chantres  pti* 
folés  â  Tannonce  Et^ann  «  du  haut  des  ^îna'. 
lets,  pour  la  Jïiiôre  des  cinq  heures  canonî-,  ^ 

ques  du  jour.  Cer  muezzinns*  fur-40ut  ceux 
des  mofquées  impériales .  lavent  ordinairement 
ta  mulîque,  2c  ont  piefque  tous  une  voix 
mëlodieufe;  ' 

j°.  Les  c^yîn^.  Ceibnt,  poar  alnfî  dire, 
les  ganliens  &  les  fetritenxs  des  temples  ; 
les  fbnâioiH  les  plus  £erviles  roulent  £ur  eux. 

Les  raitùfties  des  temples  ne  vivent  jamais  ~ 
«1  communauté  ;  chacun  jouit  fëparément  & 
en  Ton  particulier  des  revcmit  de  Con  office  , 
&  le  rend  à  la  mbfquée  à  laquelle  il  eiï  at- 
taché aux  heures  cooCic^ées  pour  b  prière. 
Par-tout  ils  ibnt  fubordonoés  au  magiArat  de 
la  ville ,  qui  exerce  fur  eux  le  droit  d'un  évS- 
qaei  il  a  le  pouvoir  de  deâituer  tous  ceux 
dont  la  conduite  «ft  fcandaieufetou  quin*ont 
pas  les  qualités  requîfes  pour  remplir  digne-* 
ment  les  devoirs  de  leur  place-  Une  tradition 
populaire  !c  afTez  répandue  >  fait  croire  aux 
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y^^^s  Mahométans  que  tout  critnthel  parmi  les  ou^ 
,  ^'■'^*^*** /e/ïï.M  ,  doit  (ubir  un  genre  de  fupplice  par- 
ticulier à  ce  corps,  celui  d'être  pilé  dans  un 
mortier  :  ce  qui  fortifis  cette  opinion ,  c'eâ 
qu'en  effet  on  voit ,  dans  la  première  cour  du 
férail ,  une  efpèce  de  mortier  de  marbre  pofé 
vers  l'un  des  coins  des  grandes  écuries  de  fa 
hauteffe  ;  mais  on  ne  trouve  dans  les  annales  de 
la  monarchie  «  aucun  exetçple  Vie  cet  étrange 
fupplice  (  ni  rien  qui  puiffe  y  avoir  le  moindre 
lapport. 

,  Il  lie  nous  rcfte.pltts  qu'une  obfervation  i 
faire ,  relativement  au  coftume  des  miniftres 
de-  la  religion  ;  ni  les  un^  m  les  autres  ne  por- 
tent, d^habits  particuliers';  pas  même  Ibrfqu'ils 
lempliflenc  dans  les  morquées  lea.  fbnâions 
facerdotales.  Us  ne  fontidiftingaés  des  autres 
citoyens  que  pai  leçr  turban.,  dont  la  forme 
varie  fuivaat  l'ctat  &  le  grade  ide  chaque  in- 
dividu.      '  .   I.       i 

Le  nom  de  derwifoh^Bt  un  mot  Perbn  dont 
l'étymologie  énonce  le  feuïl  de  la  pente*  âc 
qui  métaphoriquement  énonce  l'erprît  d'humi- 
lité ,  de  retraite  &  de  perlevérance  qui  doic 
former  le  caraâère  principal  de  ces  anacho- 
rètes. Chdqae  ficelé  vit  Niaîire  *  dans  tous 
les  états  mahométans',  quelques-unes  de  ces  fo— 
ciétés  »  qui  presque  toutes  exiftent  encore  au— 
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jeard'hut  dans  Pempire  onotnan ,  &  dtxtt  les  »—'**< 
plus   diôinguées    font  au  nombre  de  trente- '^ ''^^^ 
deux. 

Siins  entrer  dïns  le»  détails  f»fttdiettx  fut 
Fefprît  patticslier  de  chacun  de  ces  inftitutft, 
BOUS  nous  contenterons  d'expofer  les  règles  & 
'  les  pratiques  principales  qui  leur  fervent  dtt 
fendeoient^  Les  flacnts  de  prefque  tous  <9» 
ordres,  exigent  de  chaque  denvifck  qu'il -ré* 
pète  fouvent  dans  4a  joutnée  »  les-  £apt  pre- 
miers attributs  .de  la  Divinité;  c'eft  par  lo 
moyen  de  ces  paroles  itiyAérieufes  qtie  Ton 
procède  à  Tinitiation  des  derwifehs  dans  la  plu- 
pan  de  cet  ordres  :  le  fujet  qui  s^  deftine  eft 
reçu  dans  une  afl'einblee'  de  frères ,  prëfid^tf 
par  le  fcheikh  ,  qui'lui- touche  la  main  8c  lui 
fouffle  à  rareiUe  tr(ns  fois  de  fuite  les  paroles 
du  premier,  aurihut,  en  lui  ordonnant  de  les 
xépëterceni  une,  cent  cinquante  une,  on  crois 
cent  une .  fois  par  jour.  Le  i^ipiendaire  , 
£dèle  aux  ordres  .de  fon  chef,  s'oblige  en 
mâme-tethps  de  vivte'  dans  une  retraite  par- 
faite, &  à  rapporter  exaâetnent  zafckàkslst 
TÎHons  &  Jbes'fongëS'.qu'il  peut  avoir  dans  le 
cours  de  fon  noviciat  :  ces  fonges ,  outre  qu^ils 
CAraâéàfent  &  la -faititeté  de  fa  vocation  & 
ion  avancement  Ipiiituel  dans  Tordre ,  font  en-- 
•ore  auta^it  de  moyens,  furnaturels  qui  dirî-- 
T  a 
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Tl^^^iW  getit  le  fcfuikh  fur  les  époques  où  il  peut  encore 
La  Thracc.  foufflet  à  l'oreille  du  néophite  »  les  fécondes 
paroles ,  &  fuccefHirement  toutes  les  autres 
jufqu'à  U  dernière.  .Le  complément  de  cet 
exercice  demande  Gx  ,  huit  ou  dix  mois  ; 
quelquefois  mâme  dawitage  ,  félon  les 
difpoâtions  plus  ou  moins  heureufes  du  can- 
didat :  parvenu  au  dernier  grade  de  fon  no- 
vi<ûat  I  il  eft  pour  lors  cenfé  avoir  pleinement 
rempli  la  carrière  ,  &  acquis  le  degré  de 
perfeâion  nëceffaire  pour  être  agrégé  fo- 
temhellement  dan&  le  corps  auquel  il  s'eft 
dévoné. 

Danv  quelque?  inftituis  les  épreuves  du  no- 
viciat par^ifTent  plus  auftèrea  encore.  L'afpî- 
laiit  -eft  tenu  de  travailler  au  couvent  pen- 
dant mille  &  un  jours  confécutî^  dans  les 
detoiersemplois  de  la  cuiflne;'  au  terme  pref- 
crit  on  procède  à  fon  initiation.  Le  chef  de 
çuilîne  *  Tun  des  derwi/chs  las  plua  nota- 
bles ,  le  préfente  au  fcheikh  »  qui  aifis  dans 
Tangle  du  fopha  »  le.  reçoit  au  milieu  d'une 
iflemblée  générale  de  tous  les  ttervifebs  du 
«ouvent  ;  le  candidat  baife  la  main  du-  xhef  ' 
&  s'aflîfid-  devant  lui  fur  la  natte  qui  couvre 
le  païquct  de  la  lalle.  L&chef  decuiâne  mee 
ia  main  droite  fur  la  nuque  &  la'  main  gaa- 
che   fur  le  front  du  récipiendaire  «     dans  le 
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temps  que  le  fcheikk  loi  ôte  fon  bonnet  &  le  J.  .'■^"'*' 
tient  fufpendu  fur  fa  tête ,  en  récitant  ce  dîf-  •-*  l*"'»**^ 
tique  perfan  :  e*efl  une  véntahle  grandeur  &  une 
féUcité  réelle  ^ue  de  fermer  fon  coeur  aux  pajfîons: 
humaines}  le  renoncement  au3t  vanités  humaines, 
eft  l'heureux  e§ei  de  ceiie  force  victorieufe  que 
donné  la  grâce  dt  notre  faim  prophète.  Kçikiqaoi 
le  fcheik  couvre  la  tête  du  fioureau  denrifch  «. 
qui  va  fe  placer  au  milieu  de  la  falle  où  it 
fe  tient  dans  la  pollure  la  plus  humUe  *  lèt- 
mains  croîfées  fut  le  fein ,  le  pied  gauche-  fous 
le  pied  droit,  &  la  tête  inclinée  vers  l*épaule- 
ganche;  alors  le  fcheikh  adreffe  ces. paroles 
au  chef  de  cuifine  :  qu*  Us  fervices  du  der* 
■wifch  ton  frire  foient  agreaBtes  &  au  trône 
de  l'Eumel  &  aux  yeux  de  notre  findàuur;: 
que  fa  fatisfaclion  j  fa  félicité  &fa  gloire  s'ac^ 
•croijfent  dans  ce  nid  des  humbles  ^  dans  cett» 
cellule  des  pauvres. 

Chaque  înfttttit  împofeàces  derwifcbsTo-^ 
bligation  de  réciter  certaines  prières  à'  difFé- 
zentes  heures  dii  jour,  tantôt  en  commun,, 
tantôt  en  particulier.  Plufîeurs  ont  encore  de& 
pratiques  qui  leur  Ibnt  propres  &  qui  conlîf- 
tent  en  danfes  oir  plutôt  en  évolutions  réligieu- 
fes  ;  dans  chaque  couvent  il  y  a  une  faite  toute 
en  bois,confacrée  à  ces  exercices.  Rien  déplus 
fenpie  que  fa  opnftruâJQn  ;  on  n'y  voit  aucutift' 
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esss^ forte  d'omemens;  te  milieu  du  mur,  tourna 
M  ThfieÉ,  du  côté  de  la  Mecque  ,  prëfente  uoe  efpèce  de 
niche  qui  fert  d'autel  i  le  devant  eft  g^ni  d'ua 
petit  tapis»  le  plu&  fouvent  d*une  peau  de  mou- 
ton où  fe  place  le  fcheikh  de  la  communauté: 
au-deffus  de  la  niche  on  lit  le  nom  du  fondateur 
de  Tordre; 

Les  exercices  qui  fe  font  dans  ce<  îalles  font 
de  dîffërens  genre»,  fuivant  les  règles  de  cha- 
que Mnftitut^  mais  dans  prefque  tous  on  com- 
mence par  la  récitation  que  fait  le  fcheikh  des 
fept  paroles  myflérieufes.  Il  chante  enfuite 
divers  palTages  du  courann ,  &  à  chaque  paoTe 
les  derwifchs  placés  en  cercle  »  au  milieu  de  la 
pièce ,  répondent  en  chorus,  Untôt  par  le  mot 
^^ailah  y  taxitài  par  celui  de  ftou.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  fociétés ,  ils  reflent  aflîs  fur  tes-ta- 
lons  ,  les  coudés  bien  ferrés  les  uns  contre  les . 
autres ,  &  en  faifant  tous  dans  la  même  me- 
fure  de  légers  mouvemens  de  la  tête  &  du 
corps;  dans  d'autres  le  mouvement  conHfte  à  fe 
balancer  lentement  de  droite  â  gauche  Se  de 
gauche  à  droite ,  ou  .bien  à  incliner  méthodi- 
quement tout  le  corps  en  avant  &  en  arrière; 
il  y  a  des  fociétés  ou  ces  mouvemens  commen- 
cés aHis,  fe  continuent  debout ,  toujours  à  pas 
cadencés  ,  l'air  contrit  &  les  yeux  fixés  vers  la 
terre. 
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Dans  quëlquâs-uns  de  ces  inftituis.les  exer-" 


cices  fe  font  «n  fe  tenant  par  la  main,  enavan-  '^  ThrM*j 
çanttot)}0Qr3  par  le  pied  dttMC,  &  en  donnant 
i  chaque  pas  aux  mouvemens  du  corps  beau- 
coup plus  d'aâion  &  de  force.  La  durée  de  ces 
danfes  eft  arbitraire  , chacun  eft  libre tie  quitter 
quand  bon  lui  femble.  Cependant  tous  fe  font 
un  devoirs  d'y  tenir  le  plus  long-temps  pofHble; 
les  fujets  les  plus  robuftes  ou  les  plus  enihou-  ; 

Ha&es  s'efforcent  toujours  de  l'empotter  for  les 
autres  par  une  plus  longue.perfévérance  :  ilsfe 
dégagent' U  tête,  ôtent  leur  turban ,  forment 
un  fécond  cercle  au  milieu  du  premier ,  s'entre* 
lacent  les  bras  for  les  épaules  les  uns  des  autres, 
élèvent  graduellement  la  voix  &  réipetent  fans 
celTe  ya  ailak ,  en  redoublant  chaqoe  fois  les 
mouvemens  du  corps*  &  ne  ceflànt  enfin  qu'à 
l'entier  épuifement  de  leurs  forces. 

Ces  exercices  extraordinaires, qui  femblent 
tenir  du  prodige&  qui  en  impofent  au  commua 
des  hommes  ,  ne  produifent  pas  cependant  le 
même  effet  fur  les  gens  fenfés  &  raifonables; 
c'eft  ainli  peut-être  que  quelques  alTemblées  89, 
fenatiques  ont  donné  dans  ce  ûèclc  de  lumières 
&aa  foin  des  nations  les  plus  inUruiies  lefpecr 
tacle  ridicule  de  ces  pieufes  &  barbares  ilinge» 
lies ,  connues  fous  le  nom  de  coayuljïons.  De  ' 
'eut  temps  &  chez  touï  les  peuples  de  la  terre, 
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^^^"^^^  la  âibleflie  &  b  crédulité,  remboufiafme  &  la 
l*  Ifarfe*.  fQyjijgjjg  n]ont  que  trop  fouve«t  profané  le 
tulte  le  plus  faint  &  Us  objeu  les  plus  dignes 
de  notre  vénéiation. 

TousL  ces  dii^rens  exercices  dans  chaque  inf- 
titut  ont  brdinairement  lieu  une  ou  deux  fui 
la  femaine  ;  au  retle  on  ne  doit  pas  croire  que 
ces  danfes  s'exécutent  partout  en  itience.  Dam 
quelques-uns  de  ces  inftituiSj  elles  fe  font  au 
bruit  d'une  faible  mulique  d'une  exprelBon 
douce*  tendre  &  pathétique. 

Tel  eft  l'efprit  ou  le  fyftime  gênerai  de  ces 
différentes  congrégations;  il  les  prières  que 
Ton  y  rëcile  font  analogues  aux  principes  de 
l'iflamifme't  &à  la  haute  idée  que  Içsfeâateun 
du  couiann  ont  de  l'âtre  fuprême,  les  prati- 
ques qui  les  accompagnent  s'éloignent  cepen- 
dant des  maximes  de  leur  prophète ,  &  prou- 
vent combien  l'efprit  humain  eft  fufceptible 
de  s'égarer,  Jorfqu'il  fe  livre  ians  règle  ficfans 
-mefure  aux  illulions  d'un  zèle  embouHafte  &aux 
prefligcs  d'une  imagination  exaltée.  Il  eft  pro- 
bable que  ces  innovations  ont  pris  naifîaace 
chez  les  mufdlmans  d'après  les  danfes  facréès 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  &  des  Romains,  du  bas 
empire. 

Mais  ces  pratiques  communes  &  obligatoires 
pour  les  derwifclis  dç  tous  les  inftitutsj  ne  font 
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pas  les  ftiuleâ  qui  exercent  leur  dévotion;  Us  ^"  ' 

pluS'zèlés  d'entre  eux  fe  vouent  encore  voloft-'^'^''"'*' 
tairçment  aux  aâes  les  plus  auftères;  les  uns 
G^enfeitnent  dans  leurs  cellules  pour  y  vaquer, 
pendant  des  heures  entières ,  i  h  prière  &  â  la 
iQ^dttation  ;  les  autres  paffent  fouvent  toute  une 
nuit  à  proférer  le  mot  d*aliak.  Pourfedérober  au 
fomeil ,  quelques-uns  se  tiennent  durant  les  fept 
nuits  réputées  fsintes,  dans  des  politions  très-, 
incommodes  ;  afiïs  ^  les  pieds  pofés  fur  terre,  & 
les  deux  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  fe 
fixent  dans  cette  attitude  par  une  lanière  de 
cuir,  qui  leur  embraHe  le  col  &  les  jambes;  ' 
d'autres  lient  leurs  cheveux  à  unft  corde  atta- 
chée au  plafond. 

'Il  en  eilaufîi  qui  fe  vouent  i  une  retraite 
abfolue  &  â  une  abftinence  des  plus  rigides,  ne 
vivant  que  de  pain  &  d'eau  pendant  douze 
^ours ,  en  l'honneur  des  douze  imams  de  la  race  ^ 
â*AH:\es  plus  dévots  obfervenc  quelquefois  ce 
pénible  régime  pendant  quarante  jours  de  fuite. 
Chez  tous ,  il  a  pour  objet  l'expiation  des  pé- 
chés, la  fanâificaiion  des  âmes,  la  gloire  de 
l'iflamifme,  la  piofpériié  de  l'état  &  le  falut 
généra!  du  peuple  mahométan;  chaque  fois  ils 
prient  le  ciel  de  préferver  la  nation  de  toutes 
les  calamités  publiques,  telles  que  la  guerre, 
la  famine,  la  peile»les  incendies,  les  trem 
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^^"^^  blemens  de  terre ,  &c.  Quelques-uns  d'entre 
"•  "^^'f-  eux  oni  encore  pour  maxime  de  difiribuer  de 
l'eaiiaux  pauvres;  le  dos  chargé-  d'une  outre, 
ils  parcourent  les  rues  en  criant ,  j^'  fi^i^  Ulakj 
c^eA'i-dire  f  dans  le  /entier  de  dieuy  ou  plutôt, 
dans  la  vue  déplaire  à  dieu  }  &  donoent  de  Teau 
a  tous  ceux  qui  en  vealedt,  fans  jamais  ries 
exiger  ;  il  en  ell  cependant  qui  reçcûvent  des 
rétributions,  mais  c'eft  pour  les  remettre  aux 
pauvres  ,  ou  du  moins  pour  les  partager  avec 
eux. 

Quoique  tous  ces  inftituts  foient  réputés  or- 
dres mendians ,  il  n'ell  cependant  permis  à  au- 
cun derwifch  de  mendier ,  fur-tout  en  public  ; 
on  n'en  excepte  que  lès  beltanchys  qui  fe  fimi 
tnême  un  mérite  de  ne  vivre  que  d'aumônes* 
ëc  dont  plufîeui's  parcourent,  npn  paslesmai- 
fons  paniculières ,  mais  les  rues ,  les  places ,  1m 
^  bureaux,  les  hôtels  publics  en  fe  recomman- 
dant à  la  charité  de  leurs  frères.  Pluâeursde 
ces'folîtaires  fe  font  un  devoir  de  ne  fubMe;  , 
que  du  travail  de  leurs  mains  ;  ils  s'atra- 
client  à  faire  des  cueillers,  des  écumoires, 
des  grattoirs  &  autres  uftenCles  de  bois  ou  de 
marbreî 

Quoique  nullement  engagés  par  les  liens  du 
ferment,  tous  étant  maîtres  d^  changer  de  com- 
munauté, &  même  de  rentier  dans  le  monde , 
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d'y  embrafTerle  genre  d'occupations  qu'il  leur  ^r^"^^* 
plaît ,  il  eft  rare  cependant  de  voir  quelqu'un  ^  Thrw* 
parmi  eux  ufer  de  cette  liberté  ;  chacun  fe  fait 
un  devoir  facré  de  terminer  (es  joursdans  fon 
habit  de  religion.  Il  faut  joindre  à  cet  efprit  de 
pauvreté  &  de  petfévérance  qui  eH  exemplaire 
chez  tous,  ce^ui  de  la  foumiflion  envers  leurs  V 

liipérieurs;  cette  foumiflion  eft  encore  relevée 
par  l'humilité  profonde  qui  accompagne  toutes 
leurs  démart^hes*  non-feulement  dam  l'inté- 
rieur de  leurs  cloîtres ,  mais  encore  en  fociété. 
On  ne  les  rencontre  nulle  part ,  qu'ils  n'aient 
la.  tête  inclidée  &  la  contenance  la  plus  ref- 
p^ueufe  ,  &  les  plus  dévots  ou  les  plus  , 
enthoullalles,  ne  parlent  que  de  vilions,  de 
fonges  ,  d'efprits"  céleftes  ,  d'objets  furnatu- 
tels ,  &c. 

Si  d*un  côté,  ces  rêveries  &  ces  pratiques 
leur  attirent  tout-â-la-foîs  la  dévotion  &  l'ar- 
gent des  hommes  fupeiftitleux  ;  de  l'autre  elles 
ne  fervent  qu'à  les  décréditer  dans  l'ef^rit  des 
gens  fenféstic  raifonables  :  ce  qui  ajoute  encore 
à  cette  défaveur  perfonnelle,  c'eâ  rimmora-< 
lité  de  plufieurs  de  ces  derwifchs.  On  en  voit 
qui  allient  la  débauche  avec  les  pratiques  tes 
pIusaulîÀres  de  leur  état,  &  qui  donnent  au. 
public  le  fçandaleux  exeinple  de  L'ivrognerie,  * 

de  U  diflulution  &;  des  excès  les  plas  honteux. 
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i— ^^^  C'eftcene  clafle  d'illuminës  dans  les  divin  inf- 
Lt  TbracF,  ti[u[,  ^  qai  pnxluifit  tant  de  fanatiques  dans  tout 
les  fiècles  du  mahométifme.  C'eft  elle  qui  fit 
éclore  fous  différens  règnes  tant  de  faux  dévou, 
qui  fous  ce  nom,  ont  &it  les  entreprifes  les 
plus  audacieufes  &  qui  ont  dëfolé  des  contfèei 
entières ,  en  égarant  l'efprit  de  la  multitude  p» 
leurs  impoftures ,  lents  preltiges  &  leurs  prë* 
tendues  prophéties. 

Pour  garantir  Tétat  &  les  peuples  de  pareil' 
les  calamités ,  il  faudrait  que  les  lumières  du 
fiècle  pénétrafTent  chez  cette  nation  où  les  pré- 
juges vulgaires  ont  prévalu  jufqa^ici  fur  lesdif- 
polïtîons  même  des  lois ,  &  triomphé  en  mâme 
temps  de  tous  les  projets  de  réforme  que  dei 
hommes  fages  &  profonds  ont  tracés  de  tempi 
à  autre  ,  quoiqu'il  la  vérité  d'une  main  &ible 
&  tremblante  ;  mais  Ci  le  fanatifme  à  fes  écu^b, 
rirréligion  &  auifi  fes  précipices.  Si  donc  il  était 
dans  la  deftinée  des  Ottomans  de  revenir  un 
jour  i  un  meilleur  ordre  des  chofes ,  nous  hi- 
fons  des  voeux  «  &  c'eft  l'humanité  feule  qui 
BOUS  lesinfpire.pourqueceluiquitenteracette 
réforme  falutaire,  s'écarte  avec  prudence  de 
ces  deux  extrêmes  également  défailreux  ,  en 
combinant  fon  plan  fur  les  principes  d'une  fage 
modération  i  feul  moyen  en  politique  de  répri- 
mer chez  tous  les  peuples  les  abus  d«  la  rçli- 
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^on  &  les  vices  du  gouvernement ,  d'épurer  à-  s^^^W 
la-fbis  &  le  culte  &  l'adminiUration  ,  de  faire  ^  Tbwc». 
enfin  ('concourir  &  l'autorité  &  ta  doârine  à  la 
projpérité  de  l'état,  à  la  gloire  de  l'es  che&  8c  i 
la  félicité  réelle  de  tous  leiindividui.  • 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  I. 

.  De  la  prière  publique ^  çeiU  des' vendrtàh.-r- 

,  Des  purifications. 

pli.  Lj  a  prière  ell  le  culte  que  la  créatate  rend  i 
Lt  ThrRc«.fon  créateur* en  figne d'hotnage ,  de  reconnaîf- 
fance  f  &  d'aveu  folemnel  de  fon  néant  auprèi 
de  la  toute  puifTance  de  l'éternel.  Le  culte  ma- 
fulman  a  pour  bafe  principale  la  piîère,elle 
forme  en  quelque  forte  toute  la  liturgie  du 
mu  fulmanifme  :  la  rigu«ur  avec  laquelle  elle 
eft  prefcrite,'  influe  fur  les  conditions  que  la 
loi  exige  pour  s'en  acquitter  dignement  »  aulB 
eft-on  très-attentif  à  tout  ce  qui  concerne  les 
purifications,  ta  décence  dans  le  vâte:nent,  & 
Ja  pofition  vers  le  Kéabé  de  la  Mecque.  Cette  di- 
reâion  commune  Se  générale  à  tous  les  peuples 
qui  fuivent  la  doârîne  mufulmane  dans  toua 
les  climats  &  dans  tous  les  pays  du  monde ,  eft 
confacrée  Jous  le  nom  de  Kiblé.  Mahomet  en 
iiit  rinllituieur ,  il  l'établit  la  féconde  année  de 
l'hégire, qui  eil  Tépoque  de  fa  retraite  de  la 
Mecque  àMedine.  On  peut  remarquer  ici  la 
politique  de  ce  légiflateuf  &  de  fon  habileté 
à  profiter  des  opinions  publiques  &  des  cir* 
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«mftances  en  les  faifant  toutes  concourir  au  ■'^^^!^ 
fnccès  de  fon  entreprife/ Dès  cette  époque,  ^ '^''""•^ 
toates  les  tnofquëes,  tous  les  temples  maho 
méuns  élevés  à  Medine ,  dans  le  refte  de  l'A- 
nbie  •  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  eu- 
rent leurs  autels  dreffés  vers  le  Kéabé  de  la 
Mecque.  Il  en  fut  de  même  dans  toutes  les 
chapelles  &  dans  toates  1^  maifons  particu- 
lières qui  ont  ordinaiiem^R  une  ou  deux  piè- 
ces confacrées  à  la  prière ,  par  une  efpèce 
(Tautel  deilîné ,  en  couleur ,  en  or  même  ,  fur 
le  mur  qui  donne  vers  U  Mecque  :  le  dedin 
d'une  lampe  lègne  aufli  au]tnilieu  de  ce  iyin~ 
UJe. 

Dans  les  environs  des  villes,  dans  les  cam- 
pagnes ,  ainlî  que  le  long  des  grandes  routes  , 
on  rencontre  de  pareils  lignaux,  tous  égale- 
ment dreffés  vers  la  même  cité,  &  élevés  en 
pierre  ou  en  marbre,  artiftement  travaillés  & 
toujours  terminés  en  pointe.  Auprès  de  la  plu- 
part fe  trouvent  ou  #  grands  puits  ou  de  belles 
fontaines.  Tous  ces  lignaux  font  placés  fur  des 
terrafTes  ou  des  plate.rformes  *  &  comme  ils 
n'ont  'd'autres  objets  que  d'orienter  les  voya- 
geurs dans  les  cinq  piièies  du  jour,  on  les  ap- 
pelle oratoires  ou  lieux  d'adoration. 

L'attention  des  mufulmans  à  s'acquitter  de  ' 
U- prière  dans  les  heares  prefccites ,  égale  les 
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■■^S!5?  fentimens  de  refpeâ,  d'humilité,  de  recueil- 
I  Thrice-lement,  d'anéanti ffement  mâmâ  que  la  reli*' 
gion  exige  de  rhomme ,  loraqu'il  rend  le  culte 
dû  au  créateur.  Dans  ces  momens  il  ne  lui  eft 
permis  de  s'occuper  que  de  la  grandeur  &  de 
la  toute  puiflance  de  l'être  fuprême ,  que  dea 
'chofes  fpiricueiïes  &  célelles  ,  parte  que  fa 
prière  ne  doit  jamais  avoir  pour  fin  des  biens 
teneflres ,  des  înt  Ats  mondains  *  des  projets 
ambitieux.  v. 

Pour  rendre  la  pnère  plus  facrée  &  plus  im- 
pofante  i  fes  peuples ,  Mahomet  en  fit-remon- 
ter  l'origine  jufqu'aux  anciens  patriarches» 
^dam  ,  Abraham  _,  Mo'ife ,  Jontis,  J.  C.  même  & 
i  chacun  desquels  il  attribua  l'ïnlïituùon  d'une 
des  cinq  heures  canoniques. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ces  heures 
ibient  réglées  fur  le  cours  diurne  du  foleil, 
puifque  .le  cadran  était  la  feule  montre  con- 
lïue  dans  le  liècle  qui  donna  naiflance  à  i'ifla- 
mirme.  Nonobâant  l'inreffiion  des  montres  & 
des  horloges,  dont  l'ulage.  eft  commun  aujour- 
d'hui chez  ces  peuples,  on  fuit  toujours  la 
même  détermination  f6!aire,qui  £ertde  i^le 
iîxe ,  permanente  &  générale  pour  toutes  le« 
faifons ,  conune  pour  tous  les  pays  habités  par 
les  Mahomét^ms.  Les  Arabes  nefurentfùrement 
pas  les  decniers  à  conttoitre  &  â  perfeâionner 
les 
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les  montres.  Onn'ignore  pas  que  la'première  "^^^^ 
horloge  fonante  que  Ton  ait  vue  en  Europe  ,  ^  Thnee^ 
fut  celle  que  le  cabfe  Harounny  ait  Fefchid, 
envoya  en  préfeiu  à  Cbarlemagne  *  au  corn- 
mencement  du  neuvième  fîècle. 

L'ordre  des  heures  fuiviparlet  mufuimaas* 
a  toujours  été  différent  de  celui  jdes européens. 
Le  jour  civil  commençant' chez -eux  au  cou -i 
cher  du  fol^l.  Cepointtoù  ff  renouveUetu  lea 
vingt-quatre  hetire^du  jour*  marque  la dou'* 
lièpie  â  leart  moptres  &  à  leurs  horloges  dans 
tout  le  cours  de  Tannée  î  de  forte  que  les  pério- 
des de-  midi  &  de  minuit  varient  conâammeot 
d'heure  *  fuivantles  faifons.  On  fe  xègle  cepen* 
dane  en  tout  temps  fur-Ie  cours  diurne  duf6« 
teil  pour  les  cinq  heores  canoniques.  A  ,cet 
effet ,  des  afltonomes ,  ont ,  dans  chaque  fîècle 
dumahométifme,  dreffé  des  tablettes  qui  in- 
diquent avec  la  plus  grande  précifion  les  mo- 
mens  de  ces  cinq  heures ,  félon  le  degré  de  la- 
trtude  de  chaque  contrée,  de  chaque  ville  ,  de 
chaque  diftriâ. 

Ces  tablettes  font,  les  unes  annuelles,  les 
autres  perpétuelles  ;  ce  font  de  petiis  rouleaux 
de  vélin  ou  de  parchemiil  très-{in,  qui  au 
moyen  de  fimples  lettres  alphabétiques  ,  indi- 
i]uent  à-la-fois  les  cinq  heures  canoniques,  les 
•jours de  tafemaine,  les  mois  lunaires,  les  mois 
Tome  XXIX.  ,        V 
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gs^^^folairèSt'lei  différences  phafes  de  la  lune,  ht 
î*  .  !««•  jours  de  folftice  ,  les  jours  d'équinoxe.,  les  fêtes 
religieufes,  &c.  Toutes  ces  époques  Coot  diftin> 
guéet  ou  en  rouge ,  ou  en  vert ,  ou  en  or  ,  le 
tout  en  menus  caïaâires,  dans  le  plus  grand  or- 
dre. &  avec  une  prédCioa  lïngulière. 

Ces  almanachs  ou  calandriers  perpétuels  fer* 
vent  principalement  aux  muezzinns  chargés  de 
Tannonce  descinq  heures  canoniques^  ficiUne 
font  jamais  plus  confultés  <^e  pendant  le  rama^ 
Kan. OnyarecouFs,pQurae  pas  manquer,  fur- 
tout,  dans  les  temps  nébuleux,  les  momeas 
piécii  ou  le^foleil  fe  levé  &  fe  côucbè  »  parce 
qu'ils  déterminent  dans  chaque  climat  la  duré* 
de  l'ahftinsDce  diurne  pebdant  tout  ee  mm* 
de  jeâne&d^  pénitenôe. 

Il  n'eft  ^oint  de  mufulman  qui  n'obferre 
arecie  plusgrand  fcrupule  ces  inftans  &  cea^ 
où  conimencent  les  cinq  heures  canoniques. 
Trois  de  ces  heures,  à  ne  les  envifager  que 
dan.ï  leurs  rapports  avec  le  lever,  le  midi  &  le 
coucher  du  fuleil,  font  abfolument  les  mêmes 
dans  toutes  les  faifons  de  Tannée,  parce  qu'el- 
les font. réglées  furie  cour^  périodique  de  cet 
aflrê.  Aînlîlapiemiàreoucelledu  matin, com» 
ihence  toujours  quarante-cinq  minutes  avant  le 
lever  du  foleil.  la  féconde  ou  celle  de  midi,  qua- 
rante minutes  a^rès  qu'il  a  paffë  au  méf idiea  « 
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>  OC  la  quattième  ou  celle  du  foir,  vingt  minutes  *— fw»» 
Après  fon  coucher.  A  l'égaid  des  deux  suties ,  ^^  T^v^.> 
dont  l'une  eftde  midi  jufqu'au  foir,  &  l'autre 
du  foir  jufqu'â  Tautore,    eUes  commencent 
plutôt  ou  plus  tard  »  fuivant  la  longueur  ou  la 
brièveté  des  jours. 

Il  ferait  difficile  de  fe  méprendre  fur  les 
heures  oij  commencent  les  cinq  prières  du 
jour,  parce  qu'dUes  font  exaâement  annoncées 
au  public  par  Ve^ann ,  qui  fe  fait  prefque  au 
mâme  inftant  dans  toutes  les  morquées  de 
Tempire.  Cet  e^anrt  tient  lieu  de  cloches,  donc. 
Tufage  eil  inconnu  aux  mahotriétans.  Il  n'en 
exiâe  ni  dans  les  temples,  ni  au  ferait,  ni  à. 
la  cour,  ni  dans  aucun  hôtel  particulier.  Les 
mue^i^innsj  prépofésâ  ces  annonces,  exàellenc 
ordinairement  par  la  mélodie  &  les  fons  agréa- 
bles de  leur  chant.  Montés  fur  le  haut  des 
minarets  f  ils  entonnent  l'e^ann,  tournés  vers 
la  Mecque,  les  yeux  fermés,  les  deux  mains 
ouvertes  &  élevées ,  les  pouces  dans  les  oreitlest- 
Dans  cette  attitude ,  ils  parcourent  â  pas  lenis 
la  petite  galerie  qui  régne  autour  de  chaque  il 

minaret.  Deux  ou  quatre  de  ces  Aècbes  dé* 
corent  toutes  les  mofquées.  Les  deux  prières 
diurnes,  féconde  &  troidème  ,  font  annonées 
du  haut  de  tous  les  minarets  en  général;  lei 
uots  autres  fur  un  feul  de  chaque  mofquéç, 
V  a 


^.C.oogli: 


308  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ff"^^^  Le  calme  &  le  fitence  qui  régnent  dans  les  ' 
L«  Thraco.  villes  où  l'on  n'eft  jamais  ttoublé  ni  par  le  fon 
des  cloches ,  ni  par  le  bniii  des  Toitures ,  por- 
tent au  loin  la  voix  de  ces  7Rue:^!^inru  dans  toutes 
les  heures  canoniques ,  mais  fur-tout  dans  celle 
du  matin ,  vers  l'aurore.  Ces  annonces  pério- 
diques ont  quelque  chofe  de  grand  &  de  ma- 
jeftueux  :  elles  léveillent  la  dérâtton  même 
des  perfonnes  les  moins  religienfes.  L*ame  eft 
en  effet  doucement  émue,  lorfque  du  fond 
de  (on  lit  &  à  la  lueur  du  crëpufcule,  on  en* 
tend  des  voix  mëlodieufes  prononcer  &  répéter 
enfeinble  ces  paroles  :  Venez  â  la  prière  !  venez 
au  temple  du  ialuc!  la  prière  eft  â  préférer 
au  fommeil! 

Cet  e^ann  fe  renouvelle  cinq  fois  pat  jour, 
&  cinq  fois' par  jour  ïl  mec  en  mouvement, 
tous  les  peuples  qui  profeflent  la  religion  de 
Mahomet.  Au  moment  que  la  voix  des  mue!(- 
^ians  fe  fait  entendre  «  le  mufiilman,  quelque 
foit  fon  état,  Ion  rang,  fa  condition,  aban- 
donne tout  popr  faire  la  prière  :  on  s'en  ac- 
quitte dans  les  mofquées ,  dans  les  maîfons  , 
dans  les  boutiques ,  dans  les  magalins ,  dant 
les  marchés,  dans  les  promenades  publiques , 
•  enfin  par-tout  oiî  l'on  fe  trouve.  A  moins  d'a- 

voir vu  cette  nation  chez   elle ,   on  n'aura 
iamais  qu*une  idée  imparfaite  de  fon  attention 

i  . 
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confiante  &  fcrupuleufe ,  hcnnines  2c  femmet ,  •sss^SBS 
grands  &,  petits,  liches  &  pauvres,  prêtres^"  ^^'■**^ 
&  laïques,  à  faùsBiire  au.  devoir  des   cinq 
prières.  On  dirait  que  ce  peuple  immenfe  ne 
forme  qu'une  fociété  retigieufe. 

Chaque  jour  on  voit  les  miniUres  &  les 
grands  de  l'état  quitter  la  plume  ,  fufpendce 
les  occupations  les  plus  importantes,  pour  £e 
mettre  fui  le  tapis,  &  faire  la  prièreau  milieu 
de  l'appartenfiencoù  ils  travaillées  fouventen 
pr^fence  d'une  foule  d'officiers. .  Lorfqae  le 
maître  de  la  mailbn  |  fîni  f^  prière ,  il  cède 
ordinairement  fa  place  aux.  plus  difttngues 
d'enir'euxf'  qui  rempliflent  fucceflîvement  ce  , 
devoir.  Les  gens. d'un  rang  fuhalterne  paffenc 
dans  un  autte  appartement. 

Cette  pratique  eft  fî  univerfelle,  que  per- 
sonne n'ofe  y  manquer ,  par  la  crainte  d'être 
taxé  d'irréligion.  Quelque  vicieux,  quelqu'in- 
crédule  que  foît  un  ciioyt^,  il  eft  toujours 
attentif  i  ces  devoirs  du  culte  extérieur,  fur- 
tout  s'il  eft  employé  au  leivice  public.  C'eft 
par-là  qtie^la  nation  te 'juge  plutôt  que  par  fo» 
mérite  &  par.fes  talens.  On  fent  qu'elle  doit 
être  la  force  de  cette  ppinion  fur  les  efpriu» 
même  les  plus  libres ,  Comme  furies  perfonne» 
les  plus  puiflantes  dans  l'empire  par  leur  crédit 
&  leurs  eBjplols.  Auflî»  foit  piété,  foit  hypo- 
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^^s^s^  crifie,  tout  mufu]man  a  la  plus  grande  attentîtm 
L«  T1ir«c«.jg  fatlsfaîre  aux  devoirs  du  culte  public. 

flien  de  plus  Itmple  que  l'office  public.  II 
répond  8c  à  Tintérieur  des  mofquéea,  &  i 
l'extérieur  des  Imans  &  des  autres  mîniftres 
de  la  religion  »  qui  ne  portent  jamais  aucun 
'habit  /acerdotaV;  mais  rien  de  plus  grand  ,  rien 
de  ptûsaugufte  que  ce  culte  lui-même  pra-' 
tique  dans  le  lîlence  &  le  recueillement  le 
plus' profond. 

Nonobftant  ta  iïmpitctté  qui  règnâ  dans  tous 
ces  tâmples,  ils  ne  laiflentpas,  far-tout  les 
mofquées  impériales ,-  de  frapper  l'oeil  par  l'im- 
menfïtë  de  leur  étendue  Se  l'élévation  de  leuis 
voûtes.  La  plupart  font  ornés  de  riches  co- 
lonnes de  porphyre,  de  vert  antique',  oif  de 
marbre.  Les  décorations  fe  réduifent  à  de 
pentes  lampea  d'argent  2e  à  de  petits  lufires 
aniftement  travaillés,  garnis  à  l'entour  de 
lampions  &  d'œufs  d'autruche,  &  fur  tefquels 
on  lit  des  verfets  àu-Courann  écrits  en  lettres 
d'or.  Quelques-unes  de  ces  mofqUéesont  aaffi 
des  lampes  d'or  enrichies  mime  de  pierreries. 
"Les  murs  de  toutes  en  général  n'offrent  que 
des  infcriptions  ou  des  tablettes  fur  lefquelles 
font  écrits  «n  greffes  lettres  d'or  le  nom  de 
Xiiea  i  jéllah  ,  &  ceux  du  prophète,  des 
quatre- premiers  calift  &  des  Imans,  enfans 
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^Ân.  On  n'y  voit  «acane  image  ,  aucune  &•  '^ 
gure.  aucune  repréfentatîpn  quelconque  ni  en  ^ 
peinture  ni  en  fculpture  :  la  loi  eft  très-rigou*^ 
leufe' farce  poînei        -, 

Trois  objets  principaux  caraâ^rïfent ,  pou> 
ainfî  '  dire  ,  toif»  le«  '  temples  mahoinétan»! 
i^.  L'autel ,  qui  coniîAe  en  une  concavité  on 
e^>èce  de  niche  ^aû-te  <]«  Im  ou  huîtpiedsy 
pratiquée  dans  lef  tni}r  su  ktnà  même  de  Té-; 
difice ,  8c  qui'  n'a  d'â^tie  objet  que  ^'indiqua? 
la  po/îtlon géographique  de  la-Mecquef  ^'^'Lt 
tribunedes  muet^^intis  *  toujouiï -ï  la  gàudii^ 
de  ^atftel;  ^".'  Lt  cUtaiie  des  fcheihhi  j-pr£iis> 
^ateart'.  elle  eft  ébyée-^e  dettX' «tu  trcùs  g-ia-' 
dins  à  la  droite  de  l'autel.  •> 

-De  jôur>  lelerv'icb  divin  fe  h»  lanseicrges 
&  lfln9ibinbeàux;^ee»'«A  que  dans  U»'pFiérey 
de  liuit  que  i\>n  aHume  une  partie  d^s  tamjMon^ 
fufpetfdus  aux  voûtes  &  les  cierges  placés  pré* 
de  l'autel.  Il  n'y  en  a  ordinairement  que  deux  ^ 
Pu>i  4  la  droiiev.i'^utfe  à  la  gauohe  de  l'autsU 
ileft  cependant  paimis  aux  atnei  pieufet^*ân 
ajouter'd'auires.'  Le» chandeliers  {ont  cotnmui  ' 
németit^e  cuivve;  firèsipèa  d»-mofquée>  err 
ont  d'argent;  câlleda  Sainte  Sophie  en  a  deu§ 
^ramts'-d^r  malltf,  tn^e-rnontimànt  des-  dét 
pouijleé  de'  U'Hongtid-,  lorfgueiBude  h  ci-* 
ph^  Mmba^  au  ^Avoit  de  Sqlimin'pnntUiiijL 
V4 
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~  Telle  eft  du  moins  ropiniofi  du  putitic  -8c  dSi 
'  'tous  les  minidras  qui  àefUivent  c^te  mof^ 
quée,  <  ■     ,  .■^■- 

On  ne  voit  dans  aucun  temple  tnahométao 
ai  banci ,  ni  chaifes ,  ni  fauteuils  :  l'nlàge  -ti'en 
lerait.  compatible  ni  ayec  les  moeurs 4l9Ja.n1*. 
tion,  ni  avec  la  nature  mêiiie  de  (ça  c.itlte« 
qui  confîfte  en  des  inclioatïons  de  têpe  &  de^ 
profletnationa.  Grandi.& petits,  tous  s'^ffeyent 
indiftinâenient  fur  les  ca[Ms  on  ifir  les  nattes 
dont  1er  mosquées  fpnt  garnies  dans  .-toutes .les 
iaifcms  dd  l'^année^  auHÏ  n'y  enire-c-yMi  jan^i^ 
qu'avec  la..feconde  chaùffwe  :  0"  ôœ  la  prçn 
mière  à  la  porte  du  temple*  en  été  çonap,ci 
en  hiver.  ,         , 

Dans  ToiSce  public,  l'Im4ft  t&ébrAti^'eâ 
toujours  placé  devdnf  l'autel  (  à  la  t&e  de' )*af^ 
iembléeî  le  peuple  fe  langé  derrière  lui  en 
lignes  paratUles  de  droit  à.  gauche ^  depuis 
l'autel  jufqu'à  la  porte.du  cemple  :.(>9_ne  Iq 
plet  jaitiais  Xur  une  nouvelle  ligne  que  les  sriàfft 
des  preinières.ne  foiepi  entièrement  rerop^ies, 
Le&mouvemens.,  les  div«r$  exercice^  qiii^  l'oiît 
jn^aiti,  avec'unè  méthode  &  nne  piécifloQrTin'r 
gulîËrB  »{ offrent  &  coup-d'œil  te  plusfrapp^nb 
LsS/mvb  rceice  feul  les  piièi;ei!i.à  hai4t0'yo)x.;:.ij 
nieA  pbg^hts^a'à  lui  S^aù-KriRM^iElnnide'pCaU 
owitisrKjlftfMiiitptis  cépet».  ivQh  baSe  I9  «iukiu 
4-  V 
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de;  Vlmant  &  écoute  en  filençe  les  diffifrens  sss^™' 
«chapitres  du  courann  s^%  lé^itp  :  '^  ny  a^  ■■'"^ 
if^fi  yamen  ipa\  ^,«fàisa  ,  qu'il  puiffe  articuler 
4  ypix  haiite.  Com)iie  la  Joi  n'admet  dans  l'ai- 
ienahUc  des  .  faomnie&  qtta'  des  femines  d'un 
c^rlavi.âge,  on  n!ea  ;vûiiguèrer  dans  les  mof> 
<|aeçs,.  Çependafi^  des  tribunes  particulières 
leur.  foA>'refetyées;:etIes  ibnt  gajpies-de  ja-* 
loulies  &  élevées  i  Tenitée  du  temple ,  au-  > 
^effus-de  ta  poi^e  p^FÎncipale  ;'par-lâ,  tes 
fçmme^  qui-  s*/  rendant ,  fornsenr,  .fuîvant 
Y^tpth.àp  l^  loi,  .le3:c|crnier$  npgg.jdf .l'^f-; 
£^n.blé&'  Elles' ne  fe  réuniffent  jao^ais  entrei 
«lies  peuT  ^f<  la  prière  en. eorpSt.;f^t.â  1^ 
^tfitSqaéSt  foit  ailleuis.,Il.Fi*exi^ÇL-nï^l.Ç:part  ni: 
couy^ps,  ni  mon^^èrei.^nimaifoi^s,  tii.(oc;îété 
y^ligieufes  pour  ;!%  lies,*,  . .  ■•.:■(■■■ 

'  Aoioins  d'âtn^çhemens  légitimesr'il  eft 
^ieii  rare  que  Ton  ie  difp^nfe  de  ftiire  le«| 
piièfes.du  ^ur  eç  cQmmun^  Ib^  à  }a  mof- 
quéea ,  fait  aîllears.  Les  ame>  d^yot^s^^Sp-  ç<|ur 
qm  ont  întérlt  ;de  fe  :ixiënaget  l'&piniOfii  du. 
p9blic,n'y  oian.cjufRt  jamais;  IçÂ  laltâps&ux- 
^émes  s'en.acqt^jtçfht. là  plusïot)veni'dans 
une  des  chappelles  du  téiaH  arec  les.gentils- 
b<yïïi»e9.de  la  chainbre.;.  .'    :, 

:']^oiit-ce  que. ta  loi  ps^ciit  poùf  lé  main- 
âe^;4é  \k  piKti  .epipttteile  durant  la^ptièie» 
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^^"^^^  &  les  détails    où  elle  entre  fur  tout  ce  qui  . 
LsThMce.  pgm  Tinvalider,  -montrent  avec  quelle rigueor 
elle  exige  du  mufutman  dè'to«t  état,'  de  to)ii& 
Condition  &  de  tout  fexè,  le' recueillement  1» 
flus  profond  8c  le  plus  refpeflueux  durant  cet 
exercice  :  auffi  pendant  la  -prière  nul  nîuftlU 
man  ne  fe  permet-il  de  tourner  la  tête,  d*- 
promenei-fes  regards  ,'d*aiireffe'r  léAioindre 
*  mot  à  perfortne;  '      -    • 

Les  défenfes  de  porter  la  ^main  fur  fe  côtéi 
dVlever 'les- yeux  ou  tes- mains  vers  le  cîél, 
d'avoir  les.  cheveux  flottahsk  de  fe  t^courrir  ' 
la  tête ,  ne  font'  pa»  moina'  obfervééé  ;'  "edes 
influent  même  fur  Pétât  moral  &  civil  Aë  touts 
la  nation.' Ges  manières ,  -comme  cellea-  d'ïVoit 
les  pieds  eh  dehors *■  dé- croifec  les 'jîtmbes 
lorfqu'on  eft  debout  «  de  le^  porter  en  avant  ^  - 
enfin  les  différentes  poftures,  européennes  font 
abfo^ment  înfcorfnues  ^ce^-peuples.  -Tout  eA 
fîmpteâ:  natsrelchet  ehx.  Leur  démarche  potte 
reinpreinte  de  ce  caraôère  férieux  &  grave 
_.  qui  eft  pr«fque  général  parmi  les  mufuimans^ 

Jamais  ils  ne  fe  découvrent  «  ni  â  ta  mofquée  » 
iti  ailleurs^  tii  polir ïe  culte  religieux  ,  ni  dan» 
h  forante- ci  vile.         ■  -^  -:  ■■."/  ■■'■'■  ■■■ 

Ce  n'eft  jamais  quetors  des  événemens'très- 
extraOrdtnlwref ,  heures  ou- mattieureû^  ,-  & 
dans^s-éxfcèsds  Ibtf  alt^tefi^  ou;  d«  lôn-at^ 
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fllâion,  qu'un  mufulman  ôte  fon  turban  poiir  ^"ff^fï 
rendre  grâces  au  ciel  ou  pour  en  implorer  les*^  ThKc*. 
fecours.  Ces  exemples  font  même  très-rare»» 
fur -tout  parmi  les  grands ,  &- plus  encore 
parmi  les  prjnce3..Les  annales ide  l'empire  n'en 
offrent  qu'un  feul:  c'eA  celui  de  Sëlîm  premier, 
qui,  après  la  conquête  du  Caire,  ayant  été  le 
vendredi  fuivant  s'acquitter  de  la  prière  de 
midi  dans  la  mofquée ,  6ia  fon  turban ,  fît  en- 
lever le  riche,  tapis  qui  était-fous  fes  pieds, 
fe  pioflerna  la  face  contre  terre,  verfa  des 
larmes  d'atteildrilTemeitt,  &  rendit  mille  ac- 
■tions  de  grâce  à  l'éternel  fur  le  fuccès  brillant 
de  fes  armes. 

La  prière  publique  des  vendredis  e&  U  feule 
de  la  femaine  qui  doive  être  faite  k  la  mof- 
quée &  en  corps,  &  par  cela  mêrne  eHe  ell 
'  regardée  comme  le  plus  augufle  &  le  plus 
facié  de  tous  les  aâes  publics  de  t'iflamifme. 
Elle  n*a  cependant  jamais  lieu  fans'  les  dx  cou- 
-ditions  prafcrites  par  la  lot.  Nous  allons  les 
développer  dans  le  même  ordre;.. 
-  i'^.  La  ciV.  —  Il  n'j  a  qpe  les  cités  qui  aîeiit 
le  droit  de  faire  célébrer  l'office  folemnel  des 
-vendredis,  encore  n'eft-ce  que  dans  les  priti*- 
cîpales  mofquéesde  leur  enceinte.iGes  tem>pl0s 
font  dtftingués.par  une  chaire  tràs-élevée  à  Ea 
gauchie  de  l^utel.,'  &  léfeirëe  i  l'efpèce  de 
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mi'A   !  prôna  quî  précède  la  prièfe  &  qui  cbnftitiie 

«  l'brast.  pjoprement  la  folemnîté  du  Service  divin  de 

,ce  jour-U.  Lakii  ne  reconnaît  pour  cites,  ni 
Içg  bourgades;  ni  les  villages*  ni  les  bourgs:, 
mail  toute  habitation  qui  féunit  dans  fes  muis 
-un  corps  de  fociété*  un  certain -nombre  de 
fidèles*  fous  lesaufpicei&  fous  l'autorité  d'uo 
gouverneur, .fmiVj  &  d'un  m^iftrat.»  Cadi, 
légiEimemenE  autorifés  à  y  exercer  les  droits-* 
l'un  de  la  p.u£fl»iioe  politique  ,  &  Tautre  de 
,  la  puilTançe  judiciaire.  ' 

2°.  La  préfeitct  du  fultan.—rCet  anicle  prouve 
de  quelle  obligation  il  ell  pour,  le  monarque, 
comme  chef  de  la  religion ,  d'aQîfter  &  mêm^ 
de  préfider  à  cet  office  public.  RJen  ne  peut 
le  dîfpenfer  de  ce  devoir  pratiqué  par  le  pro- 
;phètè  &  par  les  califs  fes  fuccel^urs  :  auflî 
aucun  fultan  n'y, manque*  à  moin!. d'une  ma-  ' 
ladie  grave  bu  .de  circonftances .  eKttftordi- 
-aaires*  telles  ^qu'en  offrent  les  annales  de  la 
monarchie.  .<  Des  raîfons  politiques  ajoutetit 
d'ailleurs  anx.-difpontions  impérieufes  de  ht 
loi  :  un  fultan  ne  pouvant  s'en  difpenf«r  que 
lorfqu'iL  eâ  four  ainlî  dire  à  Fagonie*  fon 

-âbfence'répsùid  anni-tài  l'alaime  .Se  quelque- 
foiB  met  fin.  eâervefcence  les   efprits .  turbu» 

Jisns.  D'après:  ces  confldérattons  *  les  foave- 

^zainsdanâ^leuie  maladies  s'^âbrcôntde  quitief 
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leur  Kt,  de  fortir  du  férail,  ^  de  (s  rendre'-^  '  " 
le  Vendredi  à  la  mofquée.  Comme  ils  nepa-LaThn 
raifTent  jamais  en  public  qu'à  cheval,  &  qu'il 
eft  de  la  loi  plus  encore  que- de  l'étiquette, 
qa'un  calife  régnant  fe  montre  à  fon.  peuple , 
pluiieUTS  fultans  ont  aggravé  leurs  indifpolî- 
tions,  en  s'expofant  l'été  à  Pardeur  du  foleil 
&  l'hiver  aux  rigueurs  de  la  faifon  :  ain(i  la 
loi*  la  religion,  la  politique  tout,  enfemble 
obligent  les  fultans  â  Te  rendre  à  \a-  mofquée 
chaque  vendredi.  Ce  n*eft  donc  point  ici  une 
cérémonie  vaine  &  arbitraire,  comme  le  pré- 
tendent divers  écrivains. 

Les  futians  y  vont  avec  un  coftége  éclatant, 
quoique  compofé  des  feulAfficiers  du  férail 
&  de  la  maîfon  impériale.  Nul  minifïre ,  nul 
homme  de  loi ,' nul  oiHcier  public  n'eft  tenu 
ce  jour-U  de  l'accompagner.  Quoique  maître 
d'hotiorer  de  fa  préfence  telle  mofquée  qu'il 
lui  plaît  ,  le  monarque  fe  rend  néanmoins 
tour  à  tour  â  celles  qui  ont  le  droit  de  célé- 
brer la  prière  publique  du  vendredi.  Au  fort' 
dfc  l'hiver  feulement,  fa  hauieffe  fe  rend  d'or- 
dinaire â  Ste.  Sophie  ,  à  caufe  de  fa  proxi- 
mité du  férail  ,  mais  elle  ne  s'acquitte  jamais 
par  elle-même  des  fonftions  de  Vimameth.  Des 
minières  de  la  religion  J'y  exercent  en  fon 
00m  &  en  fa  place  dans  chacune  des  mof- 


;,■  Google 


3i8      HISTOIRE-GÉNÉRALE 
g"-   .        quées  de  l'eiupire  qui  ont  droit  de  célébrer 
l«Thr«c«.cet  office  folemnel.  Placé  dans  Ùl  tribane , 
te  fulian  eâ  cenle  y  préfider. 

.  3".  Uheure  Je  midi  —  c'efl  l'heure  ordinaire 
des  autres  jours  ;  aïnû  ce  n'eft  jamais  que  qua- 
rante minutes  après  midi  que  l'on  célèbre  cet 
offîce  chez  tous  tes  peuples  mahométans. 

4.".  Le  Khouthbé — efpèce  de  piône  ou  de 
profedion  publique  fur  Tunitë  &  les  attributs 
de  l'Être  fuprême.  Mahomet  en  eÛ  l'inftîtu- 
teur  y  il  le  récitait  lui*même  cous  les  ven- 
tiredis,  comme  dans  les  deux  fêtes  du  beyram. 
A  la  fuite  de  cet  office*  il  palTatt  de  la  chaire 
â.  TautetfOÙ,  placé  à  la  tête  de  tes  difciples, 
il  faifait  ta  prière  V:  s'acquittait  en  perfonne 
des  fondions  facerdotales.  Les  califes  fes  fuc- 
celleurs  fuivirent  fon  exemple  :  tels  font  , 
.     ,  d'après  tous  les  doâeUrs  mahométans  ,  les 

titres  qui  caraâérifent  la  légitimité  des  droits 
de  la  maifon  ottomane  fur  le  Khouthbé  ^  comme 
fur  le  keabé  de  la  Mecque,  et  fur  le  califat 
iMiiverfel. 

5°.  V AJfembU'e  dts  fidèles. — Comme  cette 
prière  folemnelle  ne  peut  jamais  avoir  lieu  qu'en 
'corps  &  à  la  mofquée  ,  tien  n'égaie  l'affluence 
du  peuple  dans  tous  les  temples  qui  ont 
droit  de  la  céléSrer.  .11  faut  des  raifons  bieti 
graves,  des  circonftances  bien  preffantes  pour 
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qu*an  mufulman  s'abfente  ce  jout-là  d'un<  ^"  ".'"'* 
de  cçs  mofquées' ,  &■  qu'il  s'ep  liwie  ,à  la '-''^■*^ 
prière  ordinaire  de  midi  dan$  une:  autre; 
les  malades  feuls  &  ceux  que  Ja  loi  difpenfe 
de  cet  oiËce  public,  tels  que  les  eXclavea, 
les  mineurs,  les  voyageurs  *  les  villageois,  (9 
permeuent  de  faire  à  la  même  heure  une 
prière  particulière  chez  eux  ou  ailleurs. 

£1 6°.  Une  Uberié  entière  &  ge'ne'raU.  r-  La  H- 
bené  réquife  pour  la  validité  de  cette  prièfç 
iblemnelle  ,  s'ëtend  jusqu'aux  derniers  di( 
peuple;  ainft  toutes  les  portes  des  mofquées 
&  ceHes.mâme  de  la  ville  font  entièrement 
ouvertes  ce  jour-lâ.  Il  n'en  permis  de  fermer 
les  portes  d'une  ville  où  il  exifte*des  temples 
qui  ont  le  .droit  de  faire  cet  office  ,  qu'en  , 

temps  de  guerre  ,  fuppofé  cependant  que  l'on 
foit  dans  le  cas  de  craindre  une  attaque  Ibu- 
daine  de  la  part  des  ennemis. 

Le  fondateur  de  l'iilamirme  a  confacré  le 
vendredi,  Tiziàme  jour  de  la  femaine,â  cet 
aâe  imporunt  de  fa  religion, «n  lig^e d'hom- 
mage &  de  reconnailTance  envers  l'Ëternel-, 
pour  avoir  créé  l'homme  ce  jour-lâ.  Cette  înf* 
tîiution  était  d'ailleurs  conforme  à  fon  fyftéme' 
général ,  <fe  n'admettre  dans  fon  nouveau  culte 
lien  d'analogue  ni  au  chriftianîrme  ,  ni  au  ju- 
daïfme.  C'eft  pour  cette  laifon  que  le  vendredi  , 
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^^^—  n*eft.pas  même  cétëbr&eommc  un  joat  de  repos 
X<a  Tbrtoa.  OU  de  iiéte  publique  ;  il  n*eft  difiingué  de» 
autres  jours  que  par  cet  office  ,  &  ce  n'eft 
que  pendant  >la  dutëe  de  cette  prière  ,  que  le 
peuple  eft  obligé  de  fufpendre  tout  travail  & 
toute  occupation  quelconque  ,  le  refle  de  la 
Journée  ell  abfolument  empl(^é  comme  les 
autres-  jours  de  la  femaine. 

Les  deux  fêtes  du  beyram  font  les  feule) 
fêtes leligïeufesdamnfulmanifme.  Comme  les 
années  des  Mahoméuns  font  lunaires  ,  ces 
deux  fêtes  parcourent ,  dans  Tefpace  de  trente- 
trois  ans  toutes  les  faifons  de  l'année.  La  pre- 
mière h'eft  que  d'un  jour,  le  peuple  cependant 
la  célèbre  trois  jours  de  fuite  ;  la  féconde  eft 
•  '  de  quatre  :  ces  fépt  jours  de  fête  font  de  toute 

Tannée  les  feuls  de   divertiflement  pout  le 
^«uple.  ' 

^a  célébration  de  ces  deux  beyrams  fe  fait 
toujours  avec  le  plus  pompeux  appareil.  A 
CES  époques  le  monarque  reçoit  les  hommages 
des  différens  ordres  de  l'état  ;  cette  cérémo- 
nie a  lieu  au  fèrail  vers  le  lever  du  foleil,& 
immmédiatement  après  le  fultan  fe  rend  Â  la 
mofquée  avec  un  coilége  encore  plus  brillant 
que  celui  des  vendredis.  Il  eft  alors  accom- 
pagné de  fes  minières  Se  de  tous  les  grands 
officiers  de  l'ebpire. 

Ce* 
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Ces  deux  beyrams  étant  les  feules  fêtes  ^SSS?! 
religîeufes  de  la  natîcn  ,  font  conféquemment  ^  Thraw, 
les  feules  époques  où  il  foit  permis  dans  toutes 
]es  villes  mahomëtanes  de  fermer  boutiques, 
magasins  &  itiarchés  publics;  tout  commerce, 
tout  ^lalîc,  tout  travail  manuel  eH-  fufp«nda 
dans  ces  fept  jours  de  Tannée  ;  il  n'ell  poihc 
d'individu  ,  quel  que  foit  fon  état  &-f3 condi- 
tion ,  qui  n'ait ,  dans  ces  deux  iejTamjjqti 
habit  neuf. .  Les  parena- &  les  amis  fe  font 
folemnellemeni  vilite  pour  fe  fouhaiter  la  bonne 
fête,&  c'eft  prefque  là  feule  occafion  oii  il 
foit  d'un  ufage  général  de  fe  toucher  la' main , 
ds  s'embraffer  &  de  fe  témoigner  récipro- 
quement tes  fentimens  les  plusafleâueux.  Les 
enfans  baifent  la  main  de  leur  pèie  ,  de  leurs 
ayeux,de  leurs  parens  ;  les  jeunes  gens  en 
(ont  de  même  à  l'égard  des  perfonnes  âgées  ; 
mais  les  fubàlternes  ne  baifent  jamais  que  le 
bord  été  l'habit  de  leurs  chefs ,  des  officiers 
fupé rieurs ,  des  principaux  perfonnages  de  l'état. 
On  ne  voit  jamais  dans  le  peuple ,  moins  en- 
core parmi  les  perfonnes  de  marque  ,  ces  dé- 
monftrations  de  joie ,  ces  fignes  de  gaieté  qyi 
éclatent  chez  les  autres  nations  en  différentes 
époques  de  l'aniiée.  Les  Mahométans  nç  con- 
naiiTent  ni  la  danfe,  ni  |a  mufîque  ,  nî  aucun 
jeu  quelconque, tous  cesamufemens  font  prof- 

To'me  XXîX.  ^  X  < 
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9  crits  pat  la  légtllation  leligicafe;  il  n'y  a  rieçi 
'"'de  bruyant,  rien  de  mondain  dans  la  célébra- 
tion de  ces  fêtes  ;  toute  la  récréation  du  peuple 
confifte  à  fe  promener  tranquillement,  toujouis 
â  pas  graves,dans  la  ville  &  dans  les  environs. 
Par^s  &  amis  ,  tous  fe  raflemblent  &,vont 
par  bandes  de  huit ,  dix  ou  quinze  perfonnes, 
viliter  leurs  connaiflànces  ,  s'arrêtant  quelques 
memens  ,  foit  dans  les  places  ,  •foit  dans  les 
promenades  publiques  pour  fumer ,  prendre 
du  café  &  caufet ,  avec  le  plus  grand  flegme  » 
des  affaires  du  temps  &  des  évènemens  du 
jour  :  tel  doit  être  l'effet  des  mœurs  fimplei 
&  auftères  &  du  caraâère  férïeux  de  ce  peuple 
privé  de  la  fréquentation  entre  les  deux  fexes  « 
chez  lequel  les  femmes  ne  paiaiflent  que  ra- 
rement en  public  ,  &  toujours  .  voilées  :  iàns 
aucune  idée  des  fpe£tacles,des  divertiflemens 
publics ,  &  où  enfin  Tufage  du  vin  ,  profcrit 
par  la  loi ,  eft  interdit  plus  rigouteulement 
encore  dans  ces  jours  de  fête.  La  veille  do 
chaque  beyram^  la  police  a  foin  de  mettre  le 
fcellé  fur  les  portes  de  tous  les  cabarets ,.  qtlî 
n'exillent  même  que  dans  les  faubourgs,  habi- 
tés par  les  chrétiens.  Cette  précaution  eft  nne 
loi  des  plus  févères  qui  fe  renouvelle  chaque 
année  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
I.e«  Mahométans ,  naturellement  leligieax 
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fe  attentifs  à  tous  les  devoirs  du  culte  exte-  g^".'  -J 
rieur,  ïe  livrant  d*unfe  manière  i^us  particH-^'  Tbrw», 
lière  encore  aux  «xerciceS  de  ^été  pendant 
la  tune  xlu  ramaxann.  Le  jeûne  ou  l'abllinence 
la  plusrigoufeufe  duratit  tout  le  joiit  eft^uivi 
d'une  multitude  de  prières  &  d'aâes  de  péni> 
tence ,  dans  la  inafeure  partie  de  la  nuit.  lU 
tëciteiit  le  courariR  ^  (ont  des  prières   furero* 
gatoires  Se  palTent  des  heures  entières  dans  les 
morquëésquigénéraletnent  font  toutes  ouvertes  *" 
it.  illunnn^s  pendant  les  trente  nuits  de  cett« 
lund..  ^ 

Les  prières  eklràor^înairet  i  l^occaïion  dex 
^vènemens  naturels  ou  des  calamités  publiques 
fe  font  rarement^  Celles  qui  font  prefcrites 
fOMt  les  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune  *  &  dont 
•  l'objet  eft  de  -rauurer  les  peuplés  contre  Teffrot 
de  ces.{^énomènes  «xmt  ètè  diâées  non  paf 
ignorance  des  principes  agronomiques  >  maïs 
dans  la  vue  d'écarter  des  efprits  les  idées  fu» 
|>ef  Aitieufest  tes  pronoftîc»  &  tes  illulicms  accr^ 
ditées  de  tout  temps  par  lesaftrologues  Se  les 
devins,  t^lus  îes  Mahométans  ont  avancé  èina 
les  contiaiâànces  altronomtqires,  plus  iU  s'^- 
c]air«m,plus  Ils  reviennent  des  préjuges  dont 
ils  ont  Write  des  anciens  Arabes  «  7c  plus  aulH 
ils  vcMent  d'un  «il  tranquille  ces  phénomènes 
céléfies ,  fans  recourir  aux  prières  ptefcrites 
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^=^^r  par  la  loi,  prières  depuis  long-temps  aban- 
La  ThrRce.  données  au  vulgaire.  . 

Vétat  ne  les  ordonne  que  dans  les  temps 
des  calamités  ou  en. temps  .de  guerre,  fur- 
tout  lorfqu'elle  eft  malheureufe  i  elles  ne  fe 
font  même  que  par  la  bouche,  des  enfans  , 
comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  guerre  avec 
la  Rudie.  Chaque  reâeur  des  écoles  publit^ues 
V  parcourt  un  ou  deux  faubourgs  de  la  ville  ,  à 
la  tête  des  enfans  dont  l'éducation  lui  eft 
confiëe.  L'un  d'entre  eux  fait  des  vœux  pour 
la  profpéiité  des  armestottomanes ,  &  les  autres 
répondent  tous  enfemble  amina  ^  aminn,  A  la 
fuite  de  l'ofilce  public ,  on  &it  auHî  pour  le 
même  objet  des  prières  dans  toutes  les  mof- 
quées  de  l'empire ,  mais  fur-tout  à- la  Mecque 
&  â  Médine. 

Les  gens  de  guerre  font  audî  extrêmement 
■attentifs  â  s'acquitter  de  la  prière  piefcrite 
aux  militaires  qui  marchent  en  corps  d'armée 
contre  les  ennemis  de  la  religion  &  de  Tétat. 
Comme  la  loi  impofe  à  tout  Mahométan  l'obU- 
gaiion  de  faire  la  guerre  aux  peuples  non 
tnahométans  ,  &  que  toutes  lés  guerres 'font 
envifagées  comme  des  guerres  dç  religion, 
dont  l'objet  principal  eft  de  défendre  ou  de 
propager  riflamifme  ,  on  fent  â  quel  point 
cette  idée  écbaufetrenthoufiaftBe  *  non  feu- 
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tement  des  militaires  ,  ipals  encore  de  toutes  ~ 

les  claffes  <ie  la  nation.  C'eft  pour  fuu-ienir  ^  'l"''" 
cecie  ardeur  &  l'enflammer  de  plus  en  plus, 
que  la  cour  otiom^nne  «  à  l'exemple  des  an- 
ciens califes  ,  3  toujjurs  foin  de  faire  marcher 
i  ia  fuite  des  armées,  les  plus  enthoufiaftes , 
foit  des  miniftres  de  la  religion  ,-  ibir  deo 
fcheykhs  ^  et  Jtrw'ifi.hi  des  differens  ordres, 
La  veille  d'une  aâion,  ils  pafTcnt  ordinair^ement 
la  nuit  en  prières  &  en  larmes  ;  parcourant 
enfuite  tous  les  rangs  de  l'armée,  i^siexbortent, 
les  officiers  &  les  fcildats  ,  par  les  moiifs  les 
plus  puilTans  de  la  religion  ',  à  bien  remplir 
leur  dévoie,  &  leur  parlent  des  biens  tempo-  , 
rels  &  .fpitituets  promis  pai  le  prophète  à  tou» 
ceux  qui  combattent  ou  meurent  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  ;  c'wft  alors  qu'ils  relèvent  celte 
maxime  non  moins  politit^ue  que  rePigieufe  : 
ou  la  gloire  du  uwinphe^ou  la  gloire  du  martyre. 
Enfin,  pendant  l'adion  ,  les  uns  chantent  divers. 
palTages  du  coura'na  ,  &  lés  autres  uniflant 
leurs  -voix  à  ctlle  des  combuttans  .  répètent 
fans  cefle  le  nom  de  Dieu  Allah  Allah,  avec 
des  cris  8t  des  hurlemens  affreux.  Autrefois, 
lorfque  les  fultans  commandaient  en  pèrfonne 
leurs  armées  ,  ils  étaient  en  ufage  auffi  de 
paffer  la  nuit  en  prières  ;  quelques-uns  même,  - 
au  moment  du  combat-,  fe  jetaient  au  milieu-  " 
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■  '    ■■■.      de  leur  tente  »  ta    face  en  terre  »  tf.  ^Uàient  » 
U  Ttr«ce.  jjjjj  çg((ç  attitude  ,  les  plus  ferventes  prière». 
Les  pucifîcatiot^s  forment    une  des   prau- 
ques    les   plus   eflentielles.  du    caîie  buiAiU 
man*  La  loi  ne  permet   è  l*homine  Texer- 
I      cice  d'aucun  aâe  teîigîeux,  avant  de  s*êice 
préaUbtement  lave  de  toute  fouiUure  q,ueU 
fxinque,  &  mis  dans  uo  état  parfait  de  pureté 
corporelle.  Ces  luftrations  cependant  n'ont  au' 
'    çun  rapport  aux  feuillures  de  l'ame.  Les  pG- 
çhes   ne  s'effacent  que  par  le  repentit^  des 
Jarmes  de  componSion  ,  des  aâes  de  péni- 
tence proprçs  à  appaifer  le  courroux  du  cieU 
&  à  attirer  fur  le  pécheur  la  mtIHncoide  de 
d^  dieu.  Aind ,  le  véritable  objet  des  tuftra» 
tions  ell  dç  rendre  à  Thomme  la  pureté  qui 
jui  eft  oéceffaire  pour  s'acquitter  dignetnent 
dç  tous  les  devoirs  de  la  religion. 

Qe  point  contribue  efTentielIement  i  la  pro- 
preté phyfique  de  ces  peuples.  Par  cette  raî- 
fon,  ils  font  tr^s-atteniifs  â  écarter  de  leurs 
^ppartemens  tout  animal  quelconque,'  Si  eheï 
les  fnufulmans  l'humanité  prodigua  les  plus 
grands  foins  â  la  confervatton  des  .animaux, 
les  lois  de  la  pureté  les  écartent  conftamment 
4e  rhomme  &  de  la  femme.  Jamais  on  ne 
voit  un  mahométan  prendre  fur  fçs  genom 
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approcher  de  fa  perfonne ,  dans  la  crainte  de  ^f^^^ 
«'expofer  aux  feuillures  réprouvëei  par  la  loi.  ^'  Tluw*_^ 
Par  ce  motif  encore ,  l'un  &  l'autre  fexe  s'abf- 
tiennent  prefque  toujours  de  porter  des  robes 
traînantes  ;  ils  se  fervent  même  d'une  double 
chauiTure  «  doijl  la  première  eft  toujoitrs  laif- 
fée  dans  le  vefttbule  ou  i  la  porte  de  Tap- 
parlement  ,  &  ils'  ne  font  jamais  chez  eux  fa 
prièie  que  fur  un  petit  tapis  confacié  â  cet 
ulàge.  Ces  tapis  d'adoration  fuivent  même 
les  feigneurs  dans  leurs  vidtes  &  dans  leurs 
courfes  ,  foit  à  la  ville  »  foit  à  la  campagne. 
Un  laquais  le  porte  fous  le  bras  ,  Se  à  l'heure 
marquée  il  Téiend  aux  pieds  du  maître  «  qui  * 
l'y  place  &  fait  fa  prière ,  la  confcience  tran- 
quille de  favotr  que  fon  prie-dieu  efi  Sanr 
une  pA'eté  égale  â  celle  de  fon  corps  &  de 
fon  vêtement.  Ceux  qui  n'ont  pas  teur  tapis  ^ 
s*agenouitlent  fur  celui  du  maître  de  la  maî- 
fon  où  ils  fe  trouvent,  &  au  défaut  de  ce- 
lui-ci, ils  fe  fervent  de  leur  manteau  ou  de 
leuf  habit  :  on  eft  fut  ce  peint  d'une  attentiott 
fcrupuleufe  *  par  la  ciatnte  de  pcfei  Tes  mains 
&  ta  tête,  lors  des  peoâernanons ,  &ir  un  fol 
qui  ne  ferait  pas  dans  cet  état  de  poreté  tyie 
la  loi  exige ,  pour  rendre  dignement  au  créa'- 
seui  le  culte  qui  lui  efl  âiL 

L'abtution  eS  un  genre  de  luftfatîon  qui  f 
,         ■  .  X  4 
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—-■  .!'L!^  exige  d'ètft  renouvelé  touces  les  fois  que  le 
L»Thr8C9.  ^uf^ljnan  déchoit  de.  fa  pureté  légale  par  di- 
vers événeiViens  naturels  ou  accidentels  ^  tels 
qu'ils  font  énoncés  dans  te  texte  de  la  loi. 
Cène  pratique  ne  confifte  qu'à  fe  laver  les 
mains  ,  les  pieds  &  le  vilage  ,  avec  une  par- 
tie de  la  tête':  elle  fe  renouvelle  plulîeurs  fois 
le  jour ,  mais  fur-tout  dans  les  cinq  heures 
canoniques  confacrées  i  la  prière.  Le  retour 
fréquent  de  cette  pratique  a  néceUtté  cette 
quantité  prodigieufe  de  fontaines  qui  entoureht 
l'enceinte  extérieure  des  morquées  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  Les  grands,  les  gens 
•  aîfés  ,  les  femmes  ,  ceux  qui  s'acquittent 
dans  l'intérieur  de  leilrs  maifons  de  la  prière, 
,  y  font  auffi  leurs  ablutions,  toujours  de  la 

manière  prefcrite  par  la  loi.  ^ 

On  fe  met  ordinairement  fur  le  bord  du 
fopha ,  devant  une  efpèce  de  cuve  d'étain  ou 
de  cuivre  étamé  ,  pofée  fur  une  pièce  ronde 
de  drap  rouge,  pour  empêcher  que  le  tapis 
ou. la  natte  dont  l'appartement  éft  garni  ne 
foie  mouillée  :  un  domellique  ,  genou  â  terre, 
verfe  de.  Teau  à  fon  maître;  un  autre. tient 
un  linge  defliné  à  ces  purifications.  A  mefure 
qu'il  fe  Uve  les  mains,  la  bouche,  le  s  narines,  le  . 
vifage  ,  les  bras,,  il  récite  les  prières  prefcrite» 
par  la  loi  pour  chacune  de  ces  parties  fépa- 
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remem.  Quant  aux  pieds,  on  ne  fait  que  fe  —'  ""■^-  , 
baigner  h  chauffure.  On  ne  lave  cette  partie^  Thrae* 
du  corps   que  dans   l'une  des  cinq   ablutions 
dii  jotir,  &  le  plus  communément  dans  celle, 
du  matin,  avant  de    (e  chaufTer;  mais  tout  < 

murulman  non  chaunc,  ou  qui  ponè  des  fan- 
dales ,  fans  bas*  comme  U  plupart  des  Arabes 
&  des  Africains,  les  gens  de  la  campagne i 
les  ariifans ,  le  commun  du  peuple,  ne  man- 
quent jamais  de  fe  laver  aufli  les  pieds  dans 
toutes  les  ablutions. 

II  eft  très-probable  que  Mahomet  fuivit  fur. 
ce  point  le  léviiique  ainfi  que  les  coutumes  des 
anciens  Egyptiens  ,  (font  les  rituels  avaient  un 
rapport  (î  intime  avec  la  fanté  des  citoyens.  Le 
fondateur  de  l'islamifme  en  fît  une.  loi  divi- 
ne ;  il  prefcrit  l'ufage  de  toutes  ces  purifi- 
cations jufqu'à  l'excès,  dans  le  deffein  fans 
doute  d'y  aflujetir  &-d'y  habitue/ tellement 
Id  nation,  qu'elle  ne  peut  jamais  les  négliger.. 
Auffi  cette  pratique  eft-elle  généralâ^&  conf- 
iante chez  tous  les  peuples  mahométans.  Toute 
viUe.,  toute  bourgade,  tout  village,  quelque 
chetif  qu'il  fuit ,  a  fes  bains  publics  ,  la  plu- 
part élevés  par  la  piété  des  grands  &  des  per- 
foDnes  opulentes  :  ils  font  Confiamment  chauffés. 
Chaque  fexe  a. les  liens.  Il  en  efl  auHî  de 
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^"^^"^  communs  à  l'un  &  â  l'autre  :  le  jour  eft  pour 
Ia  Tlirtce.  ]g,  femmes ,  la  nuii  pour  les  hommes. 

Ces  bains  chauds,  ces  écuves  'font  de' grands 
édifices  bâtis  de  pîenes,  revécus  en  ftuc.  Se 
toujours  pavés  de  marbre  ;  ils  ne  font  éclairés 
que  par  de  hautes  coupoles  percées  en  échi- 
quier &  garnies  de  verres  convexes  ,  blancs 
ou  verdâtres  :  un  foyer  fouterraip  échauffe 
l'édifice  par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  dif- 
pofés  dans  l'épaifTeur  même  des  murs.  La 
chaleur  y  eQ.  ordinairement' de  30  â  3;  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  :  on  y  eft  comme 
dans  un  nuage  de  vapeurs  &  d*exhabi£ons 
humides;  les  personnes  même  les  plus  mai- 
gres y  éprouvent  une  tranfpîration  fubïte;  la 
fueur  découle  par  tous  les  pores  :  on  n'y  entre 
jamais  que  nu,  le  corps  lîmplement  couvert 
d'un  tablier,  depuis  le  fein  jufqu'aux  pieds; 
il  eft  de  foie ,  de  lin  ou  de  coton ,  toujours 
Tougc  ou  bleu  :  on  s'y  chaulTe  de  longs  pa- 
tins,  *pài;ge  que  la  chaleur  du  pavé  ne  per- 
met pas  d'y  marcher  pieds  nus.  De  grandes 
urnes  de  marbre  blanc ,  ménagées  contre  le 
mur  de  diftance  en  diftance  ,  leçoivenr 
par  des  robinets  )  féparés  ,  de  l'eau  froide 
&  de  l*eau  bouîtlante.  C'eft  »itouF  de  ces 
urnes  que  fe  font  les  purifications  ;  alfis- 
iat  de  petites  banquettes ,  on  fe  verfe  fui  1& 
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tête  &  fur  le  corps  de  grand*  taffes  d'eau;  ! — ^^-ïisi 
moyennant  les  robinets  d'eau  froide  &  d'eaa^  ThÈuim. 
bouillante,  chacun  eft  le  maître  de  prendre 
le  degré  de  chaleur  qu'il  lui  ptait  :  des  ligoles 
taillées  dans  le  pavé  *  fervent  i  rëcoulemenc 
de  ces  eaux  le  long  de  l'édifice. 

Si  outre  tes  parîficaiions ,  le  bain  qua  Ton 
prend  a  aufîi  pour  objet  la  propreté  ,  les 
femmes  fe  font  alors  fervîr  par  des  baigneufes 
qui  font  aifeÔées  au  (ervice  de  ces  bains. 
Ces  tflaks ,  comme  on  les  appelé  ,  ont  une 
adrelTe  lîngulière  pour  nouer  &  dénouer  les  - 
cheveux,  tes  trelTer,  laver  le  corps  &  frotter 
la  peau  depuis  les  épaules  jufqu'aux  pieds; 
elles  fe  fervent  d'un  gant  de  ferge  ,  elles  y 
emploient  au(B  de  l'écume  de  favon  parfumé; 
elles  font  encore  ufage  d'une  efpèce  de  terre 
pétrie  avec  des  feuilles  de  rofes,  pour  dégraifler 
les  cheveux.  Comme  toutes  les  femmes  ma- 
hométanes  font  dans  l'habitude  de  s'épiier  y 
&  cela  encore  par  principe  religieux  ,  elles  y 
emploient  une  argile  trè.s-(îne ,  d'une  qualité 
mordante  ;  les  hommes  en  font  de  même ,  le 
plus  grand  nombre  fe  fert  de  rafoir. 

Ces  bains  conriennent  quarante  ,  cinquante 
&  même  foixante  perfonnes  à -la -fois  ;  on 
n'entre  jamais  dans  l'eau  ,  on  ne  connaît 
guèr$t  lei  bains  d'itiimerlion  ;  au  refis» tout 
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".-.'. .  -  s'y  pafle  dans  W  plus  grande  décence.  Chaque 
"  ^''™'**  femme  garde  fuîgneufement  le  .tablier  dont 
elle  ell  enveloppJe  ;  les  bajgneufes  paflt^nt  la 
main  fous  ce  tablier ,  pour  frotter  le  ventre, 
les  cuiflès  &  les  jambes.  Quand  on  a  fini'  de. 
fe  baigner,  les  baigneufes  couvrent  en  même- 
temp»  les  épaules  dVn  linge ,  &  ta  tête  d'un 
mouclioir  blanc.  On  paJTe  enfuite  dan»  Tan- 
tîchambre  du  bain, où  l'on  éprouve  dans  une 
aimofphèrâ  plus  tempérée,  toutes  les  douces 
fenfacions  qu'exige  la  grande  dilatation  des 
•-  fibres. 

Ces  antichambres  font  de  vaftes  pièces 
garnies  dans  leur  pourtour  de  hautes  &  larges 
eftrades  q.ii  préfentent  une  infinité  de  lits.;  ils 
conlîlient  en  marelis  &  en  couvertures  gar- 
nies de.  draps  çrès-propre^  ;  on  trouve  alors 
,  ces  lits  dcli.ieux;on  s'y  repofe  avec  volupté, 
on  y  éprouve  un  calme  &  un  b^eii  être  très- 
diiëciles  à  exprimer  ;  c'eft  une  f;>ne  de  régé- 
nération dont  le  chîr:iie  eft  encore  augmen^ 
par  des  boîff^ns  rcl^aurantes, A  fur,-tout  pas 
un  café  exquis.  Ces  lits,  que  les  femmes,  en 
arrivant  au  baîn,  choififiTent  à  leur  gié  ,  &  où 
elles  quittent  leurs  habits  ,  .leur  fervent  en 
même-temps  dp  toilette  ;  c'eft-làqu'el;es  s'ha- 
billent &  font  leur  parure;  une  fùieté  parfaite 
y  règne;  tout  ce  qui  ell  dépol'é  dans  ces  aati- 
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chambres  eft  fous  la  garde  générale  de  l'in-  ^."'j;;!' 
tendante  du  bain  ,   placée  au   fond  de  l'anti-  l-n  'l'hta 
chambre ,  fur  une  efpèce  de  liège  cleve  ;  elle 
furveille  à  tout   qvec   une   atientlon  d^autant 
plus  a8ive,  qu'elle  eft  refponfable  du  rooindre 
événement  fâcheux  qui  pourrait  furvenir.  On 
ne  dépofe  ordinairement  entte  fet  maitis,  que 
les  ornemens  en  or ,  en  argent  ou  en  bijoux  , 
que  chaque   femme    reprend  en    quittant  Je 
bain  :  cette  intendante  faîi  même  fouvent  des 
apparitions  dans  l'intérieur  ,    non  feulement 
par  égard  pour  les  dames  d'un   certain  ra^g, 
mais  encore  pour  voir  par  elle-même  (î  tout , 
s'y  paffe  dans  la  décence  ;  le  même  ordre  règne 
dans  ceux  qui  font  dellinés  pour  les  hommes. 

On  peut  aifément  fe  figurer  à  quel  point 
ces  lieux  (ont  fréquentés  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l'année.  Par  eette  raifon  ,  le  nombre 
de  ces  bains  publics  efl  considérable  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  On  en  compte  plus 
de  trois  cents  à  Conftantinople  ;  les  familles 
'opuleiïtes  en  ont  dans  leur  propre  maifon  pour 
leur  ufage  particulier  ,  on  peut  dire  que  ce 
font  autan'ï  d'édifices  de  luxe  &  d'oftentation. 

Les  femmes  riches  s'y  diftinguent  toujours 
de5autres;on  reconnaît  aifément  leur  état  & 
leur  condition  ,  par  le  fafte  &  l'élégance  de 
ieur'paruie.  Elles  fe  fervent  de   hauts  patins 
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g^*^^  richetrtent  brodés  &incruftés  de  nacte  àe  perlftj 
1*  Thrtce.  icuts  taffes  foiit  d'argent  ou  de  Termeil  »  leur* 
chemifes  de.  bain  &  tout  le  linge  qui  y  eS 
confâcré  font  brodés  dans  le  bord  «ri  or  m 
en  argent  ;  elles  fe  parfument  avec  du  hou 
d'aloët  t  de  l'ambre  gris  &  d*auiTes  aromi-' 
tes  ;  elles  font  auHi  des  déjeuners  &  àii 
dîners  fomptueux  dans  let  antichambres ,  au 
iprtir  du  bain.  Elles  mettent  cependant  bean< 
coup  pïua  de  recherches  chez  elles ,  dans  leur) 
bains  particuliers,  tout  y  refpire'le  luxa  &  li 
Tohipté. 
'  Il  n'est  pas  douteux  que  Tul'age  de  c» 
bains  ne  loit  tiès-falutaire  l  pùirqu'il  raniml 
la  tranfpiration  ,  qu'il  donne  une  impulËon 
nouvelle  aux  fources  de  la  vie  «  &  qu'il  pc^' 
vient  les  maladies  ëpidémiques  de  ces  clîmau 
chaads.  On  ne  pourrait  tout  au  phis  qu'en 
-.  condamner  l'ufage  immodéré  t  parce  que  la 
Tueur  continuelle  que  provoque  la  chaltni 
•xceflive  de  ces  bains,  peut  â  la  longue  jettBf 
tout  le  genre  herveux  dans  un  état  de  reli' 
chement  &  de  débilité.  On  laifle  la  difcufion 
-  de  ce  point  de  physique  bu  jugement  i« 
gens  de  l'art;  on  les  prie  cependant  d'en  pefet 
les  avantages  &  les  înconvéniens  ,  de  rappro* 
cher  la  théorie  de  la  pratique, &  de  combine' 
les  principes  de  l'eGonomie  animale  avec  U't'. 
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|>jnence  de  tant  de  Siècles»  puifque  la  nation  ?!mmm^ 
qui  fait  ufage  de  ces  bains  ,  même  à  l'excès ,  U  Tht«c». 
nelailfe  pas  d'être  faine  &  robofle, exempte 
<]e  beaucoup  d'inlîrmités  graves  qui  afHigent 
ailleurs  l*humanitë,&  que  Tun  &  l'autre fexe 
y  jouiflent  d'une  famé  riante  &  foucenue  juf- 
ques  dans  l'âge  le  plui  avancé.      I 
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CHAPITRE    XI  I. 

Des  Pèches  des  fept  nuits  faîntes.  —  Circonci- 
fion.  —  De  tAftronomie  judiciaire  &  des 
Divinations.  —  ye'ne'ration  pour  les  faims  du 
Mahoméiifme,  —  De  la  DoSrine  du  Faia~ 
lifme  &  delà  Prédejîination,  — Des  Temples 
i&  dès  Edifices  qui  entourent  les  Mofquées. 

1  'Z:  Les  fondateurs  de  tous  les  temples  maho- 
metans  ne  manquent  jamais  de  les  doter  oc 
d'établir  â  perpétuité  les  retenus  nËceflaiTes 
à  rentretien*  foit  de  ia  mofquée*  Toit  des  mî- 
niftres  deftinésà  la  delTeivir.  Parmi  ces  miniHies 
eA  ordinairement  un  prédicateur  fous  le  noi);i 
t  de  vai-^  ;  il  eft  obligé  de  prêcher  chaque  ven- 

dredi ,  toujours  après  l'office  folemnel  de  midi  » 
afin  de  ne  gêner  perfonne  &  de  laiifer  à  cha- 
cun la  liberté  de  Tuivre  à  Ton  gré  les  mou- 
Temeni!  de  fon  zèle. 

Peu  de  ces  minières  prononcent  leurs  dif- 
cours  de  mémoire  ;  ils  ne  prêchent  ordinaï- 
jement  que  fur  les  dogmes  ,  le  culte  &  la 
morale  ;  rarement  toughent-ils  les  points  de 
controveife.  Les  plus  zélés  ,  tes  plus  hardis 
ie 
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fe  permettent  auffi  d'expofer  dans  leurs  fer-  ^^"^T^ 
RiDns  les  devoirs  des  mîniftres.deamagiftrats,^  Thrw^ 
des  chefs  de  )a  nation  ,.du  fultan  même;  ils 
s*ëlèvent  contre  le  vice  *  leluxe  &  Ul  corrap- 
tifln  des  mœurs;  iisfrovdent  lans  ménagemetic 
&  le  plus  foDveni  avec  impunité  ,  l'injuliice  , 
la  vénalité  ,  l'oppreflion  ,  la  Conduite  des 
tyrans  qui  foulent  aux  pied»  la  loi  ■.  la  reli- 
gion &  les  peuples.  Les  fuhans  aflifteni  quel- 
quefois à  ces  fermons  ,  ils  font  même  dans 
Tufage  de  gratifier  alors  »  le  prédicateur ,  d« 
vingt  ,  trente  ou  quarante  ducats  qu'on  lui 
remet  en  cérémonie ,  au  Hôm  de  fa  haatefle  , 
au  moment  qu'il  defcend  de  chaire.  Dans  les 
temps  de  calamités  &  de  troubles»  ta  liberté 
avec  laquelle  ces  mîniftres  s'expliquent  fur  les 
défordres  de  Tétat  &  les  abus  de  l'autorité 
arbitraire  ,  a  ibuvent  décillé  les  yeux  -des 
monarques  ,  des  vifirs  ,  des  âvorts ,  fur  l'état 
périlleux  &  de  leurs  perfonnes  &  des  affaires 
publiques.  "^^ 

Les  Màhométans  ont  confacré  â  la  vénéra- 
tion publique .  fept  nutts  que  Ton  regards 
comme  les  plus  faintea  Se  les  plus  au'gùftesde 
toute  Tannée.  Ces  nuits  ont  été  inftituéès  en 
mémoire  des  plus  grands  myftères  &  des  plus, 
grandes  vérités  du  mufulmanifme.  Ce-  font , 
dans  l'ordre  de  leurs  époques  Junaîres  ;  -  -'' 
Tome  XXIX,  Y 

D,l,z.:;,C.OOglc   _ 


558      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— ■'^—    :  i''.  La  nuit  de  la  nativité  du-  prophète; 
«■Thi«c».  2°.  La  nuit  de  fa. conception  ;  3".'!^  nuit  de 
fa  prétendue  afTomption  ;  4".  La,  timt  JeUeth. 
On  la  eéièbre  tpujo^r»  avec  dei.  fentimens  de 
crainte  &  d'efFroi,  parce  qu'on  la    regarde 
comme  une  nuit  teitible  où.  les  ange^^poiflés 
fur  Içs  deux  (ôt^s  devllioinmet'poiir  écrite 
fea  b<9nnes&  fes-mauvaifes  aâiftrïs* dépofent 
-  leurs,  livres  &en  reçpiyentde  nouveaux  pour 
:  .sçfii^ftWi  le  tienne  ^Bx£. 
.-.     5*^.  La   mût  j!eiietli*ul-4:adis.  On  l'envifage 
;  ^oipme.étant/pécialemènt  confacrëeàdesmyf- 
.tâEesi.înefiEablçss.cç  QMi.la  met  fort  ao-defl^s 
,  de. .tontes  les,-^uti£s,  .Ç'eft  ui^«, opinion  com- 
.  ^XQHn^s  que  milley  psof^es  feprets  &  jnvifibles 
.  s*Qpérent  daos  çet|e^,i\9ii  ;  q^ç  tput  :  les  êtres 
.  jf^nÎ0>^s  y  adorent  DiQu  ;  que  tqut«s  ,le^  eaux 
..jde  \iL  mer  perdant;, leitr  falurej^Si^  ^viennent 
, .  dpu^4  d^ps  .(^^  niG>piei?^.  m/â^ieux  }  qu'enfin 
..^^ç^^^e^iCa/çif^eféique  lespriàr^  faites  dam 
cette  nuit  feule ,  équivalent  en  méiites- à  toutes 
,  ç^^e$q;He  l'on. ferait.  pe^dantmill^ilnBesconfé- 
,  f;uttyfs..I)  n'a  cependant  pas  plu  à'  Pieu  de 
^.Ja^tjtécouvrir ',. de, la. révéler  au3^  4^^és.-;  nul 
■I  P''!Ç¥.'i>ète  ,  nui  faint  n'a  pu  )a,  ^éf^pvrir  ,  de 
,  fMwque  l'on  ignore,  encore  cette,  imit;fi  au- 
,  £i^e.,  fi  myftéiietife.i,li  ^yori/^  <ju,  ci#l>  On 
la  ^uj^fe  cepfpdanc  dan^  n^e.  ^e(  nuits  îm- 
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paire&du  ramaiana,  c*çft  pourquoi  on  U  çé~.  9CS9!S' 
lèbre  tous  les  ans  le  27. décente  ]onja,de  jeune ^  '^'***< 
&  de  pénitence  ;eniîi)-f  les  deux  demiàres  îsnj^ 
celles  qiii  pt^èdetit  li^  lipax  ^tes  du  -^ç^/*"*^ 
Les  Mabbinetans  célèbreni  ces  naiu  ixtattafi. 
celles  du.rânja^nfin..,  pai  riUmnuiaFi<i>n  des. 
minarets  &  des  >mQ(q,u^ss,  Ces  ,t|N«gl64.  font 
ouverts  (.&  quoiqu'il  oYait  aiu:unej  o^liji^tieii' 
canonique  .de  s'y  .rendrç  ,  (fy  faire. d^.priières 
particulières  ,,U  (Jévpfîqn  néanmoins  f  attire:; 
beaqcDup  de  mondis  ^e„tQut  étax,&  de  toute 
condition.  Les  aojfis  .les  plv^.  'eligiçuÇef^.garr) 
dent  jmêmedaos-.ce^  Jçptnuits  la  ^us  gi:ande.  > 

continignce.  Les  nfaiis  ne  fe  petF^e^t^pc  pa% 
de  coucher  avec  leur^  femmes  yni  les  pptron^ 
avec  leurs  efclave^  ,  dans  la  crainte  d*f>vo>'' 
des  enfans  leflropiés  ou  x]éfeâueux;.iin&opi-i 
nion  alTcz  générale  f^ifant  regarder  tous  les. 
enfans  nés  contredits  ,  comme  cqi^.ut  daos 
l'une  de  ces  fept  nujia.l'aiittes.  L^  fulutp  eft, 
cenfé  exempt  dç  cette  continence, mais  feu- 
lement poui  la  .nuit  du  25  du  ramfi'^anit,  C'eft, 
la  feule  de  toute,  l'année  où  le  mo/i^rgue  forte 
dp  ferai}  ^our  aller  i  la  mofquée  de Ste.  Sophie.' 
Â  fon  retour  ,  il.  e(l  éclairé  par  une  infinité 
de  tinajux  de  différentes  couleurs ,  do()t  I4  na- 
tion en  général  fç  fe,i;t  ordinairement  la  pre<  - 
mière  nuit  des  noceg.  Cette  cérémonie  efl  rela-' 
Y  a 
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SSSAtiveiralageoù  font  les  fultans  de  coaeher  alors 
■^  T"Mfc  jy^g  y^^  efclave  viei^e  de  leur  harem.  Si  elle 
ft  le  bonheui  de  concei(oir,c*eft  un  heureux 
pronofiic  pour  la  fëticîté  de  fa  hautefie  *  de 
U  maifon  &  de  fon  empire  ;  ainfi  la  même 
opinion  qai  fait  envifagçi  Â  la  nation  entière 
comme  vn  péché  »  toute  co-habiution  quelcon- 
que (  dans  les  fept  nuits  réputées  £aintes ,  fem- 
ble  inviter  dans  cefle-ci,le  fulun  lui-tnêmct 
en  l'a  qualité  de  calife  &  de  premier  imam. 
ToiK  niufulman  doit  être  circoncis  ;  on  peat 
cependant  s*en  difpenfer  en  cas  de  danger  oa 
#-  d'empêchement  luturel  :  Jiinft  PenÊint  qui  fê- 

lait mA  conformé ,  ou  Tinfidèle  qui  embraf- 
Jeraiit  Hslamifme  dans  un'âge  avancé,  peut  fe 
difpenfer  de  cette  opération  T]ui ,  d'après  Tavis 
des  médecins  «pourrait  le  mettre- en  danger. 
L'-âge  requis  n'eft  pas  déterminé  par  la  loi; 
cependant  le  plus  convenable  d'après  Topinion 
de  quelques  imams,  ell  celui  de  fept  ans. 

L'islamîfme  regarde  Abraham  comme  l'inf- 
tituteur  de  la  circon<;^lïon  ;  cet  aSe ,  fondé  fat 
r^xemple  des  difciples  &  non  du  prophète 
^t-m8me,'que  l'on  prétend  être  né  circoncis, 
ne  peut  être  envifagé  'Cûmme  abfolument 
nécefTaire  pour  acquérir  le  caïaâère  de  t'ish- 
mifme.  Ainlî  ,  tout  homnié  qui  n'a  pas  été 
circoncis  dans  Ton  en6inc£ ,  fe  difpenfe  fans 
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icrupule  de  cette  opératioR ,  fur-tout  fi   elle  ^-^^a 
eft  jugée  dange/eufe  î  mab  les  médecins  que^  Ttwi*. 
Ton  efl  'obligé  de  confulter ,  doivent  toujoun 
£[!&  nationaux.  '   • 

Malgré  les  modiiîcationt  que  pcéferite  h 
loi. relative  i  cetçe  cérémonie*)e»parens  font 
très-attentifs  Jt  s'en  acquittée ,  fur-tout  ceux 
dont  les  enfans  foRt  voués  à  l'état  mîlîtaîrei. 
Us  craindraient  de  les  expofet  it  être  privés 
de  la  fépuliure  ,  des  lotions  &  des  prières  fur 
nèbres,  fi ,  venant  iâue  tués  i  lag.uerre*0R 
les  trouvait  fur  le  champ  de  bataille  confonc 
dus  avec  tes  cadavres  des  «nnemii.  On  n* 
les  diftingue  alors  de  ceux-ci  que  par  la  marque  *'' 

de  la  drconcîiion  ;  d'ailleurs  »  les  mufulmant 
non  circoncis  femUent  porter  une  forte  de 
téprobatïori  aux  yeux  des  auties  mufulnians. 

C^efi  ordinairement  à  l'âge-  de  £ept  ans  qus 
l'on  fait  fubir  aux  en&ns  cette  opération  ;.eile 
fe  &it.  avec  le  rafotr  par  des  hommes  exercés. 
U  plupart  font  des  barbiers  publics.  La  cétér 
morne,  a  toujoap  lieu  dans  la  maifûn  pater- 
nelle i  entre  parens  &  amis.  Vimam  de  la 
mofquée  y  alfifle.  ^  récite'  des  prières  &  fait 
des  voeux  pour  la.  profpérlté  de  l'ânfant  &  de 
ceux  à  qui  il  apparûent.  Dans  les  famîllea 
dtflingitées»ce  jour  eft  une  occafion  de  bienfai* 
£tQce&de  Ijbsialité*  QQjéiitiit.Âren£antde,Ufc 
Ï4 
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eciS!^^  nnîfon  vxax  des  perfonnes  qui:, y  font  atta- 
Im-HbïMé.  chées  ,  ■&  fouvent  mline  ceux  -des  familles 
indigentes  ,  toift  fe  ^aït  alors  aux  frais  de  la 
même  maifon.  Pour  profiter  de  cesoccafions, 
lés  Uns  retardent  &  les  autres  accélèrenc  IVpo- 
^e  de  la  cërëmonie  ,  de  forte  que  Ton  voit 
des  etlfaris  de  tout  âge  fournis,  dans  un  niSme 
jour  ,  aa  glaive  de  la  circoncilîon. 

'Pbhdiitt  huit  OD  dix  jours ,  les  parens  n'ou- 
blient rieA  auprès  des  nouveaux  circoncis  pour 
feir-e  âiveifïon  aux  douleurs  qu*entraîne  cette 
opération.  Parés  magnifiquement  ,  le  turban 
garni  de  fils  d'or  6a  d'argent,  &  furmonté  de 
**'  panaches  bu  d'aigrettes  ,  on  leur  fait  vifitet 

patens  &  amis ,  on  les  promène  même  coin- 
me  en  pompe  dans  tes  places  publiques. 
-  L'aâe  eft  prefque  toujours  accompagné 
d'aomdnes  &  d'holocauftes.  Les  animaux  def- 
ùnés  i  -l'immolation ,  agneaux ,  boucs ,  font  or- 
dinairement décorés  de  Banderoles  ,  de  clin- 
quàrrt^âe  plumes  de  héron, de  colliers,  &c. 
on  tigre  aufS  leur  peau  avac  une  teinture 
rouge. 

On  célèbre  cet  aâe  relî^eux  par  des  ban- 
quets'&  des  fêtes  domefliques  ;  chez  les 
grands ,  fur-tout  dans  lés  maifons  fouveraines , 
on  y  met  l'appareil  le  plus  ^ftueux.  Les  ca- 
lifes &  tous  les  princes  des  différentes  dynaf- 
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ties  mahométanes  étalaient ,   dans   ces:  ooçt-^^^^^^- 
lions  ,  la  plus  grande  magnificenc»  (  les  foU^"  '^'■**- 
tans  ottomans  en  font  de  même.  Il  ell  d'ufage  ' 
d'envoyer  ,  en  ces  occafîons,  des  lettres  cir- 
culaires aux  pachas  t  aux  gourernevrs ,  aux 
intendans ,  aux   magUlrats.  de  toutes  les  pro-    ' 
yinces  &  de  toutes  les  grandes  vîlles^  de.  Vem^ 
pire.  Par  ces  lettres ,  le  fultan  leur  fait  part 
de  la  cérémonie  ,  &  les  invite  à  s^  trouver. 
Ils  y  ^Aillent  en  effet  pat  des  fubftinits  qai , 
ce  jour-là  *  les  repréfentent  à  laconr^Sc  forte 
en  leur  nom  de  riches  préfeos  airjemie  princev 
en  tîgne  d'hommage  &    àe  fervitudél   Noub 
rapporterons  ici  la  lettre  circulaire  que  SSau- 
rad   III   adrefîa  à   cette  époque  aurgriiids  - 
de  ibtv  empire  ;  elle  eÛ  digne    de  remarque 
parJonfiyle&  par  Ces  métaphores  (ingulières. 

Au    PLDS    ILLUSTAE,  &C. 

m  Nous  VOUS  faiibns  favoir  par  cette  pièce 
impériale  ,  décorée  de  notre  monogramme, 
toughra  ,  très-noble  &  très-augufie  ,  qu^étanc 
d'un  devoir  facré  &  ïndifpenfable  pour  le 
peuple  élu  ,  pour  le  peuple  béni  ,  pour  le 
peuple  mabométaii  ,  mais  partteutîèremenc 
pour  les  fultans ,  les  monarques ,  les  louverains» 
fusmme  pour  les  princes  du  fang  de  leur  au- 
Ï4 
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—^■^'^  g*iâ6  maifon  ,  de  fuivre  en  tout  les  1ms  &  les 
La  Thraw.pf^ceptes  de  notre  iàiot  prophète, le  corîphée 
''  de  tous  les  patriarches  &  de  tousies  envoyés 

»  cëleâes  *  &  d'obferver  reKgieufement 
t»  tout  ce  qui  eftprefcrit  dans  notre  faint  livret 
(4  où  il  ell  dit  :  Suis  Us  tracts  (T Abraham  ton 
w  père  ,  de  qui  tu  tiens  le  grand  nom  de  mu- 
»  fubnan.  Nous  avons  rëlblu  confëqnemment 
»  d'accomplir  le  précepte  relatif  à  l'aâe  de 
»  circoncilion  ,  dans  la  perfbnne  du  piince 
M  Mahomet  notre  fils  bien  aimé ,  de  ce  prince 
r  qui  ,  couvert  des  atles  de  la  grâce  célefle 
»  &  de  l'afliflance  divine  ,  croît  en  félicité  & 
»  en  bonne  odeur  dans  le  glorieux  fentier  da 
f*  trône  impérial  ;  de  ce  prince  en  qui  tout 
»  refpire  la  nobleiTe ,  la  grandeur  &  la  ma- 
ta gniâcence  ;  de  ce  prince  qui  ,  honoré  dit 
tt  même  nom  que  notre  Taint  prophète*  fait 
»  l'objet  de  la  plus  juftç  admiration  de  notre 
^  haute  &  fublîme  cour; de  ce  prince  qui  eft 
»  la  plus  belle  des  fieurs'du'  parterre  de  l*é- 
^»  quité  8c  de  la  foavetaine  puiffance  ;  te.reje- 
»  ton  le  plus  précieux  du  jartinn  de  la  gran- 
y>  deur  &  de  ta  mâjefté;  la  perle  de  aacte  la 
y>  plus  fine  de  la  monarchie  &  de  la  félicita 
!i)  fupTême  ;  Taftre  en6n  le  plus  lumineux  du 
•>■>  firmament,  de  la  férénité,  du  calme  &  du 
■V  bonheur  public. 
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»  Ainil  l'augufle  perfonne  de   ce  ptînce  ,  -^sm^s 
»  )a  jeune  plante  de  fon  exiftence ,  ayant  déjà  ^  Thi»»*^ 
»  eu  d'heureux  accroifletnens  dans  le  potager    ■ 
»  dfa  la  virilité  &  4e  la  force,  &  le  rendre 
»  arbrilTeau  de  fon  elTence  faîEant  déjà  un 
»  fuperbe  ornement  dans  la'  vigne  des  prof- 
M  pérîtes  &  des  grandeun,   il  eft  néceffaire 
»  qu&  le  vigneron  de  la  circoncifïon  porie 
M  la  ferpe  tranchante   fur  cette  plante  nou- 
a  velle  I  fur  ce  rolîer  charmant,    &  qu'il  la 
»  dirige  vers   le  bouton  végétatif  qui  eft  le 
H  pôneipe  des  facultés  reproduâives ,  &  le 
»  germe  des  fruits  précieux  &  des  rejettons 
»  fonunés  dans  le  grand  verger  du  califat  & 
M  de  la  puiflance  fuprême. 

H  Cetti!  augufte  cérémonie  aura  -donc  lien  » 
t)  fous  les  aufpices  de  la  providence,  le  prin- 
»  temps  prochain,  au  retour  d'une  faifon  oiî 
»  la  nature  rajeunie  &  embellie ,  offre  aux 
»  yeux  des  humains  les  beautés  du  paradis, 
»  &  nous  fait  admirer  les  merveilles  du  Tout- 
»  puiflant.  C'eft  à  l'exemple  de  nos  glorieux 
»  ancêtres ,  qui  ont  toujours  été  dans  Tufage 
M  de  publier  ces  folentnités  dans  toute  l'éten* 
i)  due  de  l'empire ,  d'y  conviertous les  grands 
«  de  l'état ,  &  généralement'  tous  les  officiers 
»  conftitués  en  charge  &  en  dignités ,  que 
t»  nous  vous  expédions  le  préfcnt  ordre  fi*- 
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*—— ~  »  préme  pour  voas  faire  les  mêmes  noiifica- 

tm  TbrBce.  >t  tions ,  &  pour  voQS  inviter  à  venir  parti- 

•  »  ciper  à  l'honneur  &  à  U  joie  de  cette  fête  , 

»  qui  fera  célébra  au  milku  des  plus  grandes 

»  ié}om{!oa<xs.  Que  TÊtre- Suprême  daigne 

»  en  bénir  le  commencement  &  la  fin?  tt  ' 

Au  rapport  des  meilleurs  auteurs  nationaux  , 
Mourad  Ul  adrelTa  auiH  de  ces  lettres  »  dif- 
férentes COUTS  de  TEurope,  nommément- -â 
celles  de  Vienne  &  de  France  ^  ainlî  qu'aux 
républiques  de  Fenife  &  de  Ragufe.  PlufieuR 
califes,  des  monarques  mahométans ,  des  fuU 
tans  même  de  la  maifon  ottomane ,  n'ont-  été 
,  .  circoncis  qu'après  leur  avènement  au  trône. 
Rien  n'égale  la  fomptuofité  &  la  bizarerie  des 
fêtes  &  des  réjoui ITances  publiques  qui  accom- 
pagnent ordinairement  cette  cérémonie. 

En  Arabie ,  le  fexe  y  ell  également  foumnï: 
l'opération  conlifle  en  une  6iible  incitiotl  qu'uire 
femme  fait  avec  le  rafoïr  dans  les  parries  nar- 
tuielle  de  l'enfant ,  quelques  femaînes  après 
fa  naiiïance.  Cependant  cet  aôe  ,  pour  l'un  & 
l'autre  fexe,-  he  peut  fons  aucun  rappoir  dtfe 
comparé  au  baptême.  Le  jour  de  la  c»conct- 
Hon  n'eil  pas  celai  où  l'on  donne  un  nom  au 
nouveau  nrnfulman'.  CeÉie  cérémonie  fe  fett 
dans  tes  premiers  quarante  jours  de  la  naîf- 
fançe  de  l'enÊint,  foit  mâle,  foit  femelle  : 
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elle  a  lieu  le  plus  communément  le  jour  même    .    -"  ."■' 

qù^l  eft  mis  au  mondé  :  il  eft  d'ufage  de  laiffer  L«  Tbr«efc 

écouler  les  trois  premières^  heures  canoniques 

qui  fuivent  le  moment  de  la  naîlTance.  Le  père 

feul ,  bu  à  fon  déhut ,  le  tuteur  naturel ,  a  le  droit 

de  procéder  i  cet  aâe  &  de  donner  à  l'en&nt 

le  nom  qu'il  lui  plaît  ;  cependant  il  fe  fait 

prefque  toujours  fubftituer  par  l'iman  de  la 

mofquée.  On  eft  d'ailleurs  obligé  de  confultet 

la  mère ,  &  de  prendre  aulTi  fon  avis  fur  le 

tlom  que  portera  le  nouveau  né. 

Cette  cérémonie  eft  trèï-nmple.  Du  mo- 
ment que  le  nom  eft  donné  à  Viman ,  ce  mî- 
niftre  s'approche  dt  Tenant  &  prûfàfâ  les 
paroles  de  VE^^ann  i  fon  oreille  droite  ,  &  celle 
de  Vikametk  i  fon  oreille  gaUche.  Adr&flant 
enfuite  la  parole  â  l'enfant  même,  N. ,  lui 
dit-il,  eji  ton  nom.  Les  deux  annonces  cano- 
niques tiennent  lieu  de  profeflion  de  foi.  Se 
font  comme  une  exhortation  i  l'enfant  d'être 
toujours  fidèle  i  fa  croyance  fie  attentif  i  la 
prière  comme  à  tous  les  autres  devoirs  de  la 
religion.  Enfin,  ni  la  nomination  de  Fenfant, 
ni  fa  circoncilïon ,  n'exigent  point  de  parrains 
comme  dans  les  aâés  matrimoniaux.* 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  génie 
du  légiflateur  arabe  &  fa  profonde  politique  « 
lorfqu'il  interdit,  comme  contraiie  à  la  foi 
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"ï^^T—  mufulmane  «  les  prétendus  fecrets  de  l'aftro- 
Là  Thrace. iQgjg  judiciaire  &  des  divinations,  qui,  de 
ion  temps ,  avaient  le  plus  grand  empire  fur 
refprit  *  non-feulement  des  peuples  orientaux  , 
mais  encore  de  prefque  toutes  les  nattons 
européennes.  Dans  cette  proscription,  les  doc- 
teurs comprennent  encore  la  magie ,  la  cabale, 
les  augures,  les  fonges  ,  )e  calcul  des  nombres  , 
en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Jciences 
théurgiques. 

Malgré  ces  préceptes,  une  grande  partie 
de  la  nation  efl  foumiïe  à  l'empire  de  Ces 
funeAes  préjugés;  les  perfonnes  mêmes  de  la 
plus  hante  diflinâion  n'en  font  pas  exemptes. 
FluÇeurs  entretiennent  dans  leurs  maifons  de 
ces  prétendus  favans  dans  l'art  de  Paftrologie 
&  des  divinarions  ;  elles  tes  confultent  dans 
toutes  les  circonflances  qui  peuvent  intéreffer 
ou  leurs  affaires  particulières,  ou  les  devoirs 
de  leurs  places.  Les  plus  efttmés  de  ces  im- 
pofleurs  font  ceux  qui  fuivent  les  règles  & 
les  principes  de  Meuhyed Din  ,  le  plus  iàmeuz 
de  tous  tes  aftrologues  arabes.  Ils  ont  tous  pour 
maxime  de  recommander  des  aumônes,  des 
facrifices,  des  aSes  de  libéralité,  comme  lei 
moyens  les  plus  propres,  difent^ils,  à  détour- 
ner les  maux  8c  les  calamités  qu'ils  prétendent 
découvrir   par  leurs  laboiieufes  recherches. 
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Dans  cette  vue ,  Ils  font  encore  ufage  de  cer-  ^— — "* 
tains  maléfices  qui  confident  en  des  cadrans '^ '^'''"••^ 
chargés  de  chiffres  :  on  y  trace  au  milieu  en 
gros  cara^ères  te  nom  de  la  perfonne  que  Ton 
veut  garantir  ou  des  maux  de  la  nature,  ou  des 
revers  de  la  fortune.  Ces  écrits  font  autant 
de.  relTorts  qu'ils  font  jouer  adroitement  auprès 
de  rignôrance  &  de  la  crédulité  pour  attirer 
à  eux  Tor  &  l'argent  de  leurs  concitoyens. 

H  eft  encore  aujourd'hui  d'ufage  &  même 
d*une  étiquette  facrée  dans  la  cour  deConftanti- 
nople  ,  de  ne  déférer  les  premières  dignités  de 
réiat,  fur-tout  celle  de  grand  vifir»  de  ne  lancer 
à  la  mer  aucun  vaifleau  de  guerre,  de  ne  lailTer 
fortir  du  Bofphore  les  efcadres  deftinées  i 
croifer  dans  l'Archipel ,  de  ne  jeter  les  fon- 
demeos  d'aucun  édifice  public,  qu'aux  jours 
Se  dans  les  momens  prefcrits  par  les  aftrolo- 
gues  :  on  confidère  cependant  ces  pratiques 
&  ces  ufages  fous  le  rapport  des  principes 
aftronomiques ,  plutôt  que  fous  celui  des' cal- 
culs menfongers  des  aftrologues.  A  cet  effet, 
les  fuitans  ottomans,  â  l'exemple  des  anciens 
califes  ,  entretiennent  toujours  parmi  les  ofii- 
cïers  du  ferait  un  hoinme  fuilîfamment  inf- 
truit  dans  l'une  Se  dans  l'autre  jle  ces  fciences. 
En  cette  qualité ,  il  efi  le  chef  des  afironomes 
&  des  aftiologues ,  &  en  même  temps  l'un 
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S'^^ffSS  des  membres  les  plut  diftingués  du  corps  de» 
La  Thrace.  OuUmas  :  fon  crédit  &  rimporutnce  de  fa  place 
fonf  ordinairement  proportionnés  au  degré  de 
croyance,  ou  plutôt  de  faiblefîe,  que  témoi- 
gnent les  fultans  eux-mêmes  pour  les  fciences 
occultes. 

C'eft  de  toutes  ces  pratiques  que  dérive  cette 
ioule  de  fuperilitions  fous  le  joug  defquellei 
gémîfTent  tous  les  peuples  mahométans.  In> 
£ttués  de  tant  de  preftiges  &  d'erieuis,  ils 
tirent  ordinairement  des  pronoftics  favorables 
ou  fâcheux  des  accidens  les  plus  tiaturels  & 
des  événemens  les  plus  fimples. 

Ces  rapproohemens  &  ces  détails  font,  feqls 
capables  de  montrer  la  difiance  que  me.tteot 
aujourd'hui  les  progrès  de  la  civîlifation  & 
des  lumières  entre  les  Orientaux  &  les  Eu- 
ropéens ,  qui  pendant  des  fîècles  entiers  n'ont 
pas  été  moins  cyrannifésque  les  premiers  par 
'  l'empire  de  ces  illuljons  ridicules.  L'hiflôire 
de  toutes  les  nations  fournit  mille  exemples 
de  ces  influences  matheureufes  &  puiffames 
qu'ont  eues  également  .chez  elles  l'aftrplogie, 
les  vilîons,  les  divinations,  les  fonges  »  la 
magie.  Jufqu'au  dernier  liècle,  prefqué  toutes 
tes'couis  européennes  n'a vaient-e lies  pas  auffi 
leurs  afttologues  ?  Qui  efi  -  ce  qui  ignore  le 
penchant  de  Caikenne  de  Médicist  de  Henri  111 , 
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pour  .ces  &ilileir$s  de  T^rprit  t.utnajn?  «n6n  e 
.iiîi}iepcoj«ts  entrepris  ou  abandonnas  fur  l'avis-'U  Thr«e. 
des  devins»  rur  Tapparition, des  cpmètes,  des 
météores,  &c.  N*a-t-on  pas  encore  aujourd'hui 
en  Europe  des  ijiieuis  dp  bonôe  aventure ,  ^ 
des  àlmanachs  qui  annoncent  des, eyeuemens 
politiques,  qui  piçdifent  la  i^çit  .des: princes , 
des  miniAies,  &  qui  fouveut.portent  le  trouble 
daAs  rpi^e  des  perfonnes  ^a  j»,luç  ha^ic  rang.? 
Si  ces  faibieffes  fe  perpé^upn^  çnCpre  avftc 
plus  d'empire  chez  les  mahonietans ,  on  dqjt 
en  attribuer  .la.  caufe  à  une  i^agigatiop  j>lus 
vive  &plu3^x^kèe^  effet  fa.risfiqute.ducHni^t 
qui  fut  le  berceau,  de  i"es  prejugép  ÂaSto(çs; 
,&  à.rétat  de  langupur  où  jfp.oi.les  lettres  p^r 
.les progrès  lents  de  l'imprimerie,  qui  o'exî^e 
inême  que  daus  la  feule  ville  de  ^Çijui^anri- 
,  Jiogle.  On  ne  dçit  cepencUfU.pas  (fî^oiie  gf]e 
ç^ff^  nianiej^.g^'^rale  daii,sj(ç»ujfîsJes  clalfes 
_  4^  Iji  ^atign,  Les  efprits  ëçl^wés  ,,les  gens  i^f- 
.Xtuits  dans  la  f^jjârine  -ëc^  la  joi  canonjgi^i^, 
^ :^^rilf nt. 9^v^fci°;^ent  t9urgs.,cc^  clxiinère^ , 
,]tes[cenfureni,?'Mec^dign3tipn5.jfi;.,fie  cçfleçt 
-de  T^tei  cet  .axiâigie.reljg^i^i^.  |l.'aftrolqgje 
-  ^  *"îfl/f.'?^'tÂfif^  f  i?^.  ^'M°$¥'9^  rneiueuf. 
■  ,._pji;rçt«|^jgl«S|,graîids  .îyîflimagçf  ^  ,,J*  , 
g^péffioire  de.^^QUS' ,^63  iman^i^de  la  r^ce  d'Ali, 
i^^ib^daieurs  des  quatre  ries. orthodoxes,  de 
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gg^^  tous  les  interprètes  &  do6teurs  de  llflamifine, 
U  ThriM.  dg  tous  igg  Scheikhs ,  inftituteurs  d'ordres  reli- 
^eax  »  enfin  ^e  tous  les  califes  &  fouvenûi» 
mahom^tans  qui   fe  font  diftingués  par  lear 
zèle,  leur  piété  &  leurs  venus.  Une  opinion 
confiante  leur  attribue  i  tous  des  miracles ,  8c 
,  Ton  croit  encore  aujourd'hui  que  les  malades 

qui  vont  pieufement  vifiier  leurs  tombeaux ,  eti 
£iifanc  ufage  de  la  terre  qui  couvre  ou  envi- 
tonne  leur  fëpulture,  fe  guëriflent  de  leurs 
infirmités. 

Chaque   province ,  chaque  ville  a ,   pour 
ainfi  dire  *    fes  laints  ;  on  leur  rend  par-tout 
de  pieux  hommages  ;  on  les  invoque ,  on  leur 
I  demande  leur  interceflîon  &  leur  fecours  par 

des  prières  prefque  toujours  accompagnées  de 
facrifices  &  d'aumônes.  Les  fultans  eux-mêmes 
-  font  très-atteniifs  à  remplir  ces  devoirs  de  dé- 
votion :  â  l'époque  de  leur  avènement  au  trône, 
~&  dans  toutes  les  calamités  publiques  ou  pat- 
'ticuHères.  ils  vont  vifiter  tes  tombeaux  de  leurs 
'ancêtres,  &  ceux  des  principaux  làints  dont 
les  cendres  repofent  à  Conftantinople.  Tous 
les  monarques  qui  ont  commandé  en  perfonne 
-  leurs  armées ,  ne  fonaient  jamais  de  la  capi- 
uls  qu'ils  n'eulTent  folemnelletnent  imploré 
'  les  fécoars  de  ces  âmes  bienheareufes ,  par  dés 
offrandes  >  des  prières ,  àes  largeffes  en  faveur 
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des  pauvres  ;  ils  avaient  pour  maxime  d'en  ^^"^^s 
ufer  de  même  lorqu'ils  paifaient  dans  une  ville  ^  Thuc», 
célèbre  par  les  reliq'ues  de  quelque  faint.- 

Indépendamment  de  ce  refpeâ  profond,  tjue 
les  mahométans  poitent  à  la  mémoire  de  ceux 
qu'ils  CToienr  morts  dans  un  état  de  f^inteté* 
ils  ont  encore  des  égards  Itngjliers  pour  les 
perfonnes  recommandables  par  leur  piété  ^  kit- 
toui  pour  les  derwichs  &  autres  folitairesi 
.  qui ,  voués  i  une  vie  retirée  &  contemplative  -, 
paffént  leuts  jours  datis  raufiërité  &  dam  là 
pratique  des  vertus  mora4es.  Ces  femimens 
font  communs  aux  Jbav'éràins  cbmmé  i  tOuHîJ 
les  chfles^de  la  natidn.  Les  califes  lès  moitii . 
religieux , "'les  priirêes  -les  plos  diffotus  &-Iei 
plus  impies,  'ont  donné  dans  tbiis  les  flècles  àtH 
marque^  d'une  conlidéraiion  particulière  pouf 
ces  pénitens.  L'hiftoiré  cite  éntr'autrçs  le  fameux 
Tirrioar-Ge  héros  Tatar^  le  fléau  de  î'oriént  * 
lorftju'il  marcha  fur  Herdtk  ,  l'an  782,  paffa  pac 
Tacbad.  Un  hermite  attirait  dans  ce  canton  la  dé^ 
yotïpil  &:!eéoncoursdetous'te  peuple,  limottf 
eut  la  curiofité  de  le  tfoif ,  &  le  fit  prier  de  fa 
rendre  dans  fon  camp.  Le  foliéaire  fe  refufjt 
obftinément'à  fon  invitation.  Je  me^m«  ytm- 
pul£  t  é\hit-i\  t  de  mettre  le  pitd  dans  latente  d'un 
prince  ethemi  des  hommes  t.  <^""  obfervauur  fi 
peu  \élé  du  Courann  &  des  préceptes  du  pro' 
Tome  XXIX.  Z 
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J^****^  phète.  Ti^our^  ëionnë  du  caraâère  ferme  & 
i«  Thnce.  (j^gjj^  jg  ^gj  anachorète ,  prit  leparti  de  l'aller 
voir  :  il  ie  tranfporta  à  la  cellule,  £c  ce  fameux 
conquérant,  ce  prince  fi  févère  &  H  ïnapé- 
rieux,  dont  nul  mortel  ne  pouvait  foutenîr  le> 
regards,  fui  ,11  attendri  à  l'afpeâ  de  ce  faint 
vieillard,  fi  pénétré  de  Tes  veitus,  qu'il  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Il  reçut  avec  la  plus 
grande  docilité  fes  leçons  &  fes  confeils;  il 
écouta  même  avec  une  forte  de  crainte  Tes 
menaces  qu'il  fit  au  nom  du  ciel  contre  les 
princes. méchans,' inhumains»  irréligieux,  & 
ne  le  quitta  qu'avec  des  tranfports  ^'adoiira- 
tipti,  en  le  comblant  de  préfens  &  dVloges. 
Ces  feniimens  donïinent  {»efque  toute  la 
nation.  De  tout  temps,  les -monarque;,  les 
miniftres,  les  grands  de  l'état,  en  un  mot  toutes 
les  âmes  dévotes  ou  fuperAitieufes,  ont  logé 
&  entretenu  .jle  ces  prétendues. faînts  ,  dans 
l'efpoir  d'attirer  fur  elles  &  fur  leur  fanîille 
les  bénignes  influences  de  leurs  venus.  Cette 
confiance  ,  cette  vénération  s'étend  jufqu'aux 
îfflbécilles  &  aux  fous.  On  croit  chez  les  ma- 
hométans  que  dans  cet  état  d'impeccabilité , 
r«me  de  ces  infenfés  efl  comblée  des  gcaces 
du  ciel,  qu'elle  jouit  d'un  commerce  intime 
avec  les  puifiances  fpirituelles,  &  que.  leurs 
.  vœux  ,  comme  plus  agréables  â  dieu ,  font  plu- 
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tôt  exaccés  que  ceux  du.  refte  des  mortels.  Oès  "S^ïS!^ 
idées,  les  rendent  très-çhariiables  envers  ces  ^  v".^ 
.malheureux;  au£&  n'enferine-t-on  qpe les  fous 
emportes  ou  furienY,;  ceux  qui  reûent  calmes 
&  çraxiquilles  jouiH^nc  .4'une  liberté  entière; 
ils  iç.prQnjèneni  dans  les  rues,  vifitent  les 
. ixfaiipas , entrçntche^  les  principaux feigneurs, 
tn^me  chez  les  roipiflres  d'état ,  pénétrent  juf- 
,ques  dfUis  lajurappaiietnent,  fe  placent  à  côté 
.du  paître,  qui  fe  .recommande  toujours  à 
.leufSijprières,;  &;  ne,  |çï  renvoie  janiais,  fans 
..qj^^ques  .  aumônçs.^Tous  t  même  çcmx.  qui 
,4*él^yent  ^u-delTus  ,dH  vulgaire  »  ont  pour  eu;c 
^^j^ég^ds,,'dansJia  crainte  de  heurter  aux  yeux 
.j^a  <f.ublic.  âc  des  gens  de  leur  maifon  -des 
.pxéjugé&i^.rel^eâés  jlanï.  L'enipire.;* 

De  la  do.cijfne-  du.^^tjlifine  &  de  la,  pfèdsjlir 

,■  .:    ''■.•■■:    .■  >.;i  Mfiofl*.:.  ".    ■     '   ■_  '--A  . 

,  ■  %a  l  lifant .  le  coumn/i  on  y  voit,  que  l'isla- 
ffiifnîe,  açlmitt  d'un.côté  le  libre  ^a,^bitje,,& 
<^ç-ltautre  les  pfipcipes;  d'un  déftio  jmniua- 
_blftt'rn4i.sJa.doQçjnp,  de  Ja  prédeftinfition  chez 
jle^d.c(âeursmu(ulmansj  ne  regarde,  .que  l'état 
jlfjit^^^^r^fpjrituel,»,  n'embraffe  ,p^^,, -tout  le 
.gçi^re.humain  ,.  rr>9Îs  feulement  une  partie  des 
monels^prédeltinés^  &  n*a  aucun  rapporta 
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s^^^^  l'eEat  moral ,  civil  &  politique  ;  parce  que  dans 
lU  Tlirice,igs.prîncipes  de  cette  religion,  i'honime  n*eft 
jamais  privé  de  Ton  lïbrë 'arbitre  dans  aucune 
de  fes  aâions.  Ce  point  ft  important  îe  léduit 
donc  â  cette  opinion,  commune  parmi  les 
niouphtîs  &  les  gens  de  loi,  que  daits tbtnies 
les  circonftances  de  la  vie  ,  -&  dans  toutes  les 
entreprifes -publiques  &'partictrlièTes,  oh  doit 
d'abord  iiflplorer  les  hihiièrtes  célèfteï ,  par 
Tintercénion  du  prophète  &  de  tous  les  faincs  ^ 
duitiafulmànlfme;  ânfuttft  réfléchir,  .-délibé- 
rer, confirlter  fes  propres' luttiières^  éif  ùfaîlt 
<de  tous  lès  fecoutsqu.è'peuvenc  fuggéter  la 
prudencei  Texpérietice' 6c -ta  ralfon.'Ce  tfiélt 
'qu'après' ïtoir  «mployé  ces  moyens,  que  Ton 
peut  aitribàe^aux  dëcrfers  étertieU  tes  évèiie- 
mens  humains  auxquels  on  doit  alors  fe  fou-  ' 
'mettre-aVec  une  rélîgHatiiin  abfol^ïe. 

Malgré  ces' fages  explications  des  doâeurs, 
2c  les  difpofitions  textuelles  delà  loi ,  qui  ref- 
treint  le  "dogme  de  la  pré'deltînàtioh' à'Ia  vie 
future,  Qi^^  préjugé  »  toujours  dominant  dans 
les  efpritS,  en  ^terid  lés  ihJÎBences  jufqb'dux 
aSions  civiles  &  mof^es  dé  l'homme.  Fref- 
que  toûie'la  naiioii  fe  tieftf  au' principe  d'iin 
deftin  immuaWe  arrêta  àitii  Us  'àëtrètg  "éM 
'fiiei,  &-n'admet  que  faiblerrtent  l'exercice '& 
'les  etfÊt's,  du  llbfe  ar"bit*eî  U  peuple ,  les  ëf- 
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piïts  vulgaire^  parmi  les  grands,  les  monar-  ^^!^^r^ 
ques  eux-mêmes  en  font  imbus;  il  influe  fut  ^ '^'"fr 
lc>  aâions  paiiiculiêres  de  chaque  individu  ^ 
comme  fur  les  opérations  générales  &  publi* 
q,uesducofp$  focial  ;  dé-là  cette  efpècç  d'en^ 
gourdifîement  léthargique  où  vit  la  nâiioq.  mu- 
iulmane*  &  cette  réfignation  parfaite  avec  la* 
quelle  elle  fupporte  »  fans  trop  d'examen  ,  le» 
évènemens  fâcheux,  les accidei)s particuliers^ 
les  malheurs  publics.  Attribuant  tout  à  la  vo* 
lonté  fupiême  de  TËternel ,  à  une  main  ce- 
lefteÔt  invifible  qui  dirige  impérieufement^ 
&  les  pas  de  chaque  mortel  &  la  marché 
génërate  do  corps  politique,  elle  néglige  le» 
reflbuices  de  la  rai  Ton ,  de  la  prévoyance,  & 
des  faines  combinaifonà.  de  Tefprit  ;  cette  fa- 
tale opinion  enchaîne  les  bras  du  gouverne- 
mçnt  fur  les  mefures  que  diâ^aient  le  bon 
lens  &  les  exemptes  des  autres  états,  pour 
prévenir  >es  ravages  fi  fréquens  des  incendies^ 
te  iléau  prefque  continuel  de  la  pefte. 

Le  Mufulman  qui  voit  fa  fortune  réduite  etv 
cendre  eu  enlevée  p^r  une  main  avide ,  rin- 
dividu  frappé  de  là  contagjt»»,  le  marin  qur 
périt  ^  pied  dVn- rocher  par  l'inhabilité  du 
pilote,  ïe  malade  viâitpe  de  t'îgnarance  d'uit. 
empirique,  le  fujet  enfin  qui  te  voit  écrafâ 
lous  là  j^oids  d''une  a^iptité  arbitraire  ,  totm 
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^^^^  fe  Soumettent  à  leur  malheureux  fort,  avec 
'  "ce.  y^g  égale  réfignaùon  ;  le  moindre  murmure 
eïl  taxé  d'irréligion,  d'attentat,  de  doute  cri- 
œinçl  contre  les  décrets  célefles.  Ils  tegar- 
dent  leur  meuitrier,  Tauteur  de  leur  infor- 
tune, Comme  un  inllrument  entre  les  maint 
de  la  Providence ,  qui  exerce  for  eux  Tarrêt 
irrévocable  de  leur  deftînée  ;  arrêt,  difent-iU  , 
écrit  for  leur  front  dès  avant  leur  naiflance  , 
&  dont  révènement  eft  par-là  même  au>def- 
fos  de  toute  fagelTe  &  de  toute  prévoyance 
humaine.  Ce  fatalirme  ellconfacré  tous  le  norii 
de  takdir  ou  kijfeméth  ;  dans  tous  les  évène- 
iTiéns' de  la  vie,  heureux  ou  malheureux, 
ces  tnots  font  toujours  dans  la  bouche  des 
Mûfolthans  de  toutes  les  cialTes  &  de.  toutes 
les  cor^ditions.  * 

Cependant  les  influences  de  ce  fyftême  àé- 
faftru'eux*  font  plus  ou  moins  puiflanies  for 
]'étaten  général  *  folon'le  génie,  l.es  lumières 
&  les.  préjugés  plus.ciu  moins  don^inans  for 
.  l*e/'prit  des  monarques  &  des  miniftres  qui  font 
à  la  tête  "de  radminîftration.  Quelques  -  uns 
-  des  califes  &  autres  princes,  mahomëtans  fe 
mireiit  au^delTus  de  ce  préjugé ,  poui  ne  con- 
folterNque  leurs  lumières  ,  conformément  an 
difpolîiif  de  la  loi  ;  ces  exemples',  appuyés  d'ail- 
leurs fur  Içs  vrais  principes  du  oouraan ..  fe*. 
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raient  une  arme  puiffante  dans  la  main  d'iinfuU  5S~S!^ 
tan  éclairé  &  entreprenant,  pour  déif  aire  dans ''* '""■^ 
les  efprits  les  fautTes  opinions  d'où  dériveac 
une  grande'  partie  des  maux  phyfîqiies  &  po^ 
Utiques  qui'défoienc  conllamment  l'emptre.  Si 
donc  les  Ottomans  ne  fe  précau tiennent  pas 
contre  les  ravages  affreux  &  prefijue  perpé* 
tuels  de  la  pefte  ;  s*ils  n'établifïent  pas  des 
lazarets  à,  Conftantïnople  &  dans  les  autres^ 
grandes  vttles  de  l'empire  ;  s'ils  ne  conlirut- 
ient  pas  «tes  maïTons  de  pierre  pour  fe  garantir 
plus  farinent  detadélolation  des  incendies;  en 
un  mot,  s'ils  n'adoptent  pas ,  dans  l'adminiAra- 
tion  civile  &  politique  ,  les  fages  maximes  des 
Européens»  ce  n^ll  ni  la  celigioVi ,  nila  loi  qui 
s'y  oppofent;  mais  biemies  fu  neAes  pïéjugës  fous 
kfquets  gémit  la  nation  entière,  d*auunc  plus- 
aifés  h  détruire,  qu'on  peut  les  eombattre  le 
courann  à  la  maiit.         •        ,  '     ' 

lt~ne  làut  pas  cioire,  d^itleurs ,  que  les 
Mufulmans  ne  s'écartent  jamais  de  ce  princip«i. 
Rien  de  fi  oppofé  que  leur  -  conduite  jouroa<- 
lière  avec  ,ee  dogme  du  fataJifme  ;  ceux  méme- 
qui  l'adoptent- d'une  matiière  abfolue,  ne  taif^ 
fent  pas  as  recoar^r  à  toutes  tes  fourees  dk 
Part,  de  la  fcîence,  de  l'intrigue,  de  la  pro>- 
■  teSion  ,  pour  trouver  du  foulagement  dan» 
kttis-ioaux,  pour  avancer  leui  fonune,  I&- 
Z4 
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?"^^^  cundpr  leurs  vues  ambitieufes  :  les  califes  &  les 
I  Tht*f.e.  fuliansqui  ont  fiait  mettre  à  mort  tant  de  princea 
(jpHatétauxt  dans  la  feule  vue  ^  ou  de  prévenit 
d^s  troubles  ou  d'affurer  le  trône  à  leurs  pro- 
pres enfans ,  n'ont  aifurément  pas  confulië  lev 
principes  de  la  prédeftination ,  en  prononçant 
ces  arrêts  barbares. 

Au  tefte  ,  ces  opinions  ne  captivent  les  ef- 
prjts,  au  point  d'y  étouffer  les  faines  lumières 
4e  la  raifon  ,  que  fous  des  princes  efféminés 
ou  imbécilles,  &  fous  des  vifirs\  faibles  ou 
bçrnés.  Le  défaut  de  lumières,  qe  nerf,  de 
j^énie  ,  fi  néceflaire  pour  bien  gouverner  & 
ibuienir  avec  éclat  le  poids  des  affaires  pu- 
bliques-» teur  fait  ordinaireifient  attribuer  aux' 
arrêts  du  ciel  le  fort  de  l'état  en  général  ;  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  l'effet  de  la  convJâion 
jnEÏipe  de  la  vérité  du  principe  ,  niais  bien 
celui  d'une  adroite  politique.  Ce  fyfiême  leur 
ien  fo^vent  dp  bouclier  centre  le  méconien- 
l^ni^tou  les  fu^e^rs  du  peuple  dans  les  évène- 
mens  fâcji^ux  qui  naifTçnt*  &  des  vices  dç  U 
con$it;>iiion,  &  des  abus  du  gouveinen)ent»& 
du  manque  de  prévoyance  dans  la  marche 
mêmç  ordinaire  des  objets  politiques;  ainfî 
d*un  côté  ce  préjugé*  carrefle  par  des  âmes 
£ai)).les  &  indolentes,  qui  l'envifagent  comme 
UQ  pretIUi  fur  Içquçl  ils  pofent  la  tête  ^  s*a)r 
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dorment,  feri  dç  l'autre  d'armes  tranchantes' 
dans  des  mains  habiUs  &  vîgoureufes  pour 
exécuter,  fans  plainte  &  fans  murmure, ipus 
les  projets  dç  la  {politique  &  de  l'iimbition  : 
les  grandes  entreprifes,  les  aâions  éclatantes 
de  divers  califes  &,de  plufieuTs  princes  maho- 
tnétans,  fécondés  par  les  htmimes  célèbres 
qui  fe  forment  datis  leurs  conftils  £^  dans  leui$ 
armées,  prouvent  la  vérité  de.  cette  afTertion, 
Des  efprits  élevés  ,  des  génies  fupérieurs , 
tirent  ordinairement  parti  de  tout,  &  |oig  de 
fe  iailTer  enchaîner  par  des  préjugés  ou  des 
opinions  vulgaires,  ils  s'en  fervent,  3M  Conr 
traire  ,  félon  les  circonftances,  çpoune  d'au-i  ' 
tant  de  moyens  propres  â  favofifiîr  leurs  çn-- 
treprifes,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  pour  objet 
le  bien  de  l'état  &  de  l'incérêt  public. 

Sous  ce  point  de  vue  on  doit  cmivenir  que 
.ces  mêmes  préjugés,  quelque  funcftes  qu'ils 
foient,  produifeni  fouvpnt  d'heureux  effets  j 
ils  donnent  au  cœur  &  à  l'efprii  de  puifiàn^ 
refibrts  &  â  l'état  de  grands  avantages.  Ils 
:(outiennent&«reièyent  la  valeur  de  ta  nation, 
naturellement  beliiqueufe  i&garantiiTentqael-' 
fois  l'état  do  ces  convulHons  que  les  malheurs 
publics  entraînent  ordinairement  après  eux} 
çn  un  mot,  c'eft  à  cette  opinion  de  fataiifme 
£c  i~  la  loi  qui  oïdanne  de  marcher   contre 
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-- —  les  chtétiens  -,  pour  la  défenfe  &  la  propaga- 
■  ^^"'^•tion  de  Tislainifine ,  comme  aux  promeiTei 
que  fait  la  religion  de  couronner  dit  martyre 
'  ceux  qui  meurent  les  armes  â  la  main ,  que 
l'on  doit  principalement  attribuer  ces  exploits 
héroïques  qui,  en  tant  d'occafîons ,  ont fîgnal^ 
le  courage  '&  rintrëpidîtë  des  nations  Nîafao- 
métanes,  fur-tout  des  Arabes,  des  Tarutes 
&  des  Ottomans. 

Les  temples  des  Mufulmans.diftinguësen- 
tr^eux  par  leurs  noms,  le  font  encore  par  leur 
ftruâure,  leur  étendue  &  les  différentes  pré- 
logatiies  qui  y  font  atuchées  dans  l'ordre  re- 
ligieux, civil  &  politique.  Ils  forment  donc 
trois  clafles  diftinâes  &  féparëes;  les  mof- 
quëes  impériales ,  les  mofquées  ordinaires  & 
les  limples  meffdjids. 

Ijss  mofquées  impériales  ne  ie  trouvent  que 
dans  les  grandes  villes  de  la  monarchie,  telles' 
que  Broujfe,  Andrinople  ^  le  Caire  y  Damas, 
Conâantînople ,  &c. 

Ces  édifices  font  delà  plus  grande  magnift- 
cence.  Comme  ils  s'élèvent  tous^u  milieu  d'un 
vafte  parvis ,  ils  fe  déployent  dans  toute  leur 
étendue  aux  yeux  du  fpeftateur  ;'  aflis  d'ailleurs 
•  fuf  les  parties  les  plus  élevées  de  Conffami- 
■t  nople,  ils  ajoutent  beaucoup  à  ce  que  cette 
tille  imm&nfe  offre  d'impofant  par  fa  feule 
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fituatîon.  Les  dômes  &  les  toits  en  font  cou-  y^**^^ 
verts  de  plomb,    comme  le  férail  &  tous  les  i-«1^^««*' 
édifices  publics.  '         '  > 

Toutes  ces  mofqu^es  ont  également  le  droit 
de  célébrer  Toffice  folemnel  des  vendredis  £c 
des  deux  fêtes  du  beyram ,  &  les  miniflres 
attachés  à  leur  fetvice  fgnt  diftingués  par  cer- . 
taines  prérogatives^  Les  fultans  y  ont  leurs  tri- 
bunes ,  &  tour  à  tour  ils  fe  rendent  les  ven- 
dredis à  chacune  de  ces  morquées  ;  mais  en 
hiver  ils  àonpent  fouvent  la  préférence  à  Ste. 
Sophie  ,  comme  étant  plus  près  du  férail.  On 
iait  que  Mahomet  fécond  cûnverticceitefuperbe 
églife  en  mofquée  le  jour  même  qu'il  arbora 
fes  drapeaux  fur  les  murs  de  l'ancienne  capi- 
tale de  l'orient;  elle  fait  depuis  cette  époque 
la  mofquée  cathédrale  ou  la  première  chaire 
de  l'empire  ottoman. 

Les  mofquées  ordinaires  font  des  temples 
conficuitij  parla  pure  libéralité  de^vilirs  ,  des 
pachas,  des  feigneurs  de  la  cour  ou  de  riches 
particuliers;  quelques-uns  même  font  de  la 
fondation  des  validé  fultanes  :  on  compte  plus 
de  deux  cents  de  ces  mofquées  du  fécond 
ordre  dans  Confiant  inopte.  On  conferve  en- 
core,  dans  la  plus  ancienne  de  toutes,  un 
vafe  d'ébène  qui  paHe  pour  être  celui  dont 
fe  fervitUQ  fi^ie  deSolimaA  I".  dans  fes  expé- 
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^^^S^S  ditions  miliuiïres;  les  minières  du  temple f(Hit' 
LtTbracfcgççjQjjg  au  vulgaire  que  Teauque  l'on  y  boit 
a  le  goût  du  lait.  Se  la  vertu  de  procurer  aux 
femmes  une  heureule.déliviance. 

Les  meffdjîds  font  les  temples  les  moins 
considérables  ;  on  peut  les  regarder  comme 
des  chappelles  publiques.  On  en  compte  eo- 
viron  trois  cents  dans  les  faubourgs  de  Conf-- 
tantini^te;  il  n'en  exifte  point  d'autres  dans 
les  bourgs,  tes  villages  &  les  campagnes  ^ 
on  n'y  célèbre  jamais  l'office  public  des  veo* 
dredîs  &  des  deux  fêtes  de  beyram. 

Tels  font  les  caraftères  principaux  qui  dit» 
tinguent  entr'eux  les  temples  de  t'islamîlme; 
on  peut  y  ajouter  encore  le  nombre  des  mina- 
rets qui  les  décorent.  Les  mejfdjîds  n'en  ont 
jamais  qu'un ,  tandis  que  les  mofquéet  impé- 
liales  &  les  principales  de  celles  du  fécond 
ordre,  ont  deux,  quatre,  Sc  quelques-uns 
même  jufqù'â  fix  de  ces  flèches,  dont  la  plu- 
part fe  terminent  par  un  croiflant  de  cuivre 
DU  de  broitze  doré. 

Rien  n'égale  te  refpefl  des  mufulmans  pour 
ces  édiBceï  lacrés.  Ce  fentiment  les  engage  k  ne 
pas  y  faire  légèrement  des  réparations;  ils  ne  le» 
ordonnent  que  lorfqu'elles  font  abfolument  né- 
cefîaires  ^  il  faut  qu'un  temple  menace  évîdemr 
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ment  tuinc',  poor  qu'on  ait  la  liberté  de  l'a-     '  '"!^ 
battre  &  de  le  rëédifien  '  U  Threc», 

Eïi  général  tous  ces  temples  font  ôdverts 
pendant  le  jour.  Quoique  la  loi  n'en  défende 
pas  l'entrée  aux  non  inahométans  ,  perfonne 
néaninoiijs  n'ofey  pénétrer  que  fous  l'efcorte 
des  c-aifms  qui  en  ourla  garde',  &'  q^ùi  exigent 
de$  étrânnes  proportiont^es 'â'-U'  cdndicton 
àé  ceux  qui  s'y  t^ëfetiientj'lesriignîcolestri*- 
butaires  ne  témoignent  prefque  jamais  6enb 
curio^të;'  elle  éift  éhiouffée  chei'  eux  par  la 
braînte  ou  par  là 'ftWrcfe'nce  ,'  fentinhens  que 
diflfe  Stfipérieufeînènt-rétJrr  de-fujétfoiir  perpé- 
loélié^  'àbfolue  â  ïaquelle  îls^fonV'Vëdbii» 
deVàtit  là  nation- ttefflinanie.'  tei^''Eu'rdpéen« 
cointne  les 'étranger^' y  pénètrent" 'plus  alfé^  ' 
ment,  mais  jamais  pendant  Toffîce;  ils  font 
ttiètttt  iibligés,  atnf]  que  leà  màlfêilrnanr;  d« 
tirffer  leurs  fotrliers'à  h  pdrte  tn^'dé^rendre 
déï  doubles -chaiïflbm  jMïnî'  iié^'p^s  fouiller 
les- tapis' de  la'  mdfqdé'e.  Xes  Imrriftrés  étran- 
gers^ foîlicitent  ôrrfinaiï^rtiertt  uh''^hfiann  de 
îtf  P^^ôi-ad  iHoyéri;iKiqueIïïsvolêrtti6c  yi^ 
IfeHt'  àVéc  ^\is  (Je'  Irbétt^  ïei^^môïiiuées  prin'- 

-apdér.'  -  -  ■'''^'^■'  ;  -   '■■--■-  ■■■-  ■ 

■'^'Lés  templ'és  -que  -l'islaBiKitie  <Wacrre  au 
'èinté  ^tifalic,  flt  "pirindipaletnent  les  mofquées 
■imp'éTWlesv  font -orditiài'reinent  enVirbttnà  de 
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•^?5!"5P  divers  édifices  dont  la  fondation  a  pour  objâl 
«  Tlir«M.  l'indf uâion  (Je  la  jeunefle,  le  fouUgement  de» 
pauvres  ,  &  en  général  Tutilité  publique.  Ce 
ïont  des^ifnaretks,  ou  hôtelleries  ;  des  hôpi- 
taux pour  les  malades;  des  hôpitaux  pour  les 
fous;  -des  écoles,  des  collèges ^  des  biblio- 
.thèques:&.  des  chappelles  feputcrajes  où  rfepo^ 
iienç  les  cendres  des  emgpteurs,  àesvalide  fuU 
*  lanes,!  &  de  tous  les  .princes  &  ptîncelTes  du 

(»"g-  :..  ,     .■    .  _         ^        . 

.  Les  iauir«^  font  des.  h^tsljerie?,  où  leseih. 
fans  (Jes  écolef  &  les  étudians  des  collèges  vont 
.prendre  leur  jncmrtituïe,  .'.On  y  dîftribue  aalE 
des  :vJvreS|a  wn  certaii^  çomore  de -malheu- 
xeux;  lesimaret^XeulsdeÇonfiantînople^^our- 
jifTent  tous  les 'jo^^s  .  plus  de  .trente  mille 
^mps.',      .  ,    •      .  .,-■■,.,. 

.La  .plupart  ie^  mofciufieiont  des  ;hôj)^taax 
.pour  les 'malades.  Oi|i  ne  dçnt  pas  cep&ocUni  . 
yimsginer  que  ces  }iofpiçe[$,  foient  entretenir 
, fur  le  pied  dei,-çeux;de?,,gi:andes  villes. dÊiTEU)'- 
fope.  Si  lefir^tabliirf:,it^ent|%it  l'ékge  dû  cœur 
&  (jes^^entimens  de  taj^j^i-p^^gùèife  ,  je,  i^gjiçf 
jqui  s*y  obfei.ve.  ne.fa«  gH^faj^onnçur^à  /ji  çivjr 
lifatlon,  très-éloignee^ncore  de  celle  d^eiup- 
,péens.  Cçs,  hôpitaux  ;qe  Joijt .  que,  des  ^  j^fjrles 
-  ,très-împar£aits  pour.  les.  .^pe^fonnes  q^g^pi^- 
.fencii(^,^ppids;dç.l|f,ipi^rjï&  desii^fiim^^ 
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Ceft-lâ  que  s'exercent  plus  qu'ailleurs  les  fu-  SSSSS^ 
neftes  pnijugés  qui  refulient  du  dogme  de  la  ^ '^''"'*' 
ffédellination. 

Les  écoles  publiques  font  ouvenes  i  tous  les 
eti&ns  des  familles  indigentes.  On  leu^  apprend 
à  lire  &  à  écrire,  oh  leur  enfeigncaufli  la  rer 
ligion  &  les  premiers  éUmens  de  la  langue 
turque;  chaque  école  à  un  certain  nombre 
d'ëiudians ,  qui  font  logés  &  nourris  aux  dépens 
àe  h  mofquée.  ; 

Le  nombre  des  collèges  eft  considérable  : 
prefque  dans  toutes  les  grandes  villes ,  les  mof« 
quée. principales  ont  chacune  le  1eur,plulieur$ 
çi^  ont  deux ,  trois  ou  même  quatre.  Les  étu- 
des s'y  font  avec  beaucpup  d'ordre  &  demé- 
thode  :  elles  Te  partagent  en  dix  cLfles,  fa- 
voir  :  la  grammaire,  la  fyntaxe,  la  logique,  la 
moraV: ,  la  fcience  des  allégories ,  qui  tient 
auin  lieu  de, rhétorique,  la  théologie,  la  phi-? 
loibphie  ,  la  jutifprudence,  le  courann  if.  is%. 
commentaires  Sc.les  lois  orales  du  prophète. 
:  ..Dans  quelqups.-uns  de  ces  collèges  les  étu- 
{Jians  étudient  en  commun ,  dans  les  autres 
chacun  fait  fes  études  en  particulier.  La  vaHç 
étendue  de  la  langue  arabe ,  la  complication  dé 
guelques-uns  de  fesprincipes,  &, la  multipli- 
cité, des  auteurs. claflîques  rendent  toutes  ces 
i^tudos  longues  fie  pénibles.  On  fait  que  le  tucc  , 
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S!!^g"!!!*  le  perfan  &  l'arabe  tom  tes  feuls  langues  con*' 
*^ '^'^"**  nues  des  otcomanï;  le  turc  primitif  peu  fiche 
&  peu  harmonieux,  eft l'idiome  du  peuple  ;  le 
perfan,  dont  la  prononciation  efl  très-douce, 
h'eflcultivé  que  par  ceux  qui  ont  du  goâr  pour 
li)  poétie.  Rien  n'approche  de  la  richefTe  &  de 
la  majeAé  de  la  langue  arabe  ,  malgré'  le^  fons 
âpïes  qui  téfultent  de  quelques  lettres  gut- 
turales. 

Il  eu  peu  d'élèves  qui  étudient  la  métaphj- 
iï^ue,  la  géographie,  iës  mathématiques,  Ja 
politique  Scies  principes  du  gaavefnement.  Ces 
ïcîerices  UcigotlTent  chez  eux  ,  parce  que  l'étae 
ne  s'en  o<!cupe  pas  d'une  ttiahiè're  fenéufe,  SE 
que  fur  ces  objets  importaos  ,11/3  une  infoo-' 
cianCe  préfque  univerfelle  dan^  là  nation.  Le 
âefpotîfme  ',  principe  de  tous  les  malheuti 
dpnt'cé  vâfté  empire  eft  affligé ,  ffappe  ée  fté- 
îilité  tous  les  efprits ,  &  fufpend  ciiW  lei  foo- 
VÈraihSjComtne  chez  les  fuj'ets  ^  tour -progrès 
'  dans  les  arts  &  dans  les  fcientesl  Dè-cetteprc'' 
jniète  caufe  dérive  une  infinité  d'autres  qui 
Concourent  aux  mêmes  elTsts'  ries  préjog^^ 
fiulaires,  oii  pouf  inléux-dfre',^  refpeâ-fu*' 
^erfïiiieûxdéla  lïatJon  pdùT'fés  anciens ufage»» 
lé  défaut  de'  commUnica'tîûhihtîttté  âïéc'  \é4 
européens,  lésproérès  lenff  ife  l*i^pthi^erte'i'Ia 
^tév'enciori  cbiitiéleï'ïangiTéfc éitHii^ieé,  h  né'- 
,  ghgence 
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gligeitce  i  faire  traduire  ks  bons  ouvrages  de  =S!!i!!!S" 
l'Europe  chrétienne  *  ia  répugnance  i  vpyagec  •-•  I^^bc». 
hors  de  l'empire,  le  fyflénie  de  ne  jamais  en- 
tretenir de  minières  publics  chez  les  paiflances 
étrangères,  enfin,  la  iàible  fenfaiibn  que  font 
naturellement  fur  les  efpfiu  des-  objets>dont 
nmporunce  ëcbappeiceux  qui  .n'en  ont  qu& 
des  notions  imparfaites. 
.    La  plupart  des  mofquées  impériales  &'  les 
principales  même  de. celles  que  des  particulier! 
ont  élevées  dans  les  grandes  villes  de  l'empire 
ont  des  biblothèques  publiques.  11  en  exifla 
aujourd'hui  trente-cinq  dans  la  feule  ville  de 
Conftantinople.  Ces  édifices  font  bâtis  avec  au- 
tant de  goût  que  d'élégance  { les  moins  confi-  ' 
dérables  contiennent  mille  ou  deux  mille  cinq 
Cents  volumes ,  &  les  autres  jufqu'â  cinq  mille  , 
tous  manufciits  de  dïfférens  formats  ,  &*pro- 
prement  reliés  en  maroquin  rouge,  vert  ou 
noir.  Les  Mahométans  ont  une  manière  parti* 
Culière  de  coter  ,  de  ranger  &  de  conferver  Us       ^_ 
livres;  chaque  volume  eft  renfermé  dans  un        *      ^ 
étui  ,  aufli  de  maroquin,  qui  le  garantit  de  la 
pouffière  &  des  vers.  Le  titte  eH  tracé  en  grof- 
fés  lettres  fur  la  tranche  du  livre  &  fur  celle  de 
ibh  étui.  On  les  range  les  uns  fur  les  autres 
dvisdes  efpèces  d'armoires ,  garnies  de  (places 
Tome  XXIX.                      .      Aa 


;,■  Google 


.  fjo     HISTOIRE  OÈN-ÉRALE 

-J^!^— ^  OU  d«  treillage i&  placées  le  long  da  mur»o<- 
Ia  Tlirus.  j^ns  les  quatre  coing  dubâtimént. 

.  Excepté  les  mardis  &]ss  vendredis,  cesbi- 
bliotlièques  leftent  ouvertes  dans  toutes  les 
iaifoos  da  l'année.  Elles  font  confiées  chacune 
à  la  l^rde  &  aux  foins  de  trois  ou  qaatre  biblio- 
thécaires ,  qui  y  palTent  U  journée  *  &  qui  re- 
çoivent avec  la  plus  grande  honnêteté  tousceux 
quis'ypréfentent;  chacun  efile  maître  do  par- 
courir l'ouvrage  qu'il  veur,  d'en  faire  descxt 
traits  ,  même  de  le  tranfcrire  en  entier  r  mais  eQ 
travaillant  toujours  dans  la  bibliothèque  ;  les 
règtemens  de  ces  fondations  ne  permeuant  ja- 
mais de  prêter  aucun  livre. 
.  On  fent  que  la  plus  grande  partie  de  cesoa. 
Trages  ne  peuvent  être  qu'analogues  aux  ufa* 
ges  &  aux  connaifTances  aâuelles  de  la  na^ 
'  (ion  ;  il  n'y  eft  donc  queftion  que  du  couronn  , 
de  fes  conimentaires ,  des  lois  orales  du  pro- 
phète ,  de  la  jurifprudence ,  de  la  philofbphïe  « 
de  la  métaphyfique  ^  de  la  médecine  *  de  la  mo- 
■  '^  raie  &  de  l'hifioire.  .Chaque  bibliothèque  a  un 
catalogue  exaâ .  &  tous  les  livres  orientaux  » 
tous  les  ouvrages  connus  dans.le?  trcùs  langues 
du  pays,  font  recueillis. dans  un  eut  général  , 
où  Ton  trouve  le  titre  &  le  fujei  de  chaque 
ouvrage.  . 

Les  tnanufcrits  les  plus  eAimés  dam  les  dif- 
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Utett»  genres  de.  littératurei  fnnr  orHinâirr-  ■;— — ^ 
ment  en  plusieurs  exemplaires ,  mais  princi-  ^  Tlir«.«4 
paiement  te  courann  &  tes  livres  canoniques* 
Ils  font  écrits  avec  te  plus  grand  foin,  fur  la 
plus  beau  velin  :  les  lignes  de  chaque  pag« 
avec  un  -entourage  d*or ,  &  tous  les  chapitre;  , 
toutes  tes  feâions  en  grofles  lettres  également 
en  or.  Ce  luxe  ajoute  beaucoup  â  la  valeur  de 
ces  ouvrages  *  dont  le  prix  eft  en  raifon  de  la 
beauté  du  caraâère.  La  maffe  de  ces  volumes 
augmente  ctiaque  jour  darts  les  différentes  bi-' 
bUothèques.  L'homme  de  loi ,  l'homme  d'état» 
l'homme  de  lettres  qui  poflède  une  coUeâion 
de  llvrei ,  la  lègue  en  entier  ou  en  partie  à  une 
biblothèque  pubUque,  pourattirer  fur  fon  tom- 
beau tes  voeux  &  les  bénédiâions  de  tous  les 
mufulmans  qui  en  feront  ufage. 

La  cotleâion  des  livres  mamifcrits  i  l'ufags 
particulier  des  fultans  f  forme  aujourd'hui  deux 
bibliothèques  alTêz  confidératiles  daiïl  t'inté' 
Heur  du  fftait.  Ces  deux  bibliothèques  qui 
renferment  plus  de  quinze  mille  volumes» 
grollîflent  tous  les  jours ,  foitparde  nouvelle) 
acquifitions,  foit*par  les  ptéfens  de  ce  genre 
que  font  au  monarque  les  grands  de  l'état ,  foie 
par  les  confifcations  que  l'on  exerce  far  lés 
biens  des  oiHciers  publics ,  daps  le  mobilier 
«lesquels»  on  trouve  un  certain  nombre  de  ti- 
Aa  1 
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l*  Xhrac*.  {îflgf  uneîilfimcé  decomnjîsv  f^ns  ceffe  occu- 
pés â  les  tranfcrtre,  &  un  grand  nombre  de  li- 
braires. C'eft  la  crainie  de  réduîie  à  la  mendi- 
cité une  foule  de  copifles,  quia  le'pîus  contri- 
bué â  retarder  chez  1rs  ottomans  Tétablifle- 
ment  de  l'impiimerie. 

L'ufage  de  la  prefle  n*a  été  introduit  àConf- 
tanttnople ,  que  fous  le  règne  d*Ackmet  III  y  par 
les  foins  éclairés  du  grand<viiîr  &  du  mou- 
phti.qui  étaient  alors  en  place.  Connaiflant 
l'empire  des  préjugés,  ils  ne  négligèrent  au- 
cune des  formalités  l'égales  pour  feire  léufBr 
cette  innovation,  prévenir  les  murmures  dii 
peuple ,  &  rendre  cet  établifl'ement  aufli  foHde 
qu'avantageux.  Le  préambule  de  l'édit  qui  le 
permettait,  parle  d'abord  des  avantages  ina- 
précîables  de  l'écriture,  c'eft  par  Ton  moyen  , 
y  eft-il  dit ,  que  l'on  conferve  d'un  côté  le« 
principes  de  la  loi  Se  de  la  doârihe  .  aïnlt  que 
les  reglemens  dé  Tétac  &  de  la  nanon ,  &  que 
de  l'autre  on  inUrifiE  les  peuples,  l'on  propage 
&  l'on  perpétue  les  lettres  &  les  fctences,  en 
les'tranfmettant  d'une  génération  â  une  autre. 
Sa  hauteffe  ayant  pris  en  conftdération  tous  les 
avantages  de  l'imprimerie  détaillés'  dans  Tédit , 
.  autorife  les  entrepreneurs  â  en  établir  une ,  & 
adtïnner  au  public  tous  les  ouvrages  quitrai- 
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tant  de  la  philafo[th<e  •  de  la  médecine  •■  de  f^^^^S; 
l'adronornie  ,  de  la  géographie  »  de  Thiftoite  »^  TIm^c^ 
&  de  toute  autre  fcience  quelconque ,  excepté  . 
les  livres  caBOniques;  enfîn,  fa  haùtelTe  fefé* 
licîtaitde  ce  qu'un  éiabliflemem  de  cette  na- 
ture avait  été  réfetvé  par  la  providence  à  fon 
règne  glorieux,  &  qu*elle  ne  doutait  pas  d'ac- 
çumuUr  fur  fon  augufte perfonne  Usl>énédic- 
tions  de  Tes  fujets  &  de  tous  les  mufulmans  d^» 
fiècles  à  venir. 

Il'imprimerie  travailla  pendant  dix-huit  ans  ^ 
&  malgré  toute  raâivité  de  fon  fondateur  ,  ne 
mitaujour  que  quinze  ouvrages,  dont  on  tira 
à  la  vérité  un  très-grand  nombre  d'exemplaires.. 
Mais  ta  mort  de  fon  auteur  ,  en  1746 ,  fît  pu-^ 
blier  &  abandonner  cetétablill^ment,.de  foite 
que  l'imprimerie  relia  dans  une  entière  inac- 
tion juiqu'au  préfent  règne.  Il  y  a  quelque» 
anne'e»  qu*on  en  a  accordé  le  privilège  à  un 
nouveau  direSeur^Sc  qui  travaille  à  inettr&  - 
au  jour  la  fuite  de  Thiftoire  Ottomane.  .La  na- 
tion eft  redevable  de  ce  lue  nfait  au  zèle  &  aux 
lumières  du  grand-vifit  Hamîd  KhalU  pafcha^ 
qui  deiKx  ans  aprè»  eût  1&  fort  le  plus  déplora- 
ble. Ce  mïnij{:re,aoué  de  qualités  cmtnentes  ,, 
»e  s'était  élevé  à  ta  première  dignité  de  l'em- 
pire que  par  fon  mérite  Se  fes  talens  ;  dépouillé 
4s  ^eic^Q  tous  les  giéjugés  de  fa  natioD»  it 
Aa.  j 
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, fentait  mieux  que  perfunnc  la  nëceffité  d*une 

*^  ^'"■■"•reforme  générale,  &  s'en  occupait  férieufe- 
ment.  Il  eft  à  préfamer  que  s'il  eût  été  fé- 
condé par  la  fortune  ;  ou  que  s*il  n'eût  pas 
ptéctpité  rexécution  de  fon  plan ,  il  eût  donné 
,  au  moins  le  ptemîer  mouvement  aux  réfof- 
-mes  qu'il  méditait  profondéirient  lorsqu'il  n'é-  . 
j  tait  encore  que  dans  les  gradés  fubalternes  du 

mininiftère. 

La  nation  mufulmane  a  un  refpeâ  profond 
pour  les  chofes  qui  ont  appartenu  au  -pro- 
phète,  Se  dont  la  plupart  fe  confervent  au  fe- 
Tail  comme  autant  de  reliques  précieufes.  Ca 
font  ! 

i^  L'oriflamme  facrée,  on  la  regarde  comme 
]e*premier  des  drapeau^  de  Mahomet;  il  en 
'  avait  ptulleurs,  dont  les  uns  étaient  blancs» 

les  autres  noifs.  Le  principal  de  ces  derniers 
était  de  HiTiple  camelot,  8c avait  fervi  de  por> 
tièi'e  à  la  chambre  à'Aifch^a  femme. 

Cette  oriflamme'efl  couverte  d'un  autre  dra- 
.peaudontfefervait  particulièrement  le  calife 
Omar  y  &  de  quarante  enveloppes  de  taffetas  , 
le  tout  dans  un  fourreau  de  drap  vert.  Au  mi- 
lieu de  ces  eciveloppes  font  rem^rmés  un  petit 
livre  àuàcouranat  écrit-,  à  ce  que  Ton  croie 
de  la  main  d'Omar,  2ç  une  clef  d'argent  da 
(«nâusire  K.iakd\  U  ijtâqiQ  qui  lui  fut  pr«fea^ 
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t^  par  le  fchérif  de  le  Mecque*  en  ligne  ^^^^^' 
d'homm^e  Sf.  de  founaiffion.  Cet  étendard»/*  ^'"•*^' 
long  de  doQze  pieds  «eftfurmontë  d^une  efpèce  *  -,    ' 

de  pommeau  d'argent,  en  fbrme  canée»  qui' 
contient  un  autre  livre  du  courai^n-^  écrit  de-l»' 
main  du  calife  O/njjn.  Il  fût  d'abord  dépofëi 
Damas»  dont  le  pafcha.le  faîfait  porter  tous  (es 
ans  à  la  Mecque  ,  à  la  tête  de  tout  le  corps  dçs 
pèlerins ,  fie  avec  le>pluB  pompeux  appareil. 

Sous  le  règne  de.  Mourad  III  ,  cette  ori-. 
&mt»e  fut  reçue  &  dépofée  au  féiail  avec  le» 
plus  grandes  cérémonies.  Depuis  cette  époque 
on  ne  la  déploie  que  lorfqu^e  le  fulcan  ou  le 
grand-vilir  conduit  en  perfenne  les  armées  con- 
tre les  ennemis  de  l'état  :  alors  une  fuperi>& 
tente  ell  fpécialement  deftinée  à  recevoir  cette 
oriflamme»  on  la  dreffe  tou>oors  fur  "une  ef- 
pèce  de  fupport  d'ébène  qu'on  enfonce  dan» 
la  terre,  &  qui  eft  garni  de  cerclesSc  d'anneaux 
d'argent,  danslefquels  on  la  pofe.  Ala.Brïde 
la  campagne»  lot{qae  l'armée  entre  en. quar- 
tier d'hiver ,  on  a  ordinairement,roin  de  la  déta- 
cher de  fa  lance,  &  deTenfermar,  comme  on 
fait  ao  férail  »  dans  une  caillé'  richement  déco- 
lée.  On  y  procède  chaqae  fois  avec  beaucoup^ 
de  cérémonies»  on  y  fait  des  prières,  on. y 
brûle,  des  parfums  de  bois  d'aloès  Se  d'ambro; 
gris,  qjù  feienottvelleat  tous  les  jours.,  .' 
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li^^T'ttS  Comme  cet  étendard  n'eft  expofé  aux  re- 
L»  Tlir«c«,  gjjjg  (jjj  pujjijc  qu'en  temps  de  guerre,  lesef- 
pritsï'enâamment  àfonafpeâ  :  la  vëDéraiion 
fe  change  alon  en  enthounafme  ;  on  voit  des  ' 
/mirs  de  tout  état  &  de  toute  condition ,  des 
derwifchs  de  tout  les  ordres  ,  une  foule  de  lîm* 
pies  citoyens  marcher  à  la  guerre  en  qualité  de 
volontaires. 

Le  ^natifme  de  la  nation  pour  cette  ori- 
Jlamme  a  plus  d^une  fois  opéré  éei  prodiges  de 
valeur  dans  l«s  armées  ottomanes.  En  temps 
de  paix  elle  eft  gardée  religieufement  au  fé* 
lail  dans  une  efpèce  de  chapelle ,  tfù  ie  con- 
fervent  en  même  temps  lea  aocties  reliques  du 
prohète. 

3°.  La  robe  facrée.  —  C'eft  un  habit  de.came- 
lot  noir  que  portait  Mahomet,  &  dont-il  re- 
.  vêtit  de  fa  main ,  l'an  9  de  l'hégire ,  le  fa- 
meux poète  Zehbir^  en  récotnpenfe  d'un  poème 
fablime,  où  l'auteur  chantaii,  avec  lesmiféi 
licordes  de  réteinel ,  la  grandeur  fie  la  gloife 
immortelle  du  prophète. 

Cette  robe  eft  enveloppée  de  quarante  facs . 
tous  des  étoffes  les  plus  riches.  On  là  découvre 
une  fois  l'an ,  le  1 5  de  Ramafann  ;  cette  cérémo* 
nie  fe  célèbre  avec  autant  d'appareil  que  de 
piété. Le fultan  s'yi^enden  pompe  ,fuivide  tous 
les  o^iets  de  {a  mùfon.  On  déreioppe  la.robç 
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eafaifanc  les  plus  fervenies  {trièretj  le  fulun  jgSTTfT! 
la  baife  le  premier  avec  un  refpea  profpnd.  Il  ^  Tlwao» 
alltfte  enfuite  debout  au  même  aâe  de  dévotion 
que  faîi  toute  l'alTâmblés ,  chacun  félon  fan 
Tsng  &  fon  grade.  Le  porte  glaive  du  fultan 
remplit  ce-jour-lâ  Tune  d^s  plut  imporcantei 
ibnâions  de  fa  charge;  il  fe  tient  à  câtë  de  la 
relique,  &  ^  mefure  qu'on  baife,  11  IVlTuye 
avec  un  mouchoir  de  mouflsline  qu'il, prufentQ 
enfuiie  à  la  mâme  perfonne;  auprès  de  lui  fe 
place  un  officier  chargé  de  tous  ces  mou«> 
choirs. 

3°.  Le«  dents  facrée«.  — Ce  font  deux  deaqua-* 
tre  dents  que  le  prophète  perdit  dans  la  jout- 
née  de  llhud^  l'une  eft  gardée  au  jurait.  Se 
Tautredansla  chapelle  fépulcrale  de  Mahbitiet 
Il ,  où  on  Texpofe  à  la  vénération  du  public  , 
la  nuit  du  ay  du  Ramafanni  on  conferve  en- 
core au  férail  des  vafes,  des  armes  &  autres 
efiBets  que  l'on  croit  également  avoir  appartenu 
'  au  prophète  >  entre  autres  un  arc  dont  il  s'ar- 
mait  dans  toutes  fes  expédition  guerières. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques  , 
le  voile  qui  couvre  te  fépulcre  du  prohète  à 
Medine  &  celui  du  kéabé  de  la  Mecque.  -La 
dévotion  des  Mahométans  pour  leuri  reliques 
jfe  borne  Hniptement  à  les  honorer,  L'hom» 
mage  qu'on  leur  rend  fe  rend  tout  entier  au 
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SS^Sa  créateur;  on  ne  leur  attribue  aucune  qualité. 

•^'"«••propre,  aucune  venu  miraculeufe  :  tout  fe 
rapporte  'à  dieu  comme  la  fource  des  grâces  cé- 
ïe&es  &  le  feul  di^penfateur  de  tout  bien.  d'A- 
près cette  opinion  ,  qui  aft  confutrae  aux  vrais 
principes  de  riflamifme  *  ils  ne  fe  permettent 
.  .  jamais  aucune  aâe  de  latrie  e^ivers  les  relique* 
des  faints^  s'ils  les  invoquent ,  ce  n'eft  jamais 
qu'en  qualité  d'intercelîeurs  auprès  de  dieu  » 
'  &loifqu'ils  adreffeni  leurs  prières  â  Mahomet 
lui^mâme*  ce  n'eft  non  plus  qu'à  ce  tïue» 
comme  étant  le  faint  par  excellence  »  le  dei- 
nier  &  le  coryphée  des  prophètes. 
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LIVRE    Q  U  A  TR  I  È  M  E. 
VOYAGES  DU   LEVANT.     " 

CHAPITRE     PREMIER.    > 

jibrégt  du  voyage  de  Toumefort  fur  les  câtes 
méridionales  de  la  mer  Noire  >  depuis  foa 
embouchure  jafyu'à  Sinope  ^  &  foa  retour 
à  ConfiandnopU  'â  travers  VAnatoUe. 

Ji\IEN  n*ell  plus  intéreflant  en  général  que  ■■— — 
la  connaifTance  des  nations  :  leur  hilïoire ,  leur  U  Thrace. 
relinor^  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  refpric 
&la  forme  de  leur  gouvernement,  font  des 
objets  dignes  de  l'atteniion  des  hommes  d'état 
&  de  la  curiolîté  des  philofophes.  Mais  plus 
une  nation  eft  confidërable  par  elle-même .     , 
plus  elle  figure  fur  la  fcène  du  monde,  plus 
elle  tient  au  fyftême  politique  des  empires^ 
&  plos.auffi  elle  mérite  d'être  connue,  fur- 
tout,  de  fes'voilins,  &  des  peuples  qui  font 
lies  avec  elle  par  les  intérêts  de  la  politique 
&  du  commeice.    ■  .         -     /    . 
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5-li-'^^lî—  On  admire  avec  raifon  les  progrès  rapides 
La  ihract.  jg  l'Europe  datis  toutes  tes  parties  des  fciences: 
elle  a  répandu  la  lumière  fur  les  âges  les  plas 
reculés  de  rantiquîtë,  diflipë  les  ténèbres  qui 
couvraient  le  berceau  des  anciens  peuples  , 
dévoilé  tous  les  rapports  de  ceux  qui  les  ont 
remplacés  ;  &  .cependant  fon  flambeau  n'a 
encore  jeté  qu'une  faible  lueur  fur  une  nation 
qui,  née  en  1219  aux  bords  de  la 'mer  Caf- 
pienne,.  domine  depuis  troi^ècles  8c  demi 
,  fur  la  plus  belle  contrée  dePEurope,  &  dont 
les  armes  ont  été  fouvent  la  terreur  des  na- 
tions les  plus  puiilantes. 

Dans  ce  liècle  éclairé ,  à  peine  connaît-on , 
pour  ainO  dire,  l'étendue  &  la  pofition  géo- 
graphique de  Tempire  ottoman;  on  ne  s'eft 
}amais  arrêté  que  fur  les  dehors  de  ce  grand 
colofTe.  L'illufion  &  Terreur  qui  réfulynt  des 
apperçus  lointains  ,  fuperficiels  &  fugitifs  , 
n'ont  préfenté  que  des  fantômes  aux  regard» 
■  delà  plupart  des  écrivains;  &  ces  ântômes  » 
pris  &  donnés  pour  des  réalités,  en  ont  im- 
pofé  à  l'Europe  entière  fur  les  ufagei ,  les 
moeurs ,  le  culte  &  tes  lois  des  Ottomans. 

Il  e&t^  U  vérité ,  difficile   de  percer  les 

nuages  épais  qui  enveloppent  cetts  nation  peu 

'  communicative  ;  des  préjugé?  religieux  élèvent» 

entt'^lle  &  les  autres  peuples  de  TEarope» 


;,■  Google 


D  E  s    V  O  T  A  C  E  s,        jSt 

une  banière  que  des  caufes  naturelles ,  phylî-  '^^^'^S 
ques*  morajes  &  politiques,  viennent  forti-^ 'v'*''** 
fier  encore.  Four  s'en  faire  une  idée  julle,  il 
iaut  avoir  {ejounié  fur  les  lieux  mêmes;  il  faut 
vivre  beaucoup  avec  les  naturels  du  pays„ 
poiféder  à  fond  leur  langue»  compulfer  leurs 
anieurs  ,  interroger  leurs  tnonumens .  avoir 
des  notions  préliminaires  fur  le  génie  national 
&  fur  les  préjugés  ,  foit  religieux.Yoit  popu- 
laires, qui  régnent  dans  ^'empire.  Il  faut  fe 
procurer  des  connaifTances  parmi  lesgranrls, 
&  entretenir  des  liaifons  fuivies  avec  les  per- 
fonnages  les  plus  imporians  de  tous  les  ordres 
de-  rétat  ;  fans  cela  on  fe  flatterait  en  vain  de 
parvenir  jamais  à  la  connailTance  parfaite  de 
ce  peuple  &  de  fon  gouvernement. 

Les  voyageurs,  dont  les  ouvrages  ont  fourni 
les  matériaux  de  cet  abrégé ,  onï  eu  plus  que 
perfonne  les  moyens  de  vaincre  ces  difficultés 
&  de  remplir  la  tâche  qu'ils  s'étaient  ira- 
pofée. 

Quoi  qu'en  aient  dit  les  anciens ,  la  mer 
Noire  n'a  rien  de  n<»r  ,  pour  ainll  dire  que  le 
nom:  les  vents  n'y  foufflent  pas  avec  plus  d# 
furie,  &  les  orages  n'y  font  guères  plus  fré-  ' 
quens  que  fur  les  autres  mers.  11  fautpardon- 
«ner  ces  exagérations  aux  poètes  anciens ,  & 
fur-tout  au  chagrin  d'Ovide  :  ce  qu'il  y  a  de 
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*^^^  ficheux  pour  ceux  qui  naviguent  iai  la  mec 

ft  Thnca.  j^qj^q  ^  f^^[^  qu'elle  a  peu  de  bons  pom  &que 

la  plupart  de  fes  radei  font  découvenes. 

Tout  ce  qu*on  a  dit  de  cette  mer  depuis  I0 
temps  d'Homère  jufqu^i  préfent,  &  toat  ce 
que  les  Turcs  en  penfent ,  eux  qui  n'ont  &ît 
que  traduire  le  nom  de  la  mer  Noire  en  leur 
langue,  tout  cela ,  dis-je ,  ne  nous  fit  pas  ba- 
bncer  unMnoment  à  entreprendre  le  voyage} 
mais  il  .faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu*â  condi- 
tion que  nous  le  ferions  fur  un  calque  ,  &  non, 
pas  fur  une  faïque.  Les  caïques  qui  vonr  fur  * 
cette  mer ,  font  des  felouques  à  quatre  rames  , 
qui  fe  retirent  tous  les  foirs  à  terre  ,  &  qui  ne 
fe  remettent  en  mer  que  dans  le  calme*  ou 
avec  an  bon  vent,  à  la  faveur  duquel  onde* 
ploie  une  voile  quarrée,  animée  par  les  zé- 
phirs  t  &  qu*on  baifle  bien  fagement  loTfqQ*ils 
cefTent  de  fou£9er. 

Le  départ  de  Numan  Cuperiî,  pacha  à  tims 
queues  qui  venait  d'être  nommé  gouverneur 
d'Er^erottt  nous  jrârut  une  de  ces  occalions 
favorables  que  nous  ne  devions  pas  lailTei 
échapper.  M,  l'ambafladeur  eut  la  bonté  de 
nous  préfenter  à  lui  :  il  nous  fit  alTurer  de  d 
proceâion ,  en  confidératton  de*  l'empereuc 
des  Français ,  dont  il  ne  ceflàit ,  difait-il ,  d'ad-, 
mirer  la  prévoyance  ■  jufqu'à   envoyer  de» 
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peifonnes  capables  de  découvrir    ce  que  .la      '"^B 
nature  produit  dans  chaque  pays ,  &  pour  ap-  ^  Tiitacei 
prendre  fur  les  lieux  l'ufage,  qu*on  en  fait 
pour  la  conservation  de  la  fantë. 

Notre  équipage  fut  bientôt  drelTé,  quoiqtie 
la  route  dût  être  fort  longue;  car»  dans  les 
plus  grands  voyages,  je  crois  qu'il  ne  faut 
abfolument  fe  charger  que  des  chofes  né- 
cefiaires. 

Nous  prîmes  congé  de  M.  l^ambaifadeur  le 
i^  avril,  &  couchâmes  le  même  jour  à  Or-. 
tacui ,  fur  le  canal  de  la  mer  Noire  *  dans  le 
fe'rail  de  Makemet-  Bey  t  page  du  grand- 
feîgneur.  .  . 

Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  en- 
virons :  ce  font  de  petites  collines  fort  agréa-> 
blés  par  leur  verdure.  Cette  mailon  n*a  pas 
beaucoup  d'apparence ,  quoique  les  appane- 
mens  en  foient  beaux  &  qu'on  y  ait  fait  beau- 
coup, de  dépenfe. 

Le  pacha  parut  enfin  le  16  avril ,  avec^uît 
gros  caïques  ou-  felouques,  fur  lesquelles  on 
avait  mis  une  partie  de  fa  matfon  ;  le  relié 
avait  pris  les  devans  fur  les  faïques  ;  il  aHait 
l'attendre  à  Trébizonde.  La  felouquf  où  étaient 
les  dames ,  était  fi  couverte  &  fî  garnie  de 
jaloufies  de  bois ,  qu'elles  avaient  de  la  peine 
Â-  y  refpirei.  Notre  felouque  éuit  le  neuvième 
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1  bâtiment  de  cène  pedto  flotte,  &  eniornuit 
«Thr«c«.  l'arrière- garde.  Soit. que  les  Turcs  n'aiment 
pas  trdp  iie  mêler  avec  les  chrétiens, ou  que 
l'on  crut  que  ce  lèrait  manquer  de  refpeâ  au 
pacha  R  nous  nous  rangions  fur  la  même  ligne 
que  les  caïques  de  fa  maifon ,  fon  intendant 
avait  ordonné  qu'on  laifTerait  une  certaine  di(- 
tance  entre  notre  felouque  &  les  autres^  J*eus 
beau  dire  i  nos  matelots  d'avancer»  ils  n'a- 
vaient gardé  de  s'approcher  ni  de  dêttaïquer 
avant  leurs  camarades.  Je  voulus  un  jour 
trouver  i  redire  de' ce  qu'on  avait  renvoyé  fur 
.  notre  felouque  quelques  moutons  qui  emba- 
laflaient  la  cuifîne  du  pacha;  mais  je  pris 
le  parti  de  me  taire  quand  j'entendis  qu'on 
commetiçaic  i  nous  traiter  de  chiens  8c  d'infi- 
dèles.    - 

Nous  nous  rangeâmes  donc  à  la  queue  de  la 
flotte, &  nous  paflâmes  les  premiers  châteaux 
â  force  de  rames  ,  car  il  ne  ^i fait  point  de 
vept.  Nous  eûmes  le  plaiflr  d'entrer  daiu  la 
mer  Noire  avec  la  plus  grande  tranquillité 
du  monde;  nous  relâchâmes  fur  les  quatte 
h^res  à  l'entrée  dé  la  rivière  de  Riva  «  â  18 
milles  d'Ortacui.  On  campa  le  long  de  l'eau 
dans  des  prairies  aflez  maiécageufes;  &  conunjS 
.  nous  étions  un  peu  inftruits.des  manières  du 
pays^  nous  faifîons  dieflèr  notre,  tentç  afiez 
loin 
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l^n  de  celle  des  mufulniuis,  pour  lenrnar-  "^MR* 
quer  notre  refpeâ,;&  pour  leur  Uiffer  louie ** '****'^ 
la  liberté  (qu'ils  pouvaient  Ibahaiter- pour  faire 
leurs  ablutions.  A  cet  effet  on  plama-des  petite 
cabinets  de  toile ,  où  une  -  personne  avait  au- 
tant de  place  qu'il  lui.  en  fallait  pour  ie.Ja.Ter 
i,  Ibnaife.  La  tente  du  f^ha^taii  fur  la  pe- 
Joule  &  fur  la  cioupe  d'une  petite  oolline  dans  ' 
des  bois  édaircis.}  l'appartement  des  fenunes 
n'en  était  pas  loin:  il  ërait  compofé  de  deux 
pavillons  entourés  de  folles  ,  autour  desquels 
elles  fe  promenaient  fans  être  vujïs,  â  fa  fa- 
veur d'une  grande  enceinte  de  chàSis  de  toile 
peinte  eti  vert  &  en  gri;.  .  L.eur'gatde'étaiÉ 
fconfiée  a  dés  eunuques  noirs  dont  \ea  vifages 
me  déplaifaient extrêmement,  car  ils  faifaienÉ 
<le3  grimaces  horribles  ,  &  roulaient  tes  yeux- 
d'uAe  manière  afFreufe  quand  j'entrais  &  quand 
je  fortais  de  l'enceinte  où  l'on  portait  la  fille 
du  pacba  qui  était  tourmentée  d'une  ci^uelle 
toux.  ■       ■ 

~  On  fait  V  retirer  fort  brufquemfent  tout  lé 
monde  lorfque  les  femmes  débarquent  &  veu- 
lent mettre  pied  à  terre.  Les  matelots  même 
fe  cachent  après  avoir  ajullé  les  planches  qui 
leur  fervent  de  psflsge ,  &  s'il  fe  teouve  de» 
endroiu  où  les  caïques  ne  puilTenipas  avance^ 
juiqu'au  fable^  on;enveloppe  tes  dames  ou  oa 
Tome  XXIX.  '  Bb 
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'^!^S^  les  «mbâiledans  cinq  ou  fix  couvertures,  & 
ÏA  Tkr«ce.  jgg  matelots  l96  chargent  fur  leur  cou  comme 
des  ballots  de  marchandifes^  Quand  on  les  a 
mifes  à  terre,  les  efclares  les  déballent,  & 
les  eunuques  ne  celTent  de  ciîer  &  de  menacer 
à  quelque  diftance  que  Ton  foii  d'eux  :  les 
valets-de-pied  du  p^cha  fuyaient  pour  lois 
'  dans  les  bois,  &  bien  loin  de  fervir  ces  dames, 
ils  les. auraient  laiiTë  noyer  plutôt  que  de  tour- 
ner la  tête  de  leur  côté.^ 

De  peur  que  nous  n'jgnoratBons  cette  louable 
coutume  ,  te  lieutenant  du  pacha  nous  en  infr 
truilli  dès  la  première  vifite.  Comme  vous  yene^ 
de  bitn  loint  }*cù  à  vous  avertir  »  me  dît-îl^ 
de  certaines  chofes  qu'il  faut  abfolumtnt  favoir 
parmi  nous.  De  vous  éloigner  toujours  du  quaf 
ûer  des  femmes  autant  que  vous  le  pourrei^,  de 
n'aller  pas  vous  promener  fur  les  hauuurs  d'oà 
l'on  puijfe  découvrir  leurs  tentes  ,  de  ne  faire 
aucun  dégai  dans  les  terres  femées  en  cherchant 
des  plantas,  &  fur-tout  de  ne  point  donner .tlu 
vin  aux  gens  du  pacha,    ■ 

■>  Cet  intendant  nous  parut  fort  honnête  & 
aimé  dans  la  maifon  de  fon  maître,  quoîqu*îl 
ne  fut  pas  de  fon  choix;  car  le  grand  vîfir  , 
pour  voir  jufques  dans  le  fond  de  Tame  des 
pachas ,  &  pour  êtfe  informé  de  tout  ce  qtû 
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Cepaflecbçz  eux,  leuc  donnâordinaïrement^ 


ces  forces  d'officien.  .  .  ^  '^î^"^.'t 

Nous  fentîmes  bientôt  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  Mgr  Noire-^  J'Archipeï.  Quoique 
nous  fuyions  aa  17  avril,  il  ne.cèfîaic  pas  de 
pleuvqir»-au  lieu  que  dans- l'ATchipel,' il,  ne 
pleut ^u«res  pafls  le  m'ois -de  aiari.  it  hllat 
donc  nous  iiolet  par  an  folle  qui  recevait  lei 
eaux  dônr..:çtC|ire  tente  .était  ^nvironnëe.  <>i 
ji^ea^i  jiropos  d*entret  plus,  avant  dans  \x 
fjy;ière.t}iap.,l4in:de  'Te  femettre  en  mei^  & 

qu^â  fmte  d«^j>i:oyifioas.  Nous  fortîtncs  ei^^i^ 
de  Tembouchure  de  Riva»  le  38  avril.  Notr^ 
^otte,  tuf^  ta^côte,  ^  nous  débouchâmes 
4  30  n^ill^^de  AiV4>  LesTurcs  mirent  |>ieçl  4 
tei;ie:  |tft^j  fairç  leurs  piïèr^s.  ,T^ut  ce.pays^  - 
pu,pçu;^  trueuxxlire  toutes  Ket^câ):es  de  la  Mac 
|4oiie  iufq.u'à  Xtébizonde,  font  admirables  par 
leur  verdure*  &  font  garnies  de  bois  ou  de. 
ihautes  futaies,  r, 

.  No,u3  observâmes  en  paflànt  le  lïte  de  l'^n» 
lâejne- Chalcédoine  ,  la.  rivale  de  Byfanca. 
£lle  fut  fondée  fuus  Ârchias,,  par  les.Méga- 
fiens,  dont^qn  fe  moqua  pour  avoir  chqift 
jcette  fiuiation  au  lieu  de  celle  de  Conftanti- 
nople ,  infiniment  préférable.  Xes-  Athéniens 
s'en  i^^^ient  Içt  maîtres  de  bonne  heure  {^ 
'      '  Bb  2 
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■'."' .  '      A  l'aide  de  fa  prodigalité  &  de  fon  bon  goAt^ 

ï*  Tirmce-elle  acquit  en  peu  d'années  une  magnificence 

qui  eût  demandé  des  fîècles ,  &  n'eût  au-deflin 

d'elle,  pour  l'étendue  &  la  population ,  que 

Rome,  Alexandrie  &  Antioche. 

Après  que  Conllantin  eut  uanfportéle  'ïège 
de  TEiTiplre  à  ConAantinople  ,  Nicomédîe  dé- 
chut pai  degrés;  les  habitans  ea  émigrèrent, 
&  les.  palais  commencèrent  â  tomber  en  ruines. 
Arrien  ,  hiflorien  &  philosophe  ,  qui  a  écrit 
rhiiloîre  des  expéditions  d'Alexandre*  &  qui 
floriflait  à  Rome  au  temps  d'Adrien  &  (f  Aa- 
tonîn,  était  né  à  Nicomédie. 
,  La  moderne  Ifnûd  a  trèsi-peu '  d'étendue  ; 
elle  s'élève  en  ttiangle  du, rivage  au  fommet 
de  la  montagne,  où  l'enceinte  de  l'ancienne 
jieropoBs  eft  encore  marquée  pai  les  reftes 
é&s  murailles  &  des  tours  abattues.  - 

Ammien  Maccéllin  ,  après  avoir  rapporté 
les  fléaux  tombés  fur  Nicomédie  «  nous  a  ron- 
fervé  le  fou  venir  de  rintérêt  que  mettait  Julien 
à  la  ville  où  il  avait  été  élevé,  &  décrit  d'une 
manière  pathétique  la  fenlîbitité  que  montra 
cet  empereur,  en  arrivant  à  Nicomédie  après 
lin  tremblement  de  terre.  Lorfqu'il  eut  vu', 
dit  il,  Içs  murs  de  cette  malheureufe  ville  en 
'cendres,  il  laifla  voir  fa  douteurpar  de«  larmes 
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Yerfëes  en  fileftce,   &  retonma  d'un  pa»  lent  —  ■'-"    ^ 
i  fon  palais.  L«  Tbracci, 

Sur  I3  droite,  la  ville  de  Nicotn^die,  vue 
toute  entière ,  enrichie  de  les  mofquées  ;  s'é< 
tend  te  long  dii  rivage  Se  fur  la  coline  qui 
a'en  élève  ,  &  fur  la"  gauche  s*offrent  les  mon- 
tagnes de  la  Bithynie  ,  dont  les  fommets  font 
le  plus  fouvent  dans  les  neages,  qu'on  voit 
plus  dilHnffemerit  dans-  ces  climats  fe  rappro- 
cher de  la  terre  &  y  retomber.  Près  de  cette 
TÎtle  ell  ta  plaine  ^acieufe  où  les  légions  ro-» 
naines  campèrent  fi  fouvent ,  &  où  l'empe- 
leur  Diodéiien-,  par  une  mefure  politique 
trèe-adroite,  déclar?  fon  abdication  en  pré-^ 
fence  de  toute  Tarmée.  C*eft  le  premier  pO' 
tentât,  qui,  dans  la  plénitude  du  pouvoir,  a 
eu  aflez  de  philofophie  pour  faire  un  Jacriiîce 
«Je  ce  genre-. 

'  '  Cette  plaine  a  été  fouvent  un'  théâtre  de 
guerre  durant  le  liège  de  N'icée  par  Soliman. 
C*eft-M  que  furent  défaits  les  croifés  j  comnian- 
dés  par  Walter  le  pauvre,  &  tués  en  alTez 
grand  nombre  pour  qu'on  put  fetre  une  py- 
ramide -de  leurs  os,  Ceft-là  que  que  Bajazet 
fut  défait  pat  Tamerlan  &  pouffe  jufqu'â 
Bruxe. 

Le  2Ç}  avril,'  quorque  Ta  bonace  fut  grande^ 
nous  ne  laiffâmes  pas  de  faire  40  railles  i  force 
Bl>4 
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g*^^^  de  rames  ;  nous  entrâmes  le  lendemam  dans' 
■  Thrace.  j'embouchure  d'une  petite  rivière ,  aprèi  avoir 
£aiE  60  milles  terre-à-tCFre.  Le  premier  mai 
nous  arrivâmes  à  Peaderachi, 

C*eft  une  ville  bâtie  fur  les  ruines  de 
l'ancienne  Héraclée.  Elle  devait  être  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Orient ,  s'il  faut  en 
juger  par  les  débris  &  fur-tout  par  les  vieilles 
murailles  bâties  de  gros  quartiers  de  pierre 
4]i^  font  encore  fui  le  bord  de  la  mer.  On 
découyie  de  tous  côtés  des  colonnes,  des  ar- 
'  cbitraves  &  des  infcriptions  fort  mal-tiaités. 
On  nous  âffura  qu'il  y  avait  encore  plus  loin 
d'autres  telles  d'antiquité  i  mais  la  nuit  qui 
s'approchait,  &  les  tentes  des  femmes  qu'on 
avait  drefTées  près-de  fes  mafurest  hé  nous 
permirent  pas  d'aller  les  reconnaître. 

Nous  ne  fûmes  pas  auffi  long-temps  à  PendSr- 
racH  q^ii  m'en  aurait  fallu  pour  viiîter  ïesr 
environs;  nous  en  partîmes  le  1  mai,  &  nous 
«ntràmes  ^ur  tes  quatre  heures  dans  la  vvière 
de  Panheni:  les  Tuics  Tappellent  Dolap.  La 
livière  n'ell  pas  bien  grande ,  quoique  ce  fut 
une  de  celles  que  les  dix  mille  appréhendaient 
de  piSer:  Sttaboti  &  Arrien  afl'ureni  qu'elle 
féparait  la  Paphalagonie  de  la  Bithynie  :  R 
ce  piemiet  auteur  revenait*  il  la  trouverait 
8ui&  belle  qu'il  1'^  décrite  :  fes  eaux  coulent 
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encore  parmi  ces  |>r^  fleuris  qui  Juî  avaient  r-"^^^ 
attiré  le  nom  de  vie^e.  ^  Tjirat», 

Cependant  nous,  découvrimes  Amt^ris  le 
lendemain  3  mai  fur  les  neuf-  heures  du  ma- 
tin, &  nous  nous  retirâmes  dans  la  rivière 
de  &V<j ,  après  avoir  Êtit  70  milles  moitié  à  ' 
la  voile  &  moitié  à  la  lame. 

Amaftris ,  qu'on  appelle  Amajîro  j  efi  un 
méchant  village  bâti  fur  les  ruines  de  l'an- 
demie  ville  bâtie  par  la  retne  Amaftris.  Sa 
fituation  eft  avantageufe ,  car  elle  ie  trouve 
fur  Tiflhme  d^une  prefqulle  dont  les  deux 
échancrures  forment  autant  de  ports. 

Lé  4  mai,  nous  quittâmes  la  rivière  de 
Sita\  nous  n'allâmes  qn'i  30  milles  au-delà. 
Le  5  mai ,  nous  doublâmes  le  cap  PifiUoy  qua 
les  »iciens  ont  connu  fous  le  nom  de.  Caram* 
his.  Ils  ont  au^Ti  comparé  la  mer  N(Hre  â  un 
arc  bandé,  dont  la  corde  efi  repréfentée  par, 
la  côie  méridionale,  laquelle  ferait  prefque^ 
en  ligne  droite  fans  le  cap  Pifella. 

Ce  jour-là,  5  mai,  nous  ne  ^mes  que  5^0 
milles,  &  campâmes  fur  le  bord  de  la  mer 
i  jikono  ,  où  il  n'y  a  que  de  méchantes  ca- 
fernes  deftinées  pour  un  grand  nombre  d'où-  * 
vtiers  qui  travaillent  i  des  cordes  pour. les 
vaiûeaux  &  pour  les  galères  du  Grand^Sei- 
gneui.  J'ai  oublié  de  dire  que  les -côtes  de 
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™— ^!>la  mer  Nçire  fournifient  abondamment  tout 
l^Tbna.ce  qu'il  faut  pouMcmptif  le*  aifénaux,  le» 
magafini  &  let  pont  de  cet  empereur.  Coince 
elle*  font  couvertes  de  forêts  &  do  villages , 
les  habitans  font  oUigéi  de  couper  des  bow 
pour  la  .marine  &  de  les  fcier. 

Nous  partîmes  SAhono  le  6.  mai ,  dans  le 
deflein  d'aller  i  Sjno^«;  mais,  la  pluie  nous 
obligea  de  re^r  i  moitié  dimûn  &  de  cam- 
per te  long  de  la  plage  i  40  milles  de  cette 
ville.  La  mer  fut  fi  grofle  le  lendemain  ,  7 
mai  y  que  nous  fûmes  obligés'  de  débarquer  i 
une  anfe  â  huit  milles  de  Sinope ,  où  nous 
allâmes  le  même  jour  en  beibarifant.  Nous 
y  féjournâmes  pendant  deux  jours.  Les  mu- 
railles en  étaient  encore  belles  du  temps  de 
Strabon  ,  qui  vivait  tous  Augute  :  celles  d'au- 
jourd'hui ont  été  bâties  fous  les  empereur» 
grecs.  Il  y  a  peu  de  jantHairss  dans  la  ville  « 
&  l'on  n'y  fouffre  aucun  Juif;  les  Turcs»  qui 
fe  méfient  des  Grecs,  les  obligent  de  logea 
dans  un  grand  faubourg  fans  défenfe.  Nous  ne 
trouvâmes  aucune  infcriptrcnt  ni  dans  la  ville 
ni  dans  les  environs  ;  mais  en  dédommage- 
•  ment,  nous  vîmes  dans  le  cimetière  des  Turcs 
des  morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui 
ibnt  enclavées  dans  les  murailles  :  ce  font  les 
xeAes  des  débris  de  ce  magniâqae  gymnafe^^ 
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«fu  marche  &  des  portiques  dont  Strabon  faitS^^^^^^ 
mention,  L-e  pacha  campa  avec  toute  fa  mair^  Thrac». 
Son  au  pied  des  murailles  de  cette  ville  :  pour 
nous  qui  étions  regardés  comme  des  profanes  , 
quoiqu'on  nous  traitât  chez  le  pacha  le  pi  u»  bon* 
nêtement  du  monde ,  nous  logeâmes  dans  le 
faubourg  chez  un  Grec  qui  vendait  du  fort 
bon  vin  de- treille,  car-^ïn  n'y  voit  point  de 
vignes  :  les  eaux  y  font  excellentes  &  l'on. y 
cultive  des  oliviers  d'une  grofTeur  médiocre. 

Noos  parttihes  de  Sinope  le  10  mai,  & 
nous  ne  fîmes  que  18  mille«,  parce  que. le 
mauvais  temps  nous  conduifît  à  Car/a.  C'eft 
Un  méchant  port  â  cent  cinquante  flades  de 
Sinope,  qui  fait  jullement  18  milles  &  demi. 
Il  eft  furprenant  qoe  les  mefures  des  anciens 
répondent  quelquefois  fi  correâement  à  celles 
d'aujourd'hui. 

Le  II  mai,  nous  campâmes  fur  la  plage 
de  l*î]e  que  forment  les  branches  du  fïeiive 
Halys,  â  30  milles  de  Carfa.  Le  lendemain 
noirs  fîmes  feulement  20  milles;  le  vent  du 
nord  nous  fit  relâcher  maigre  nous  â  Tem- 
bouchure  à\i  Cafalinac.  C'eft  la  plus  grande 
rivière  de  cette  côte;  elle  a  été  connue  au- 
trefois fous  le  nom  à*lns. 

On  ne  fauTsit  pafler  fur  ces  côtes,  fans  fe 
fouveoir  que  le  Cafaliaac  arrofait  une  partie 
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~  de  cette  belle  plaine  de   Themîfcyn ,  où  b 
''fable  a  plat^  le  petit  empire -des  femeufer 
Amazones. 

Le  34  mai  ,  apiçs  avoir  fait  iS  milles  ,  nous 
-relâchâme»  â  l'embouchure  delà  petiie  rivière 
de  Vati^a ,  tout  près  d'uo  village  de  même 
nom  ,  où  on  alla  prendre  des  rafraîchi  flement. 
LJ ,  le  vent  étant  au  nord  &  la  mer  un  peu 
grofle^'le  pacha  tint  fon  confeil  de  marine 
pour  favoir  s'il  avancerait  ou  non  ;  feus  l'houf 
neur  de  le  déterminera  reAer,  aon^leulement 
ce  jour'li»  nuis  encore  le  lendemain,  l'af- 
furant,  foi  de  médecin,  -que  les  malades  de 
fa  maifon -avaient  befoin  de  repos,  &  fur-tout 
ion  prédicateur  qu'il  honorait  de  fon  e{lim& 
Après  tout,  ce  repos  Ht  du  bien  &  da  plaiBf 
aux  midades;  les'feuts  matelots  grondaient, 
paice  qu'étant  payés  pour  tout  le  voyage»  ib 
auraient  bien  voulu  profiter  du  temp». 

Le  2 1  mai ,  nous  pafiâmes  devant  Cerafonu, 
ville  aflez'  grande ,  bâtie  au  peid  d'une  «Jline 
fur  le  bofd  de  la  mer  *  entre  deux  rocher» 
fort  efcarpés.  Le  château  rainé  qui  était  rou- 
vrage  des  empereurs  de  Trébifonde,  eft  fur 
le  fommet  du  rocher  à  droite  en  encrant  dans 
le  port,  &  ce  port  eA  affez  bon  pour  des 
fàlques.  Il  y  en  avait  qui  n'attendaient  qu'un 
TËnt  favocable  pour  aUet  â  Conâanonople.  La 
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camjïagne  éei  Ctwfonu-.nom  parut  belle.  Ce  sssbk» 
lonc  de»  collines  cbuvestes  de  bois  où  les  ce-.Ia  ïtaru*^ 
n£ers  naifCsfttid^x-mâniet. 

Noue  relâchimei  ce  ^ouf-U'â  36  milles  d«. 
Gerafonte  pcmi' aller  cherchsr  des  provifions 
au  TUlag^-de-Tiipali.  'Toqtes  ces-cô[es  font 
aîgréables^  ib'nitare  s^y  eft  confervëe.  dans. 
^Mute  fa  beauté;  paice<<]uÂ-depnis  Jong-temps- 
îl-ii'Y  a  pas  BU/aifez  d'hàbkanis  poiu  les  Aé^ 
traire..'  -      . 

■<■  Nous  nâ  fiojies  <jue  .3$.  mUles-  k'  21  mai ,. 
flttraadÊef&'jBOi'.tetiHâ  proche. dWnioulin, 
i  éau*  à  [a'VueldeTtébilcuide,  que  les  Turcs 
sppellenC:Ti3m^a/ïi/f..Câttc^viIU'h*isftdevenu«' 
ciélàbre  df ml  rbiâiotre  que^parlafretratte  de% 
Comnenail,  iqià:,. après  la  {uiie  de  Conftann-  « 

aople .  par  les'  Français  &'  par  let  Véniùenâ  ». 
en  firent  le;fiége.de  leur  empire.  '  -  - 

:  f>a  ville. de.TsdbilbndeeSi^âtiiS'j'ur  le- jMrd 
delà  raei;^  au  pied  d'une. colUne  «liez  e(car- 
fta  i  Tes  muraUles:  iont  prefque  quarrées^ 
hàutsâ  SLiccénelées^:  illies.tiQt  ,écé  bâties  avec, 
les  débris.'das  ^ndena  édi^efe,  comme  ït  pa-i 
xaît  par  let.  vieux  (narbrea,q«!oi}.y  l.  enclave^ 
«n  placeurs,  endrôit&ï  &  .-dçntJlcs  infcriptliing) 
ma  font  pas-.  Ufibles  [iarce  ipiVles.  font  troft 
Hucei.  La  ville  efi  grande j&. mai  peuplée  : 
aa  y  voit  ^s.jde  .jardtm  quft  d«  maifoni* 
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KSSSS^  &  ces  inaifons  *  quoique  bitte  bâties  ,  n*onti' 
I«  Thraoh  qu'un  fimple-  étage.  Le  cfîâteau  qui  eft  aflbtf 
grand  eft  en  ruines  ,  mais  hù  fttffiî)  en  foM 
ttès-béaux,  lailUsU  plupart  dàtia  le  roc 

Quoique  la.  campagne  de  Trébifonde  folt 
fertile  t  elie  nVft  pourtant  pas  comparable  à 
cet 'belles  montagnes  où.  eft  :bâù  le  grand- 
oouvent  dé  Saini-lean,  i.  sj  milles  de  la- 
ville  du  c^é  du  fud-eft.  il:ny'.a  pu  de  plut 
belles  forêts  dans  tes  Alpes  :  les  monugnec 
qui  font  autour  de- ce  coavcAt.prttduifeat-dei 
hêtres ,  des  xhânes, .  de*  cfaaimes^:  ies  iapto» 
d'une  hauteur  .prodigieufè^^  La  vmaifoft  des 
religieux  eft'bâtie''en  UHs-iau'pied-d^une  ttK 
che  fort  elcarp^e,.  aa  fond<dé(  l«-plu»  béll»' 
•  folitude  du  monde;  Oit  moiué-'i  M-  .maifotf 

par  un  efcaliêr  trè«-rude  &')d'une  ftruâuie: 
fort  finguIJèEe-:  ce^ont  deux  troilcs.'cle  fapia» 
gros  comme  des  mâts  de  navire  ^liic^inës  contre 
Je  mur  &'.alignég  de  même  que>  W  montant 
d'une  échelle  :  on  y  a  tâillé-det-marches  d'ef-t 
pace  en  efpacè,  i'  grands  coùpsdevhâche,  & 
Fort  a  mij'f^xt,  d-propos  des -perches  fui  W 
eôtés  pour  fervîr'de  garde-fuu:.  il  ii'eft  pas 
ponîble  que  les  premiers  hommes  aient  ji- 
nais  Biit  un-efcalier  pljjs- fîmple.' Tous  les 
environs  dé  ce  coûven^  font,  une  t  image  de 
k-  belle  nature  ,:  une  inâaité>.-de  liuiices  f 
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formept  uo  ruilTeau  plein  d'excellentes  truites.  !^^s^ 
Aucun   de  ces   moines    ne   paraiffait .  touché  U  Tbrac*; 
(fune  iituation  û'^étictaufâ   :  ils   étaient  au 
nombre  de  quarante  »    &  paraillàient  ne  s'y 
être  retires  qufl  pour  éviter  les  infultes  des 
Turcs. 
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G  H  A  P-I  T  R  E     IL    - 

Suite  du.  voyagé  de  Tournejert  en  ArmâiU  O 
en  Géorgie.  —  Obfervations  préliminaires  fur 
la  formation  des  caravanes  &  la  dejlinatioa 
des  caravanférais, 

^t^^imm  J-<E  terme  des  caravanes  n^eft  en  ufage  qu'en 
«  Thrac*.  Orient.  II  lignifie  une  troupe,  une  alfembl^e 
àe  voyageurs  &  de  pèlerins ,  &  plus  particu- 
lièrement de  marchands  qui  ,  pour  plus  de 
fûretè,  marchent  enfemble  pour  traverfer  les 
déferts  ou  autres  lieux  dangereux,  &  infeftés 
d'Arabes  ou  de  voleurs. 

Il  y  a  un  chef  ou  aga  qui  commande  la 
caravane  t  &  qui  a  un  nombre  de  janiiTairefl 
OU'  autres  milices,  fuivant  les  états  d'où  les 
caravanes  partent,  fuffifant  pour  les  défendre 
&  les  faire  artiver  aux  jours  &  aux  iieux  mar- 
qués. La  caravane  campe  tous  les  foirs  auprès 
des  puits  ou  ruiffeaux,  qui  font  connus  des 
gujdea,  &  il  s'y  obferve  une  difcîpline  auCB 
exaâe  qu'à  la  guerre. 

Les  chevaux  ,  mais  plus  particulièrement  les 

chameaux,  font  les  voitures  dont  on  fe  fert;  ces 

derniers  animaux  étant  d'une  grande  fatigue, 

1  mangeant 
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naflgeant'peu,  &  fuM^rai  fe  pafi^nt  ■  pendant  iJ — L  JS 
trois  oo  quatre  jours  (d&bowe.  •ll'p'art- des^' '^'•'*i 
caravanes  de  Conftaiinrt6pIe-,'d^tep,  du  Caire  » 
pour  la  Perfe,  la  Mecque;  &c.  ■'   -  -  ' 

lï  y-'i  aiiffi  des  earavaiTés  de  mer'  i|tii'forit 
établie)  pourles  inéïnes'  falfdAs  &ponr  léntênfe' 
'  vfage  ,  commâ  ceHé-^-Cbnftannnopl{!''p'our 
'Aleitandfie.    "     ■'   "''  "•  "■'  ■''        '     ,  '       ~ 

Pour  former  une  caravane' 3  ^utavoîr'pa'c 
^cirt-  la  permiffîon  d*uo  fôUyferâin  approuvée  , 
&  pour  ainlï  dire  légilifée  au  moins  par  deux 
'  autres  fouveraitiâ  v6?^ii3."'Cdtte  perniTt^Midd^t 
contenir  le-nohlbrâ  dllbttimés.'dë  Vâllti^è^'-Sc 
de  tnanchandifes  qui'  la  -dôîvait'c6'tii[Iofel''; 
c»  Sont  vtàUx  À  qui'  âf>^ni^nt  la  caravane  ;'  <à 
choifir  les  officiers,  &  i  lègler  toutce  qui 
-regatdeia  police  qui  doiï  's'obfèrvcir  dans  la 
matefee.-  ■■  '  '-■''[  '■      ■ 

11  jK  aouSnairemehï'qfifetre  j^incipaux  bf- 
£ei6r8{  favOir,  le  cttraranlKtcM  ou  chef  dé" & 
carafiite;  le  capitainéde  conduite,  le  tà'pi- 
-tAtne-de  repoq  &  Je  cajpitàine  de  drUribifcibn.  -. 
-  Le  ptemier  eômmande  abfoluménj  i  tous 
les  aoties'&'leiir  donne  fes  ordres;  le  fécond 
«ft  abfolu  pendant  la  marche;  le  troilîÂme 
inVxè'râe--fbni  emploi  qtie  lorfque.  la  caravane 
s'ai^ue  &  féjourne  ,-&  le  quatrième  a;foin 
àe  difpoïâv  '  toutes  leï'  partie»  de  la  caravane 
T<mt  XXIX.  C  c 
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^—^ea  ijas  d'attaque  8ç  d«- combat.  Omte^cetW 
IfThnct-fonSàon,  ce  dernier  «  encore  infpeaion  petir 
dant  la  marçhe.-fui  1». dlUtibution  des  provi- 
'fions  de  boiiche,  gui  fe&it  faut  luigar  divers 
diftribuieura  iiuj  dotaient  çautioij  au  maître  de 
'la  caiaTane,  fc.fl»!  ifff  Çhajg^s  clacui.  d'un 
"«rvii|i  noi^bre,  d>oçraei,  d'élipHan.,  de 
droinadaires ,  &c.  qu'li  doit  faire  conduire  & 
nourrir  à  fes  lifgues. .  . 

'U 'ànquio'ne  <>*''='  J^l»,  «"»'■'"*  f* 
le  payeur  ou  tiéforier  qui  a  foua.lui  quantité 
'de  ct^is  &, d'interprètes  qui  .tiennent  .de» 
jotuoii'ii's  de  tout.ce;  tf/y  le  pafre;.Çc,c'eft  tur 
ces  journaux ,.  %nés.  de( ,  oSààet»  fup^rieurs  , 
que  les  intéreffà  i- ûiwraya^ie  jijgSBt  »:«1»  «»« 
été  bien  feryis.    ;  .;  ;,   ,  ,       •  .<      ■ 

Uneautreefpèce,d'o|Ecie«£(»>tde>:)I>a>.hé- 
niaticienj  arabes,  fans  le'fqueU  aucune;  cara- 
vane ne  voudrait  Biardiei,  y  e»  ayant  ordi- 
iiairement  jutqn'à  trois  danslçsgrandfs.cai»- 
Vanes.  Ces  officiers  yennentlieuwufen'et^ble 
de  maféchaux-de-logis  &  d'aides-dacamp,, 
guidant  les  tronpes  qiuand  la  caravane  eft  at- 
taquée, &  traçant  le»  logeBien»  où  eUe  doit 
campef.     ■  . .  j  jj.  ^i'- 

On  diftingae.quatre.ffpècM  4f  Mf»y»n«a  , 
les.caravanes pelantes, compofées  d'éléphana^ 
dedromadaires  ,  de  cllal^ea^a;  &  de  «hevauxi 
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les  caravanes  légères,  où  U  entre  peu  d'^lé*  gg^S* 
phani  ;    les  caravanes'  ordinaires,  où  il  n'en  ^ '^'"'* 
entré  point  du  tout;  les  c:Eravanes  de  chevaux 
dans  lefquelles  on  ne  fe  £ert  ni  de  chameaux 
iri  (Se -dromadaires.- 

La  proportion  qu'on  garde  dàn%  les  caravane* 
pefames;  eâ  que  lor'fqu'il  y  a  cinq  cént^  élé- 
phant on  met  mille  dromadaires  «  &  deux  miltft 
chevaux  au  moins  ;  Tefcorte  efl  alors  .de  qtÂtrè 
mille  cav'aliert.  II  htt  deux  'homitiâS''pbijt 
conduira!  un  étépham,  CÎriq  pour  trois  'droih^* 
■daires ,  &  fept  pour  douie  chameâûVc  'CeïtA 
ïnilltitude  .de  valets ,  jointe  aux  ofKcîe^i'  À: 
flurpaffagers ,  dont  lé  nombre  n'effifibîfttïè^', 
foutient  Tefcorte  dans  te  combat  Se  rèii)l|lk 
taiàvâtre  plus  terrible '&  pi iis  fûre  i\  tei^'^f- 
iagèrs,  â'ia  vérité »rte'ftïrit  pas  obligée d^eëb'trl- 
battre,  mais  s'ils  refufent  dé  le  f^irèi'  ils  ne 
tloivént'plus  compte^  faf  les'ptoviiiôns'de  la 
caravane  même  en  pajrahn' 

'On-appelle  voyage  de  tetïe  ceux -ijjiii.fe 
■forit  iJanfi  les  pays  h&bit^s ,  où  tous  les  ïoifs 
on- trouve  un  caravanférais;  lés  voyages  de 
courTé  fô&  ceux  ^ui  fe  font  l'travérsies 
déférts.';- 

-     !:«  paietiient'cles  officiers  &  des  VAlets  fs 
h\t  tou*  'les  lundis ,  i  raoiAs  qii'it  ne  foit  pleine 
OU  nouvelle  lune;"en  ce  cas  on  le  remet  au 
Ce  a 
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^i"^»^  jour  fuivant  :  on  commence  i  faire  le  paîe- 
jji  Thr«c».  Bient  par  les  plus  tUs  du  cortège.    , 

Comme  la  plup:(tt  dei  priaces  arabes  n*ont 
'  point  .d*autre  fonds  pour  fubfifter  que  Iç  bri- 
gandage, ils  entretiennent  des  ef pians  .pour 
,étte.,avextts  du  déparc  des  caravanes,  qiï% 
att^qqent  trèsTouvent  avec  des  forces  fupé- 
^ipures*  bi&nt  leurs  plus  grands  efforts  contré 
le  c^çr^  ).  afin  de  le  coi\per  &  d'enlever  s'il 
i^e  oeui  Tavant-garde^  ce.  qui  leur  réuHît.alfez 
fojiye9t,;,LQrfqu'ils  ont  é^é  repoulTés,  on  en 
.vienf  ordinairementjÂ  un.  accommodement, 
3ontJç9  conditions  ne  man.quent'.guères  d'^- 
t:re,,çpef  vëcs  » ,  fur-^oùt  fi  .ce  font  des -Arabes 
j)au(r^3;jnais  ^fi  .la  parav^pe  e(l  l^ttue,jelle 
eÛJ^liflMiIient  pillçe  j;t9i^e,4.[efcoi;îe  demgwe 
^â^^a  î'.'i  *^.  y.'/?':a*''?ft  ?iïl'94'i'T^ï!«ence 

;,  Q,"?fftV,^*Hl?j'*-P'^  AVpe  fpvkf:CMay?nç 
fuffic  pour  enrichir.|Cps  princes  Ij  -_iifL,:' 
.  _  La  pefte.^étant  fo^f:,  cômt^uoe  .en, Oxàeçjt>  on 
eA  obligé,  â  de  grandes  prêcautiot}^  i?pu/  jejam 
,p^cher  qii^  le^  caravanes,  ne  la,£ui^C^.iço|fi- 
n^unjguer  aux  X\aux.  p^r  ,çù.  ellçs  ■^^JTegt.^.pu 
qu'elles  n'en  puiffent  être  Infectées.  Alni^  ilorf- 
qu'on  arrive  près. jdçs-^ villes,  on,.^|^ntexij^e 
rnuîueUomçnt^ur  l'état  de  la  JantéV.'.Ççi  *'pn 
s'avertit  da  bonne  -foi„de.pflr6  &,d'autce.de 
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ce  qu'il  y  aurait  â  craindre;  &'  quand  il  y  a'  '_!""'' 
quelque  foupçon  de  maladie  ,  on  fournit  des 
vivres  par-deflus  les  murailles,  ne  fe  permet- 
tant réciproquement' aucune  communication. 

-Les  profiu  qui  fe  foAt  dans  ces  caravane» 
pendant  qu'elles  font  en  marchct  font  foiivent 
incroyables  ;  &  l'on  rapporte  que  par  -diffé-i 
lentes  répétitions  de  tioc  &  d'échange,' un 
paffager  avait  gagné  vingt  mille  écus  qui  né 
lui  avaient  coûté  qu'une  montre  d'or  de  trente 
]ouis  ,  qu'il  avait  donnée  pour  deux  diaman» 
bruts  à  un  marchand  de  la  caravane  avec  la- 
quelle il  voyageait. 

Ces  profits,  qui  font  affez  ordinaires*  en- 
gagent un  grand  nombre  de  paffagers  â  fuivre 
les  caravanes  &  adoucifTent  les  incommodités-, 
qu'ily  faut  fupporter.  En  effet,  elles  ne  font 
pas  légères ,  &  il&ut,-  pour  ainfi  dire,  ne- 
oompter  pour  rien  ni  la  mauvaife  qualité  des 
alimens  ,  ni  le  goût  înfuportable  des  èaux'j  quîr 
fouvent  manquent  tout-à-fait  «  ni  l'etTrOyable- 
confufion  de  langues  &  de  nations  i'  ni  la  fa- 
tigue des  longues  marehëË,  ifui  en  été-,'  coni'- 
mercent  à  cinq  heures  du  foir,  &  durent 
ieize  heuress'  ni  les  étroits  excefliis  qu'il  eiV 
coûte  pour  les  douanes  «  particulièrement  aus.  ■> 

Francs,   à  caufe  de  la  réputation  qu'ils  -onc  , 
^âtrt  riches  y  enfin  tes  vols  hardis  &  les  filoti- 
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^g^"^—  teries  fubtiles  où  Ton  eft  expofé  ait  miUea  de 
la  Tfaraoe.  çet.amas  de  vagabonds,  qui  ne  fréquentent  tes 
caravanes  que  dans, Je  deflein  de  vivre  aux 
dépens  des  iots  ou  des  négligens;  il  eft  vrai 
qu'on  peut  remédier  i  ce  dernier  inconvé- 
nient, du  inoins  pour  les  chofes  tes  plus  pré- 
cieufes  que  l'on  emporte  avec  foi  »  en  tes  me& 
tapt  à  la  caifîe  de  la  caravane ,.  qui  eft  une  ef- 
pçce  de  coffre-fort,  qui,  comme  ceux  d'Eu- 
rope, ont  une. ferrure  qui  ne  peut  jamais  eue 
ouverte  que  par  ceux  qui  en  ont  le  fecret. 
Il  part  d'Erzerom ,  capitale  de  la  partie  d'Ar- 
ménie qui  eft  fous  la  domination  du  Grand- 
feigneur,  une  grande  quantité  de  caravanes, 
les  unes  plus,  fortes,  les  autres  moins  conlîdé- 
,  jables.  Il  y  en  a  même  quelque s-unes  qui  ne 
font  C(,M]ipûfËesquç  d'arméniens, comme  celles 
qui  vont  porter  de  la  (oie  â  Tocat,  à  Smyrne 
&  à  Conftantinople  ;:  celUs-ci  partent  ordinaire- 
ment dans  le  mms  de  feptembre. 
, -Les  journées  ^des-caravares  ne  font  pas  tou- 
jourségales,  &elle&artivent<au  gîte  plutôt  pu 
plus  tard,  félon  que  l'on  trouve  des  «aux  ou 
d/ss  carayanférais  ,  oitidçs  endroits  propres  à 
camper  ,  où  l'onfaitque  Ifln  doit  apporter  des 
proviGons  &  des  fourrages  dés  montagnes.  I) 
y.  a  des  lieux  où  il  eftbefoin  de 'faire  provi- 
"^       iions,  dg  ,p4i!le  ôtd'orgç.poiw  deux  ou  trois 
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jourc;  quand  on  marche  au  mois  de  mai  &  as^r?! 
que  Fherbie  eft  haute,  les  chameaux  &•  'les^"^" 
chevaux,  ne  coûtent  rien  à  nourrir;  on  ne  leur 
donne  alors  ni  orge  ni  paille ,  &  àès  que  la 
caravane  eft  arrivée ,  lea  valets  vont  couper  de 
l'herbe  furies  coteaux ,  où  elle  eft  beaucouf^ 
meilleure  que  dans  la  plaine;  mais  pendant 
que  ces  bêtes  de  feivice  ne  mangent  que  de 
l'herbe  elles  ont  beaucoup  moins  de  force ,.& 
ne  peuvent  faire  de  grandes*  journées  ^  ce  qui: 
n'eft  pas  agréable  aux  voyageurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  caravanférais»  les  uns 
rentes,  &  on  y  eft  reçu  charitablement  comme 
dans  nos  hôpitaux;  les  autres  ne  le  font  pas, 
&  on  y  paie  ce  qu'on  y  prend  pour  la  bou- 
che. H  ne'  s'en  vent  guères  des  premiers  que 
depuis  Bude  jufqu'àConftantînople,  &  il  n'eft 
permis  d'en  bâtir  de  cette  forte  qu'à  la  mère' 
&  aux  foeurs  du  grand*viftr,  eu  aux  viiîrs  & 
bâchas  qui  fe  font  trouvés  tcois  fois  en  ba- 
taille contre  les  chrétiens.  Dans  ce^  &ttes  dd 
câravanférais ,  qui  d'ordinaire  font-  bâtis  du 
produit  de  legs  pieux,  tàn  donne  honnêtement 
à  manger  aux  pafTans^,  &  quand  ils  partent 
ils  n'ont  qu'à  remercier  tie  concierge  fans  riért 
débourfer  ;  mais  depuis Conftantihoplejnfqu'en 
Perfe  ,  les  caravanférais  ne  font  point  rentes ,  & 
on  ne  vous  y  offre  que  dei  chambres  toutes  nues; 
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"'  ---  .  Les  autres  caravanférais  font  deftinës  à  loger 
■  race.  ^  r(j(œvoir  les  caravanes.  C'efl  ordinairement 
un  vafte  Se  grand  bâtiment  cane  dans  le  mi- 
1  lieu  duquel  fe  trouve  vne  cour  tTès-fpacieufei 

fous  les  arcades  qui  Tenvironnent  règne  une 
efp'èce  de  banquette  élevée  de  quelques  pieds 
au-deiTus  du  rez-de-chaufl'ée ,  où  les  marchands 
&  voyageurs  fe  logent,  comme  ils  peuvent, 
eux  2c  leurs  équipages,  les  bétes  de  fomme 
ëtant  attachées  au  pied  4e  la  banquette  ;  au- 
delTus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la 
cour,  il  y  a  quelquefois  de  petites  chambres 
V  que  les  concierges,  des  caravanférais  louent 
très-cher  à  ceux  qui  veulent  avoir  leur  par- 
ticulier. 

Les  caravanférais  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  en  Orient ,  des  hôtelleries  ou  auberges  de 
l'Europe;  mais  une  'lifFérencè  très -grande, 
c'eft  que  dans  les  caravanférais  on  ne  trouve 
abfolument  rien  ni  pour  les  hommes  ni  pour 
les  animaux ,  &  qu'il  faut  tout  porter. 

il  n'y  a  guères  de  villes  dans  l'Orient,  fur- 
tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  Grand- 
feigneur,  du, roi  de  Perfe  &  du  Mogoï,  qui 
n'aient  de  ces  fortes  de  bâtimens.  Les  caraven- 
féraîs  de  Con^antînople  ,  d'Upahan  &  d'Agra  i 
capitale  des  trois  empires,, la  Turquie,  la 
Feife  &  le  Mogol,  font  fur-tout  célèbres  & 
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parleur  nombre.  &.-par  leur  magnificence;  &  v^ ~- 

c'eft-ià  où  les,  marchands  étrangers  «ennenci-* '''"■'* 
la  plupart  de  leurs  tnaga£ns,  y  en  ayaut  plu- 
£eiirs  dans  cçs  trois,  villes  qui,  outre  ce  qu'on 
a  dit  ci-deiTos  de  la  conftruâion  ordinaire  des 
carayanf^rai^ ,  qnt  des  lieux  &  des  apparte- 
m'ens  fûrs  &. commodes  pour  Us  marchandifes 
&  les  marchands. 

Les  caravanferais  de  Schiras  &  de  Casbin, 
villes  confidérables  de  la  Perfe ,  font  auflî  en 
grande  zépuunîon  &  ne  le  cèdent  guères  à  Ceux 
de  la  capitale. 

Outre  les  cSravanfërais,  qi^i  tiennent  lieu 
dans  les  villes  d'Orient  d'hôtelleries  &  de 
chambres  garnies  pour  les  marchands  *  il  y  en 
9  auHi  à  irpahan  qu'on  peut  appeler  des  ba- 
zars ou  halles  ouvertes,  dans  lefqueU  il  y  a 
des  boutiques  &  des  magasins  où  fe  ferrent  Sç 
s'étalent  diyerfes,  fônea  de  marchandifes  & 
d'ouvrages»  dont  l'intendant  ou  gardien  du 
caravanferais  répond ,  moyennant  un  certain 
droit  qu'on  lut  donne. 
'  Il  eft  tenu  de  les  écrire  fur  fon  regifïre  de 
même  que  tes  noms  des  vendeurs  <&:^deiacbe* 
xeurSf  fe  chargeant  çième  du  recouvrement 
des  fojntnes  dues  aux  marchands  pour  ce,  qui 
s'eS:  vendu  dans. leurs  caravanferais ,  moyen^ 
nani  deux  pour  cent  que. le  vendeur  lui  paie^ 
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TT       Nous  joignîmes  la  caravane  du  pacha  d*Er> 
ïce.  zeron  t  le  9  j  uin ,  à  une  journée  de  Trébtfondei 
&  nous  trouvâmes  en  chemin  utie  foule  de 
marchands  qui  venaient  des  pravïnces  voiJÎnes 
pour  profiter  d'une  G  belle  occafîon.  Les  vo- 
leurs nous  fuyaient  avec  le  thème  empre0e- 
■    ment  qu'ils  Tuivent  les  autres  caravanes  ,  par 
la  raifon  que  lorfqu'un  pacha  tharche ,  autant 
de  voleurs  pris ,  autant  de  têtes  coupées  fur- 
ie-champ. 

Notre  caravane  était  compofée  de  plus  de 
(îx  cents  perfonnes ,  mais  il  n'y£n  avait  qu*en- 
viron  trois  cents 'de  la  maifon  du  pacha. 
.  C'était  un  nouveau  fpeâacle  pour  nous  de  voir 
des  chevaux  &  des  mulets  parmi  les  chameaux. 
Les  femmes  étaient  dans  des  litière»  termf* 
nées  en  berceau  ,  dont  le  delfus  était  couvert 
de  wile  cirée.  Les  côtés  étaient  grillés^avee 
"beaucoup  de  foin  ;  quelques-unes  de  ces  litières 
refTemblaient  à  de  grandes  cages-  pofées  fut 
le  dos  d'un  cheval  «-elleti  étaient  couvertes  d'une 
toile  peinte  fouienue  par  des  cerceaux. 

Le  chaia  était  le  premier  officier  de  la  mai- 
fon ;  lé  divan  effendî  était  le  fécond  officier  ; 
le  pacha  avait  foa  aumônier  qu'on  appelle 
aufli  mu/iAfi,  plufieuis  fecrétaïres,  foixanteSc 
dix  Boflinois  pour  fa  garde  ;  un  grand  nom- 
bre de  chaoux,  de  muficienstde  valet!  de  pîecb» 
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fans  compter  les  p^es.  Son  mëdécin  était  de  — 
Boui^(^ne  »  ton  apochlchaîte  de  Provence  :  où  ^  "^^'^ 
ne  trouve-t«on  pas  des  français  ! 

Le  chef  des  Chaoux  marcliait  une  jourtiée 
en-avani,  portant  une  queue  de  cheval  ,poar 
maïquer  le  conac  ,  cVft-à-dîre  ,  le  lieu  où-  le 
pacha  devait  camper.  Il  avait  à  îi  fuite  plu- 
fieùrs  officiers  pour  dirpcfer  le  camp ,  &  beau- 
coup d'Arabes  pour  difporer  les  tentes  :  tous 
ces  gens  marchaient  à  cheval  avec  des  lances 
&  des  bâtons  ferrés.  Un  jour  le  pacha  m'ayant 
fait  l'honneur  de  me  demander  comment  je 
trouvais  fa  mufique  ^.)e  lui  répondis  qu'elle 
était  exteîUnte  ,  mais  Mn  peu  trop  uniforme. 
11  me  répliqua  que  c'était  dans  Tuniformité 
que  confiftait  la  beauté  des  choses.  La  pre- 
mière chamade  des  moHciens  commençait  or- 
dinairement une  heure  avant  la  marche  ,  c'était 
pour  éveiller  tout  le  monde  ;  on  entendait  la 
féconde  environ  demi-heure  après,  elle  fer- 
vait  de  Bgnal  pour  défiler;  la  trotGème  com- 
mençait au  départ  du  pacha  qui  était  toujours 
à  la  queue.de  la  caravane,  à  la  diflance  de  4 
ou  cinq  cents  pas.  La  mulique  ceffaic  &  recom- 
mençait pluiîeurs  fois  pendant  la  route  ;  ils 
ledoublaienc  leur  limphonie  en  arrivant  au 
conac  où  Ton  plantait  ^devant. ta  tente  du  pa- 
cha >Ies  deux  autres  queues  .de. cheval  qui 
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'_       —  avaient  fervî  à  la  marche.  Le  chaoux  iiachi 

LiTiirace.  ayant  reçu  Tonlfe,  paffait.  la  troîfième  queue 

&  s'en  allait  marquer  le  camp  du  lendemains 

Nous  fûmes  bientôt  faits  à  ce  manège.  Nbns 

nous  levions  â  la  première  chamade ,  &  nous 

iqontions  à  cheval  à  la  ieconde  :  les  ofiîcieri 

à\î  pacha  chafTaienc  tout  le<monde  comme  des 

jnoutaos,encri3nt<ti^e^«r,dù£ei&rjc'eil-à^iret 

marche^ ,  marche^  ;  ils  ne  permettaient  i  qui 

que  ce  foit  de  Te  mêler  avec  les  gens  de  la 

maifon ,  &  l*on  s'expoCait  à  quelques  coups  de 

t>âton ,  Il  Ton  y  était  furpris. 

Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la  plus  courte 
pour  aller  à  Er\eron,  le  paclu  voulut  fuivre 
la  plus  commode  &  la  moins  rude.  Les  mar- 
chands riaient  de  nous  voir  descendre  de  che- 
val ,  Se  remonter  pour  ne  cueillir  que  des 
plantes. 

.  Le  5  juin  nous  marchâmes  depuis  4  heures 
du  matin  )ufqu*à  midi,  à  travers,  de  grandes 
montagnes  couvertes  de  chênes  ,  de  hêtres* 
.  de  lapins  ordinaires.  Le  6  nous  partîmes  à  trois 
heures  du  matin,  &  nous  traverfâmes  jufquei 
à  midi  de  grandes  montagnes  toutes  pelées  & 
dont  la  vue  eil  fan  déiagréable  *  car  on  n'y 
découvre  ni  arbres,  ni.arbrifleaux.  On.fe  leva 
ias  les  deux  heures  du,iiutin,,le  7  juin,  pout 
partir  à  tiois.beures.  On  continaa  la  route  fur 
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àps  montagnes  pelëes'&  parmi,  l.a:neig€.  Le— ^"i— . 
froid  éuitâpTC  .jSc.le^  brouillards.  H  épais  ,U  liirtca; 
<]u'<Hi  .ne  fe  ve^ak  pas  à  quatie^paa.  les  uns 
d^^^utr^s.  l^QQi,  CAmpàmes  Au  les. neuf . heures 
&  demie  dans  une  vallée  aflez  agréable:  par  fa 
yf^durp*  mais  fort. incommode  pour  'Us'-vQya- 
geprti.iOn  n'y  ttOuv*-p?s:une  braoBbeideboi» 
pour  faire  .cuire  des,agneaux  dont  nous  ayions 
fait  prpvifiqn',  oo;  ne  v^sut  ce  joutrU',  que  de 
confitures,  chez-leLçacha..  ... 

Le  8  juin,  nous^ commençâmes. à  la  pointe 
^D  jour...  Â  nous  .a^pucevoix  que  nqusi  étiot^ 
;rérjrt^/ement  au  ^Leyatit^  De  Tr^bilonde  jufr 
^'ici:,.le,-j>ay8  nop»  avait  paru  a^ez;/^m^!able 
aux, Alpes  êf.  au:ç  Pyrénées,' ce  jout-là  il.,oou^ 
Jeçibia.quft  la  tgr^e  ,avajt  changé  tçut-^r^oup 
,de  fece,,  commç.  fil'pn  .eût  tiré  un  ildeau  qui 
lioui  e.^t  découvert  un  nouveau  payfage.  Nous 
4çfçendîmeï.danfl  ;^  .petites,  vouées  couvertes 
c[e  .verdure^ on  arriva  f"r  les, 4%  he.ujes  du 
su^în  à  Grp^i ,  village  qui  n'eft.ji^à  ce  qu'p" 
^ou»  afuira,  qu'àuD^  ipjiïnée,de.jajnfiçr^oiçe. 
,  Le.|^[  jiJ«n,n^u^,  pariiîmes  a  (j^w^ljeurçs  ,cb 
^^tin^^  p^ff^fWÇ^Jpâfl  des  valléçs,  fort  l'èchep 
&.^^^^[aécbuyçf;t^y.^,pn., campa  .fuT  -ies:  neiif 
Jh'ï^jjfcs^u-aeffou's  de^^fi^ow^  d4i>p,,|^  plaine  , 
je- l9ng,,d'uoe,rp|Çt^e  rivière.  BifikQUt.S&  une 
petits  ville  très-foitc  par  fa  iltuation  fur  une 
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s  r(5che  (on  efcarp^e;  on  fit  courir  W  hrult  ^é 
*•  le  pacha  y  réjournetait  pour  tenir  les  grands 
jonrs  1  Scony  ametia  des  ^ifonniera  de  phl- 
fienrg  endroiu.  On  nous  afl^ra  que  la  pàcbt 
avait  fait  giace  à  tous.  Quelques-uni  de  noê 
caravaniers  louaient  fa  cléiH«ncé  *  quek}ues-unt 
le  blâmaient  de  n'avoir  pas  iait  d'exemple.  ' 
On  partit  cependant  le  li  juin  ,  &  noiu 
paflâmes  par  des  vallées  éti'bites,  incoltes, 
fans  bois,  &  qui  n'infpiraienVque  de  ta  trifteiTe. 
nous  né  fîmes  guèrei  plus'  de  trob  inities  le 
Il  juin.  Oh  nous  fit  p3rtii'lei4à  deux'heuret 
après  ihinuir,  &  nous  marchâmes  jufqu*|l  fept 
heures  dans  des  praîrîes'ICTiïIés  Vféinëës  de 
toutes  forces  de  grains.Orf  tampa  toat  ^to* 
che  du  pont  à'Eli^a.  ."fûràné  des  branches 
de  l'Euphrate ,  i  fîi  milles  S'Er^eroh.  Bli^a 
n'eft  quMn  méchant  village 'dbnt  les  maifons 
font  toiit-à<&it  éc'rafe'es;  mo'ti^enter'rées  &  bâtiçs 
de  boue»  mais  le  bain' ii^iii "eft  a'uprès'd'é  ce 
village  ;  reitd  ce  lieu  rieconifiiandable  ;  lè  bdtî- 
'inent"ëft~âfleiE  propre',  oSôgone  »  voûld'^& 
percé  en  defTus.  Le  t^aflln  ^'ûi'eft  de  I9  lA&ne 
figuré  ,c'dl-à-ifire  ,i'SWît  "pans  ,  pôpffe  deux 
bouillons  d'eau  prefqu'a'ulTi  gtôsquelebârps 
'd'un  homme  ;  "cette. eâu"  èft' douce  îc'' d^àiie 
chaleur fappûrtable,l!cla  mpirié  de  .'notice.' ca- 
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t^Ant  ne  laifla  paséchappex-  une  fl  belle  oc-  ggffffig 
cafion  4e  fe  baignai.  ^  Thr"* 

t>9  lendeit^n  nous  a^rivâisï^s- à' £n[£ron  ; 
c^^uneaffez  grande  ville  ,  à  cinq,  journées 
ds:  la  mer  NoUe,&  à  dilc  db  la  ftontière  de 
Perfe.  E^zerbti  eft  bâù  dans^uoft  .bellje- plaiq* 
au  4>ied  d'une  c^alnç  de  montagnes -qui  em- 
pêchent TEuphrate  .de  Te  rendce  .d^ns  la  pier 
Noiie  (  &  l'obligent  .de  ^e  tçurner'  du  côté  da 
midi.  Les  cotlines  qui  bordent  cette  plaine 
]^uieQt encore  couvertes  df^.pâîge;  enplufieuri 
endroits;  le  blé  y^titait  encore  peu  ayancd*  & 
ji*avait  pas  d£ax  pie^s  de  ha^t,9u|^Vyv&>t- 
jOn.U  rétoj.te  qi^ea:iepten)bre..  ;  -       - 

'  .Outre  I9;  rigueur  des  hiver?  *.Q^<|u*U  y  V 
de  plus  fâcheux  ^  ^rzeron ,  c^eft  q^e  le  bois 
y  çtl,  rare  &  fort, cher  :  on  n'y  ^np^îf  que  Iç 
boiv.de  pin  qt)'{)a.va  chercher:^  tror^  jpufnëeji 
dci.-U  ville  ;  t<>vt  le  reftedu  pi|y)f,0ft découvert  i 
on.  n'y  voit  ;pi  .«irbws  ni  buîjffQnft^&J'Qi)  n'y 
hr^ecoinin.un^me;it:qi[iede  la^bçuîe  de  vachtt. 
0i1j'9efaur9ij$'^aagiuer.i|uel.-Mririb]|e  parfuqt 
répand  ceue.bppze  dan&des  qn^j^ofisqu'op  tk» 
peut  consparer  qu'à, des  renardière^.  Tout  <^ 
-qa*fl|i  y  pi»ige  -fent  la  fumée  «  &.r«n  forait 
£)rt'bopne-ch^i:ç,.ji.ron  pou^irait  y  faire  cuire, 
«yec  do  bOM  ■  la  viande,  de.  boucherie  qui  y 
flft  fiwt  bonne,   ■       .     .      .     .  .'  - 
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!■,'■■  ""■■?  Les  oollinei  votiînes  foumiffent  i  Ërzeroit 
l*  Thr«t«.de  très-belles  fources  qui-ftcrofentU  campagne 
&  procurent  desfontainei  dahsiioutc  la  ville; 
elle  vaut  mieux  que  celle  de  Trébitoadë  ;  Ton 
enceinte  eft  i  double  muraill*  dëfeadue  par 
dei  toura  cjuartées.  ûn-crôiéqil^it-y  adix-hmt 
ifiîlie  Turcs'  dans  Enç^an\ûx  mille  ArménîbiH  « 
&  quatre  tieiits  Gfëcs ',  on  «ftime  qu'il-y  a 
Soixante'  mille  Armënten»"daiis  la  province  & 
'dix  mille  Gtécï;  les  Turcs  -qui  font  dans  Ëi^ 
héron  font  prefque  tous  janiiïaires  ,  on^  en 
compte  environ- dtiuze  mitle^  '"-> 
'  Lei  Arméniens  ont  un  ëvèqu'ë''&-'deâx  ^lil'eb 
dans  Erzeron  ;  ils  ont  quelques 'hi'ônaftères'  à  ta 
icàtnpagnâ;  ils  rëcbnnailTent  toùs'  le  patriarche 
d'Erivan.  Les  Grecs  ont  auffi  leurévêque  dam 
4a  ville  ,  mais  ils  n'y  onc-qu^unê-  ^glife-lbn 
=pauvre;  il»  fontprefque  tous' chaud  ronicrs-,& 
occupent  tefeubôui^  oii  ils  travaillent  à  mettre 
en  «aîfTelie IcfcÀivre  qu'orCy^ptibFte  des  thon- 
•tagnes  voifînes; cet  p3u9r6s'  gens  font  un  lih- 
«riiarte  Jiifeft'ibfe  jotfr  &  iiuit  *  &  ■  les  Turci 
^aiment'tropfa  tfanquillitë  pdur'foôii^r  qu'oft 
Itatte  l'enclume  dans  la  ville." 
■  Cette  ville -eft  le  paffaeé*  &  î'erttrçpôt  de 
coûtes  les tn^chandifes  des  Ind^^t'fur- tout' Ibï A- 
que' le3  Arabes- coui^nt'hùtèui-d'Alep  &  de 
Bagdad.  C'eft'ui»  proverbe  danflëfayst-'q** 
fi 
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fi  l'on  voulait  donner  à  déjeûner  au  diable ,  fiS^^^' 
i!  faudrait  le'  régaler  avec  do  café  i'ans  fucre  ,  ^  "'*«!> 
du  caviar  &  du  tabac  :  je  voudrais  y  ajoutet 
du  vin  SEr\eron.  Le  caviar  n'eft-autre  chofe 
4|ue  les  ceufs'  falés  de  l'eftui^eon  que  l'on  pré* 
paie  autour  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  ^ragoût 
brûle  la  bouche  par  fon.  fel ,  &  empoifonne 
par  fon  odeur.  La  rubarbe  efl  apportée  à  Er- 
zeron  1  du  pays  d'Usbecq  en  Tattarie;  il  y  a 
des  caravaniers  qui  de  père  en  fils  ne  fe  mêlent 
que  de  voiturer  les  drogues ,  &  qui  croiraient 
dégénérer  ,  s'ils  le  chargeaient  d'autres  mar- 
chand ifes. 

La  ville  d'Erzercm  n'eft  pas  fur  TEuphratc  » 
mais  plutôt  dans  une  preft]u*île  formée  "^ar' 
les  fouices  de  cette  fameuCe  rivière.  La  pre- 
mière de  ces  fources  ooule  à  une  journée  de  ' 
k  ville  ,,  &  l'autre  à  une  journée  &  demie. 
Les  tources  de  l'Euphrate  l'ont  du  côté  du  le- 
,  Tant ,  dans  des  montagnes  moins  élevées  que 
les  Alpes  ,  mais  couverte;!  de  neige  pendant 
prefque  toute  Tannée.  La  plaine  d*Erzeron  elt 
donc  renfermée  entre  deux  beaux  ruiflfeaux 
qui  forment  l'Euphrate.  Le  premier  coule  da 
levant  au  midi  .  &  paflknt  par-derrière  les 
montagnes  au  pied  desquelles  la  ville  ell  fltuée,  * 
va  fe  tendre  vers  le  midi  i  une  bourgade  ap- 
pelée Mommacoium. 

Tome  XXIX.  .  D  d 
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•!S!SS!S-  L'autre rutfleau,  après  avoir  coulé  quelqae 
UThrace-temps  vers  le  nord , vient  pafler  fous  le  pont 
à^Eli^a  «  d'où  coulant  vers  le  couchant ,  le  long 
du  chemin  de  Tocar^  il  efl  obligé  par  la  dif-  - 
pofîtion  des  lieux,  de  le  tourner  veis  le  midi 
à  Mommacotum  ,  où  il  (e  joint  à  l'autre  branche 
qui  eftbien  plus  conlîdéiable.  Ces  deux  bian-  ' 
chesTappèleni  Frat ,  du  même  nom  que  la 
rivière  qu'elles  forment.  Après  leur  jonâion 
qui  eft  à  trois  journées  d'JSr^eron  ,  le  Frat  ■ 
commence  à  porter  des  petites  faïques  ;  maïs 
ion  lit  eft  plein  de  rochers  i  &  l'on  ne  fauraic 
établir  de  routes  par  eau  ,  pour  defcendre 
d'Etzeron  à  Alep  ,  fans  rendre  cette  rivière 
i  navigable.  L^s  Turcs  lailTent  le  monde  comme 
il  eft  t~  &  les  marchands  font  comme  ils 
l'entendent  ;  cependant  la  voie  de  la  rivière 
ferait  la  plus  courte  &  la  plus  fûre  ,  car  les 
caravanes  font  trente-cinq  jours  en  chemin 
^'Eizeron  à  Alep ,  &  la  route  eft  fort  dangereufe 
i  caufe  des  voleurs  qui  dépouillent  les  mar- 
chands jufques  aux  portes  des  villes.  Il  part, 
toutes  les  femaines  ,  des  caravanes  d'Erzeron 
pour  Gangel  ^  Teflis  ,.  Tauris  ,  Trébizonde  , 
Tocat,  &  pour  Alep.  Les  Curdes  ou  peuple» 
du  Curdiftan  ,  qui  defcendent  à  ce  qu'on  pré- 
tend des  anciens  Caidéens ,  tiennent  la  cam- 
pagne autour  d'Er^eron,  jurqu'à  ce  que  le« 
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grandes  neiges  les  ot>liget«  de  îe  leùfcx ,  &  ^^:^S^9 
font  toujours  en  embufcadc  pour  piller  ces      ^"""ï 
caravanes. 

Les  voleurs  de  nuit  font  quelquefois  plus  i 
craindre  que  ceux  :qui  volent  le  jour;  fi  i'oa 
ne  faic  bonne  garde  dans  les  tentes  ,  ils  vien- 
nent tout  doucement  &  ûins  bruit  pendant  qae 
l'on  repofe,  &  tirent  des  balot^de  marchan-. 
diles ,  avec  des  crochets^  fans  qu*on>  s'en  ap- 
peiçoi^e:  fi  les  ballots  Cont  attachés,  ils  ont 
de  bons  rafoirs  pour  couper  les  cordes  ;  quel- 
c|ueibi4  ilslesvuident  à  quelques  pas  des  tentes; 
mais  quand  ils  découvîent  qu'il  y  a  du  mufc^ 
alors,  ils  les  emportent  &  ne  laiiTent  que  l'en- 
veloppe du  ballot.  Quand  on  part  avant  le 
jour  ,  comme  c'eft  l'ufage ,  les  voleurs  fe  m»* 
ient  avec  les  voituriers  &  détournent  Souvent 
des  mulets  chargés  de  marchandifes ,  qo'iii 
dépouillent  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Le  19  juin  nous  partîmes  à  midi  poCr  allet 
viliter  les  montagnes  qui  font  à  VEà  de  la 
ville,  &  nous  couchâmes  ce  même  jour  dans 
un  monftère  d'Arméniens  ,  appelé  le  monaf- 
tère  rouge ,  parce  que  le  ddme  qui  eft  fait  es 
lanterné 'fourde  *  eil  barbouillé  de  louge.  Ce 
couvetun'eft  qu'à  trois  heures  de  chemin  d'£r- 
zeron  ;  &  Tévêque ,  qui  pafle  pour  le  plus  la- 
vaat  homme  qui  foit  parmi  les  Arméniens  , 
Dd  a 
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^^^™  y  fait  fa  réfîdence.  Nous  n*oubtiâmes  tien  poat 
>  Thrace.  l'engager  â  venir  fe  promener  avec  nous  aux 
fources  de  l'Eiiphraie,  parce qu*on nous afTura 
qu^il  était  fort  bien  Tenu  parmi  les  Curdés 
quî  étaient  en  campagne  félon  leur  coutume. 
Nous  partîmes  le  22  Juki  à  trois  heures  da 
mattfi  ,  du  monaftère  rouge  ;  la  caravane  ne 
^t  pas  nombrfufe  :  il  follatc  fe  livrer  â  révêqoe , 
ou  renoncer  i  voir  les  fources  de  l'Euphrate.' 
Il  fe  mit  à  ta  tête  de  la  compagnie  ^par&i- 
tement  bien  monté ,  de  même  que  trois  de  fes 
domeftiques  ,  &  il  n.oas  fit  donner  de  fort 
bons  chevaux  *  à  nous  &  à  notre  fuite.  A  demt- 
lieue  de  ià  t  lou^  fûmes  joints  par  un  vénéra- 
ble vieillard  de  fes  amis  ^  dans  un  aflez  joli 
village  fîtué  fur  cette  branche  de  TEuphrate 
qui  pafle  à  £/t^(i.  Ce  vieillard  nous  'fit  beau- 
coup d'honnêtetés  ,  &  après  nous  avoir  hit 
promettre  de  guérir  à  nôtre  retour  un  de  fes 
amis, il  nous  fit  affurer  qu'il  parlait  bien  la 
langue  des  Cnrdes  ,  qu'il  trouverait  de  fet 
'  amis  dans  les  momagnes  où  nous  allions  ,  & 
que  nous  n'avions  rien  i  craindre  étant  accom- 
pagnés de  révêque  &  de  lui. 
-  Nous  entrâmes  dans  de  belles  plaines  où 
l'Euphrate  ferpente  *  mais  à  mefure  que  nous 
-montions  ,  nous  ne  découvrions  que  peloufe 
&.  neige  ;  les  forêts  en   font  bannies  poux  le 
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ic&e  des  nècles  :  cependant  le  payfage  eft  agréar  .^^^^^ 
We  ,  &  les  ruifleaux  qui  tombent  de  tous  cô-^  Thrac^ 
>és  fent  un  fpeâacle  divettiilbnt.  Nous  choi- 
paie9  un  des  plus  jolis  gazons  pour  étendre 
notre  nape  &  pour  nous  délafTer  avec  le  vin 
du  monaj^èret  qui  valait  mieux  que  celui  d*£r^. 
i^cron.  hk,  rçTenus  de  la  peur  que  ce  nom  de 
Curdes  n'avait  pas  laifTer  d'exciter  en  nous» 
«ous  puilïons  à  pleines  tafles  dan»  les  Ibarcea 
de  TEupbiate ,  dont  notre  neâar  tempérait  la 
fraîcheur  excelBve. 

Une  circonftance  iioublait  nos  innocens  plai- 
firs  ;  de.  temps- en- temps  nou£  voyons  venir  à 
nous  ceMains  députes  des  Curdes,  qui  s'avan- 
paient  à.  cheval,  rai'laitce  en  arxêt  ,  pour  s'in-^ 
former  quelles  gens  noua  étions.  L'évèque  & 
le  vieillard  s'avancèrent  â  quelques  pas,  nous, 
bifânt  ligne  de  la  maîn  de  refler  où  nous  étions. 
Nons  fâmes  ravis  d'être  dtfpenfés  d'aller  faire 
la  révérence  à  ces  députés.  Après  les  premiers 
comptitnens  q^i  ne.  furent-pas  bien  longr,  ils 
s'avancèrent  tous  enfemble  vers  nous  ,  Sc 
coromencèr«nti-ia)lbnner  fort  gravement  en.- 
we  eux. 

La- conférence  deTévIqueS.  des  Curdes  ne 

lainà-pas  de  nous  inquiéter   par  fa  longueur; 

cous  fàmes  un  peu  ralTurés  quand  notre  drog- 

■pan  arménien.,  vint,  nous  dire  que  les  Cùrde» 
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g?^^^  avaient  donné  un  fromage  à  \'è\éqoé,  Eji 
■  "»«•■  niêmé  temps  le  vieillard  s*aTahça  pour  pren-  . 
dre  un  flacon  d'eau-de  vie  qu'il  leur  présenta. 
Après  qu'ils  earent  ba  ils  fe  retirèrent  ,  & 
l'évêque  revint  à  nous  avec  un  vilage  fort  ■ 
gai  :  nous  le  remerciâmes  très -humblement, 
.  mais  il  aurait  pu  fe  difpenfer  de  nous  jeter 
dans  de  riouvelles  inquiétudes. 

Ce  bon  homme  »  par  honnêteté'  comme  nous 
le  jugeâmes  par  la  fuite  ,  s'avifa  d'aller -feire 
fes  adieux  aux  Curdes  ,  &'de  leur  diftribuet 
les  reftes  de  notre  eau-de-vie.  Nous  aurions 
fbrt  approuvé  fon  procédé  ,  R  nous  n'avions 
pas  été  de  la  partie  &  qu'il  n'eût  pas  fallu 
approcher  de  leurs  pavillons.  Ce  font'  de  gran- 
des tentes  d'une  efpèce  de  drap  brun  foncé. 
fon  épais  &  fbrt^groflier  qui  fett  de  couvert 
à  ces  fortes  de  maifons  portatives  dont  Tén- 
ceinte  eft  un  quarré  long-,  ferme  par  des  treillis 
de  cannes  de  la  hauteur  d'un  homme,  tapilTés 
èn-dedans  de  bonnes  nattes.  Lbrfqu'il  faut  dé- 
ihénager  ,  ils  plient  leurs- maifon  'comme  'un 
paravent,  &  la  chargent  avec. leurs  ullenfîles 
&  leurs  enfans  fur  des  bœufs.  Oeft  ainfi  que 
les  Curdes  vivent  enchaffant  leurs  troupeaux; 
ils  s'arrêtent  dans  les  bons  pâturages,  mais  ila> 
en  décampent  au  comrtiéncemerit  d'oâbbre, 
-&  pafTent  dans  le  Curdillan  ou  la  Méfopotamie. 


;,  Google 


D  E  s   V  O  Y  A  G  E  s.        453 

Les  hommes  font  bien-montés  &  prennent  foin  :^^— "^ 
de  leurs  chevaux  ;  ils  n'ont  que  des  lances  ^^  Tht«»^ 
pour  arq;iës;nous  vîmes  approcher  une  troupe 
de  leurs  femmes  ,  qui  venaient  pour  voir 
révêque,&  fur-tout  nousqui  paflïons  pour 
des  ours  qu'on  menait  promener.  Quelques- 
unes  avaient  une  bague  qui  leur  perçait  une 
des  narines  ;  on  nous  aifura  que  estait  des 
fiancée^;  elles  parailTent  fortes  Se  vigourèufes, 
mais  elles  font  fort  laides  &  ont  dans  la  pby- 
flonomie  un  certain  air  de  férocité. 

Nous  retournâmes   le  24  juin  à   Er^eron  ^ 

.  oiî  nous  apprîmes  qu'il  y  avait  deux  caravanes 
prêtes  à  partir  ;  Tune  ,  dans  trois  jours, 
pour  Tocai  ;  &  l'autre,  dans  dix  ou  douze, 
pour  TejUs.  Nous  prîmes  le  parti  d'aller  i 
Teftis,  parce  qu'on  nous  alTura  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tocat, 
qui  fe  letiraient,  fuivant  leur  coutume,  à  la 
fin-de  l'été  :  de  toutes  les  caravanes ,  celle  de 
Teflis   paffe-pour  la  moins  dangereufe. 

Nous  allâmes  chez  le  begUerbey  lui  baifer 

-  la'  main  &  demander  la  continuation  de  fa  pro-  . 
teâion.-Nous  partîmes  d'Erzeron  le  6  juillet: 
notre  caravane^compcfée  de  marchands, dont 
les  uns  allaient  à  Cars  &  à  Teflis,  les  autres  à 
Erivan  j  quelques-uns  à  Gangelt  n'était  qu'en- 
viron de  deux  cents  liommes  armés  de  lance» 
Dd'4 
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■=!=^  &  de  labres  ;  qaelqoes-Qns  avaient  des  fultU 
L«  Tbrau,gc  J^S  piftoleU. 

Le  7  juillet  nous  partîmes  k  trois  heures  & 
demie  après  minuit ,  &  nous  campâmes  fur  les 
dix  heures  auprès  d'un  village  dont  j'ai  oublié 
le  nom.  On  ne  voit  aucun  arbre  dans  tout  ce 
quartier,  lequel  d'ailleurs  eft  plat,  bien  cul- 
tivé  6c  arrofé  avec  foin. 

Notre  caravane  partit  le  8,  &  marcha  juf- 
qu'à  une  heure  après  mîdi  à  travers  de  grandes 
Cfimpagnes  peu  cultivées  ,  &  lans  rencontrer 
une  ame.  La  route  fut  plus  agréable  le  9: 
le  io,nous  ttayerfâmes  des  montagnej  agréji- 
bles  &  couvertes  de  pins;  le  11  juillet  nous 
fîmes  route  â  travers  une  des  plus  belles  plaines 
qu'on  puilTe  voir.  La  manière  de  labourer  ces 
terres  eft  furprenante,  car  oa  attache  fufqu*â 
dix  ou  douze  paires  de  lK£,ufs  à  une  charrue  : 
chaque  paire  de  bœufs  a  fon  poftillon^  &  le 
laboureur  pouffe  encore  le  foc  avec  le  pied. 
Tous  leurs  efforts  aboutifTent  à  faire  des  fil- 
ions plus  profonds  qu'à  l'ordinaire  :  nous  en 
demandâmes  plufieursfois  la  raifon  à  nos  con- 
duâeurs,  qui  fe  contentèrent  de  nous  dire  que 
c'était  la  mode  du  pays.  On  ne  rencontre  autre 
chofe  en  Arménie  que  des  bœufs  ou  des  bu- 
fies  attelés  ou  chargés  à  dos  comme  des  mur 
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leis  :  cependant  nous  arrivâmes  infenfiblement  "^1^^^^ 
à  Cars  j  aprèi  une  marche  de  fept  heures.       ^  Tfcr«e«, 

Cars  eft  la  dernière  place  de  la  Turquie  far 
la  frontière  de  Perfe  :  Tenceinte  en  eA  prefque 
quarrée;  fon  château  efl  bâti  fur  un  rochei. 
efcarp^  ;  il  paraît  aflez  bien  entretenu ,  mais  il 
n'eft  défendu  que  par  de  vieilles  tours  :  une 
rivière  qui  tombe  de  ces  montagnes ,  où  nous 
Tencontrâmes  àfis  voleurs  en  quittant  Er^eron^ 
arrofe  les  murs  de  Cars^  £c  va  fe  joindre  à 
nne  autre  rivière;  &  ces  deux  rivières,  réu- 
nies enfemble  fous  le  nom  A'Arpagi  ,  fervent 
de  limites  aux  deux  empires  avant  de  totnber 
dans  VAraxe  ,  que  les  Turcs  &  les  Perfans  ap- 
pèlent  Aras. 

Nous  demandâmes  à  faluer  le  pacha,  à 
Toccafion  des  extotlîons  dont  oa  nous  mena- 
çait. Son  chiaia,  chez  qui  l'on  ntfus  conduiHt 
d'abord  malgré  nous, nous  fît. dire  forf  civile- 
ment que  toutes  nos  patentes  ne  fervaient  dé 
rien  ,  &  qu'affuréinent  il  ne  nous  ferait  pas 
jïermis  d'aller  en  Perfe.  Cependant  nous  lui 
avions  fait  voir  un  commandement  de  la 
Porte  &  un  paife-port  du  beglierbey  d'Erze- 
Ton^fbus  le  département  duquel  eft  le  pacha 
de  Cars.  Voici  l'analyfe  que  le  chiaia  fit  de 
nos  pièces^ 

Four  le ctuninaiideinent  da  la  Porte^  dit-il. 
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!S!.!aa."  ceft  la  patente  la  plus  vénéiable  qui  foit  ao 
■  Thrac*  monde ,  8c  il  ne  ccffail  de  la  porter  à  fou 
■  front  ;  mais  la  ville  de  Cars  n'y  eft  paa  men- 
tionnée. Je  répondis  qu'il  n*était  pas  poHîblé 
de  mettre  fut  une  feuille  de  papier  les  noms 
des  principales  villes  de  leur  empire.  LepaSe- 
porc  du  beglierbey  d'Erzeion  porte,  dit -il» 
que  vous,  viendrez  ici;  mais  it  ne  marque  pis 
que  vous  pàfferez  plus  avant.  Comme  fen 
«vais  ^it  Élire  une  traduâion  i  Erzeron ,  je 
'  fuppliai  le  cbiaia  de  le  relire,  proteftant  que 
le  beglierbey  bous  avait  affuré  que,  fur  fou 
palTe-port,  on  ne  ferait  aucune  difficulté  de 
nous  lailTei  pafTer  de  Cari  dans  le  Gurgijîtui. 
Après  quelques  contellations,  nous  lui  fîmes 
diie  que  nous  ferions  bien  aifes  de  baifer  la  vefte 
du  pacha  ,  &  de  lui  préfenter  la  lettre  du  be- 
glierbey. 11  répondit  qu'il  fe  chargeait  de  cette 
lettre,  mais  qu'afTurément  le  pacha  ne  nous 
lailTerait  pas  fortir  des  terres  du  grand-fei- 
gneur,  qu'il  allait  s'en  éclaircir  far  l'heure. 
En  effet ,  il  nous  quitta  brufquement  pour 
palTer ,  â  ce  qu'on  nous  dit ,  dans  Tapparte- 
inent  du  pacha. 

Après  avoir  attendu 'fort  long-temps,  je  fis 
prier,  par  notre  interprète,  un  des.  Valets  du 
chiaia ,  de  lui  dire  que  nous  étions  obligés  de 
nou»  retirer  àcaufe  delanuil,  mats  que  nous 
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ferions  ravis  d'apprendre  notre  deftlnée, avant  ^^^?« 
que  de  fortir.  Il  nous  fit  favoir  que  le  pacha  ^  1*"«*- 
Jon  maître ,  après  avoir  lu  &  examina  la  lettre  , 
du  beglierbey ,  ne  pouvait  Ce  dîfpenfetde  nous 
laifler  pafler;  ntais  qu^on  ferait  afTembler  le 
lendemain  l$imouphti ,  le  ^anifTaire  ag$ ,  le  cadi 
&  les  plus  notables-de la  ville  pour-en  faire  la 
leSiire;  que  -fans  cette  précaution  le-  pacha 
pourrait  bïen  perdre  fa  tête,  iî  on.  venait  â 
favoir  â  Conflantifiople  qu'il  n'eût  pas  fait  ar- 
rêter trois  Francs,  qui  peut-être  étaient  des 
efpions  du  grand-duc  deMoEcovie.  Toutes  ces 
formaUtés  nous  chagrinaient  très -furt  ;  nous 
avions  â  craindre  qu'elles  ne  traînalTent  en 
longueur, &  que  de  difficulté  en  difficulté  on 
ne  lailBtpartiF  notre-caravane  fans  notft;ainfî 
nous  foupâmes  alTez  triftemeni.  Deux  émif- 
iaires  du  chiaia  vinrent  le  lendemain  matin 
nous  éveiller  à  la  pointe  du  jour,  &  nous  dire 
fans  façon  que  l'on  venait  de  découvrir  que 
nous  étions  des  efpions  ;  que  le  pacha  n'en' 
dtait  pas  encore  inibrmé,  St  qu^ainli  la  chofe 
n'était  pas  fans  remède,  mais  que' nous  pou- 
vions compter  que  les  avis  venaient  de  bonne 
part.  Comme  nous^  ne  paraiHions  guères  alar-' 
mésde  leurs  difcours,  ils  nous  affurèrent  que: 
les  efpions  en  Turquie  étaient  condamnés  au 
^u;,  &que  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ca- 
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^^"r^^^  ravane  étaient  prêts  à  déclarer  que ,  fous  pré- 
I*  ThriM.  jg^jg  (jg  chercher  dei  plantes ,  nous  obfer-, 
vidns  la-lîiustion  &  les  murailles  de»  villes; . 
.  que  nous  en  prenions  le  plan  ;  que  nous  nous 
informions  avec  foin  des  troupes  qui  s'y  trou- 
vaient; que  nous  voulions  lavoir  d^ù  venaient 
les  moindres  rivières  ;  que  toQt  cela  méritait 
punition.  Âinfi  parlait  .celui  qui  paraiftait  le 
plus  méchant  des  deux  ;  l'autre  ,  qui  femblaît 
phis  doux,  difait  qu'il  n'y  avait  pas  d'appa- 
jence  que  nous  fuflions  venus  de  iî  Joïn  peut 
n'amafler.que  du  foin.  Nous  nous  retianchions' 
,  toujours  fur  \'es  bons  témoignages  queie  be- 
glierbey  d'Erxeron  rendait  de  nous  dans  lÂ 
lettre.  Ils  répoftdirent  qôW  n'en  pouvait  faire 
la  leâure  que  le  cadi  ne  fût  venu  de  ta 
campagne,  où  il  devait  relier «ncore  un  jour 
ou  deux.  Nous  nous  (épatâmes  afflez  froide» 
ment  là-deiTus. 

Heureufement,  en  nous  promenant  dans  la 
ville,  mius  rencontrâmes  unaga  du  begtïerbey 
d'Erzeron  ,  qui  ne  faifait  que  d'arriver, &  qui 
nous  reconnut  d'abord,  parce  qu'il  nous  avait 
vu  traiter  des  malades  dans  le  palais.  Apre» 
les  premières  civilités  ^  nous  lui  contlme& 
l'embarras  oi^  nous  étions.  Surpris  de  notrer 
aventure,  il  alla  chez  le  chlaia  du  pacha ,  & 
lui  dit  en  notre  préfence  qu'on  ji'avait  pas 
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ïaifon  de  nous  refufer  le  paflage;  que  le  ie-^K5^^ 
glie/bey  Coprogli ,  i  qui  nous  avions  été  re- ^ '^f"'**^ 
commandes  â  Conftanttnople  par  Tanitraila- 
deur  de  l'empereur  de  France  *  nous  honorait 
de  fa  proteâion  ;  que  nous  avions  eu  Thon- 
neuT  de  Taccompagner  de  Conilanùnople  i 
Environ;  qu'il  s'était  bien  trouvé  de  nos  con- 
feiU  &  de  nosremèdes;  qu'enfin  on  ne  devait 
pas  recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui, 
étaient  ft  bien  recommandes  de  fa  paît.  Il  nous 
fit  ligne  de  nous  retirer ,  &  nous  fit  dire  par 
fon  valet  que  nous  ferions  fatisfaits  dans  pea 
de  temps.  Nous  entrâmes  dans  un  café  pour, 
attendre  la  décifîon  de  cette  grande  affaire  : 
un  moment  après,  les  mêmes  chiodars  du 
chiàia^'qui  nous  avaient  traités  d'efpions  da 
grand^luc  de  Mofcovie ,  &  qui  étaient ,  à  ce 
que  je  crois ,  nos  efpions  ,  car  ils  nous  gar- 
daient à  vue,  vinrent  nous  annoncer ,  avec  une 
joie  feinte  &  dans  le  defTein  de  tirer  quelque. 
chofe  de  nous .  que  tous  les  pafTages  de  l'em- 
pire étaient  ouverts  pour  nous;  mais  qu'alTu- 
réinent  on  nous  aurait  arrêtés  fans  la  lettre  du 
beglieibey  à'Er:^eron  ,  ou  qu'au  moins  on 
nous  aurait  ^it  payer  une  .  grofTe  fomme^ 
comme  il  arrive  à  tou»  ceux  qui  pafTent  de 
Turquie  en  Ferfe.  En  même  tesips  notre  aga 
libérateur  fottit,  &  vint  nous  prendre  pour 
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S^MB  nous  présenter  au  chiaia ,  qui  nous  fît  donner 
L  Thrace.  ^  funier  &  â  boire  du  café.  Il  nous  affura  que 
nous  pouvions  partir  quand  il  nous  plairait; 
qu'en  confideracion  du  bsgVieibej  ,  il  nous 
faifait  grâce  de  deux  cents  écus  que  lui  doivent 
toutes  les  bâtes  de  fomme  qui  paiTent  par-là; 
&  comme,  oh  lui  fit  faire  réflexion  que  nous 
n'étions  pas  marchanda  ,  mais  médecins ,  il 
mit  fur  fon  marché  que  nous  guéririons,  avant 
départir,  lin  aga  de  fes  amis,  qui  était  ma- 
lade^ Après  l'avoir  remercie  de  les  honêtete's, 
je  lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de  ion 
ami,  &  que  nous  lui  donnerions  tous  les  fe- 
cours  pofiibles  pendant  le  temps  que  nous 
reflétions  encore  à  Cars. 

La  caravane  y  féjourria  le  12  &  le  13  juillet 
pour  payer  les  droits  de  la  douane.  Nous  en 
partîmes  le  lendemain  â  une  heare  après  mi- 
nilit.  On  campa  fur  les  neuf  heures  auprès  du 
Barguittgïoa  village,  dont  le  château  ^  à  moitié 
démoli ,  paraît  avoir  été  bien  -  bâti  de  fon 
temps. 

.  Le  I  ;  juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures 
du  matin ,  &  palTâmes  par  des  plaines  aflèz 
bien  cultivées,  entrecoupées  de  quelques  coi' 
lines  agréables ,  oîi  les  blés  étaient  bien  plus 
avancés  que  du  côté  d'Erzerbn.  La  grande 
caravane  nous  quitta,  à  une  Jieue  de-U  pour 
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aller  à  Gangel  ^  &   nous  fûmes  confternés  de  •»«'[ - 

nou3  voir  réduits  à  la  feuJe  compagnie  de  i*  Tirèoé. 
trois  marchands  qui  venaient  à  Teflis.  Un 
aga  tuTC,  campé  fur  le  chemin ,  envoya  deux, 
gardes  pour  nous  reconnaître  ;  mais  comme 
ils  ne  favaient  pas  lire ,  ils  ne  firent  que  jeter' 
les  yeux  fur  nos  patTe^ports ,  &  nous  deman- 
dèrent pour  leur  peine  quelques  truites  que 
nos  drogmans  avaient  pêchées.  Ilsifirent  payer 
dix  après  par  charge  à  nos  marchands ,  &  fe 
firent  donner  chacun  une^ièce  de  favon  pour 
&  rafer.  1 

Le  16  juillet  nous  partîmes  à  quatre  heures 
du  matin,  &  campâmes  fur  les  huit  heures 
dans  une  belle  &  grande  pràîrte ,  où  nos  tentes 
furent  dreffées  pour  la  première  fois- fur  les 
terres  du  roi  de  Perfe  :  c'eA-là  que  commence 
la  Géorgie  perfienne  que  les  Perfans  appèlent 
le  Gurgiftan. 

Nous  découvrîmes  d'abord  plufieurs  village; 
alTez  conlidérabtes  ;  mais  toute  cette  belle 
campagne  ne  produit  pas  un  feul  arbre  :  les 
bœu£j  y  font  très-nombreux  ;c'eft  un  excel-^ 
lent  pays.  Dès  qu'on  eft  fur  les  terres  du  roi 
de  Perfe  ,  on  vient  vous  préfenter  toutes  fortes 
de  provifîons.  Ons'adrelTefur'tput  aux  Francs 
avec  un  vifage  riant,  au  lieu  qu'en  Turquie 
en  ne  voit  que  des  gens  férieux  qui  vous  me-* 
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r— T— ~  furent  gravement  depuis  les  pieds  jufqu^à  la 
Lt  Thrâc«.t|tg_  Ce  qui  nouï  furprit  le  plus,  c'eft  que 
les  Géorgiens  ne  voulaient  pas  nous  vendis 
leurs  denrées  :  ils  ne  les  donnaient  pas  non 
plus;  mais  ils  voulaient  les  troquer  pour  des 
bralTelets  ,  des  bagues ,  des  colliers  de  veire  , 
des  petits  couteaux ,  des  aiguilles  oh  des  épin- 
gles. Les  filles  fe  croyent  plus  belles  quand 
elles  ont  cinq  ou  fix  colliers  pendus  au  col  Se 
qui  tombent  fur  leur  feîji;  elles  en  garnirent 
auHi  leurs  oreilles.  Noua  dépliâmes  nos  pa« 
quets  fur  le  gazon  :  ces  bonnes  gens  prirent  c« 
qui  leur  plut  ;  mais  ils  n'abufèrent  pas  de  la 
confiance  que  nous  leur  témoignâmes.  Ils  nous 
donnèrent  une  poule  grofie  comme  un  dindon  » 
pour,  un  collier  de  (ix  blancs,  &  une  grande 
jnefure  de  vin  pour  de^  bralTeleis  de  dix- 
huit  deniers. 

Les  femmes,  avec  qui  nous  troquâmes  not 
^mauK ,  ne  nous  furprirent  pas ,  parce  que  nous 
nous  attendions  à  voir  des  beautés  parfaites  , 
fuivam  ce  qu'on  en  dit  dans  le  monde:eIles 
avaient  un  air  de  lanté  qui  fallait  pUîfir,  mais 
après  tout,  elles  n'étaient  ni  fi  belles,  ni  fi 
bien  faites  qu'on  le  dit  ;  ainfi  je  crois  qu'il 
m'eft  permis  de  m'infcrire  en  i^ux  contre  les 
defcriptions  que  la,  plupart  des  voyageurs  en 
ont  fàit«s. 

On 
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On,  n'exigf  que  des  droits  fort  mbdlqûes  fur,  gTT^'gl. 
les  marchandifes  qui  entrent  en  Perfe.  Nous  ^ '^.'"**^ 
^flïimes,  fur  cette  frontièrfi  i  la  liviètË  d''jlr* 
pa^i  qui,  va  fe  rendre  darts  VAràxe  :  l^Araxé 
£e  joint  &ù  Kur»  &   là  mer  Cafpienne  reçoit 
toutes  ces  difFérentës  eaux^ 

On  monia  à  cheval  le  ij  juillet  i  &  roil 
Campa  fur  le»  dix  heures  dans  une  grande' 
}>laine;  le  i8  ,  hous  partîmes  à  quatre  heures^ 
êc  nous  marchâmes  jufqu'à  midi.  Le  change-: 
bient  des  payfages  nous  furprit  fî  agréabje- 
tnent,que  nous  crùmeséire  arrives  dans  un 
houVeau  monde:  on  tnoiflbnnait  le  blé  dsns 
le  fond  de  la  vallée  où  nous  campâmes^  Lé 
|>ayfage  du  lendemain  ne  fut  pas  moins  agréai 
ble;  cart  depuis  trois  heurts  du  hiatin  îufqu'i 
dix  ^  nous  tnarchions  dans  une  vallée  qui^ 
*)UoiquVtroite  6c  efcarpéei  était  .néanmoins 
charmante  pat  fa  verdure  &  par  fee  diffétens 
points  de  yuBi  ■     :    ^  , 

Nous  marchâmes  toiitq  ta  huit  du  30  juillet  f 
6c  n'arrivâmea  àTeflis  que  fur  ie  midij,  après 
taoui  être  repofés  pendant  une  neurë  à  trois 
milles  de  la  ville  i  fur  une  montagne  afteï 
agréable  :  cette  ville  eft  Tur   la  pente  d'une  , 

inontagne  *  dans  une  vallée  affcz  éiruitet  i 
cinq  journées  de  la  Rier  Cafpienne ,  &  à  (ÎX 
^e  la  met  Noire.  Teilis  eft  aujourd'hui  la  C3i' 
Tome  XXIX,  E«  ' 
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■  pitale  de  la  Géorgie  «  connue  par  les  ancidiif 


■  Thrftce.  fouj  les  noms  d'ibérie  &  d'Albanie. 

Le  gouverneur  de  Géorgie  doit  être  mahc 
métiti ,  car  le  roï  de  Perfe  ne  donne  point  «0 
gouvernement  à  un  feîgneur  d'une  religion 
différente  de  la  Henné.  Celui  qui  en  était  re'. 
vêtu, dans  le  temps  que  nous  y  étions,  s'ap- 
pelait Hëraclée  :  il  était  du  rit  grec  ;  mais  on 
l'obligea  de  ie  faire  circoncire.  On  dit  que  ce 
malheureux  profeflait  Icî  deux  religions;  car 
il  allait  à  la  mofquée ,  &  venait  à  la  meâe 
aux  capucins  ,  où  il  buvait  i  U  famé  du 
•    pape.  ' 

La  Céorgien'efl  pasôitïinaîi'einencufi  pa/» 
fort  tranquille ,  parce  qu'elle  fen  prefque  tou-< 
jours  de  théâtre  i  U  guerre  entre  les  Turcs  SC 
les  Peifes. 

Teilis  eft  une  ville  afÏË2  grande  &  hiëtt 
peuplée;  les  maifons  font  balTesj  mal  éclaî-' 
Tées,&  bâties  ordinairement  de  boue  &  de 
briques:  la  ville  s'étend  du  midi  au  nord  ;  la 
citadelle  eft  au  milieu.  Le  palais  du  prince^ 
qui  eft  au-defTus,  eft  fort  ancien  &  afTez  bien 
conftruît:les  jardins,  tes  volières,  la  place  & 
le  bazar ,  méritent  qu'on  y  jète  les  yeux.  Ont 
nous  6t  entrer  dans  un  fallon  aflez  agréable, 
quoiqu'il  ne  fût  que  de  bois  :  on  nous  alTura 
que  l'appartement  des  femmes  était  beaucoup 
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i(llûs  beaui  la  couï  itaîi  à"  la  campagne  :  lef»^— ^ 
prince  ne  fe  jïolrtait  pas  uop  bien  »  à  ce  qu'on  i*  Tlit««* 
difaît|&  celut  unâ  des  principales  raîfansqui 
nous  obligea  de  quittée  Tefliâ  i  de  peur  qu'il 
he  hii  prit  envie  de  nous  retenir  auprès  de 
lui  pour  avoiï  foin  de  ïû  fantë ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  dans  le  beVatit. 

Du  palais  nous  allimes  voir  les  bains  qui 
h*en  font  pas  éloignée  i  ces  bains  font  bien  'en- 
tretenus &  font  ptefqui  tout  le  ditertiiTement 
des  bourgeois  de  la  ville.  Lear  plus^randcom- 
taierce  eft  «n  foururesquâ  l'on  envoie  en  Perfê-* 
\)u  à  Erzerom  pour  Conftantinople.  On  croie 
^u'il  y  a  enviroti  vingt  mille  «mes  dans  k 
Ville  ;  le's  capucins  italiens  y  Ofic  une  isaifon;,- 
Le  pattiatche  des  Géorgiens  rectmnait  le  pa- 
ifiarche  d'Alexandrie  *  h  tous  les  deux  coa-  ~ 
viéhhetit  que  le  pape  eft  te  premier  patriarche 
du  monde }'  ^uand  celui  des  Géorgiens  Vient 
leiiez  les  ca^iuctnè ,  11  boit  à  h  fanté  du  pàps) 
inais  il  ne  veut  pas  le  reconnaître  autrement^ 

Le  toi  de  Perfe  eft  oUigé  de  hke  en  Gëof- 
j^e  beaucoup  plus  de  dépenfe ,  qu'il  n'Ën  retire 
ide  profit;  il  donne  de  fortes  penfions  aux  fei' 
gneuis  géorgiens  qui  font  tes  maîtres  du  payj  , 
pour  les  empSchËr  de  fe  donner  aux  Turcs  >  qui 
les  recevraient  â  bras  ouverts. 

1.9  Kur  porte  la  fertilité  dans  toutes  les 
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5  campagne  s;  il  psfîe  au  milieu  de  la  Géorgie,  Sc 


iA  Thrac*.  fj  fource  vient  du  Caucaze.  L'ignorance  &  la 
fuperftition  régnent  parmi  les  Géorgiens  ;  ceux 
qu'on  appelé  chrétiens^  font  conûfter  toute 
leur  religion  a  bien  jeûner  &  fur-tout  à  obfer- 
ver  le  grand  carâme.  Quand  un  Géorgien 
vient  i  mourir,  s'il  ne  lailFe  pas  beaucoupd'ar- 
gent  y  comme  c'efl  l'ordinaire ,  les  héritiers  font 
enlerer  deux  ou  trois  enfans  de  leurs  vafTaux  « 
&  les  vendent  aux  Mahométans  pour  payer 
l'évêque  grec ,  â  qui  on  donne  juiquesâ  (îx  cents 
irancs  pour  une  mefle  de  mort.  Le  catholicos 
ou  révêque  arménien,  met  fur  la  poitrine  du 
-more»  une  lettre  par  laquelle  il  prie  Saint* 
-Pierrede  lui  ouvrir  la  porte  An  paradis.  Il  y  a 
cifiq  églifes  grecques  dans  Teflis ,  fept  églifes 
trménienes,  &  deux  moiquées  dans  la  cita- 
detle. 

Nous  ne  perdons  pas  de  vue  le  projet  que 

cnous. avions  d'aller  vilîter  la  ^meufe  campagne 
des  Trois  •Eglifes,  éloignée  d'environ  vingt 
lieues  de  France,  des  fources  de  l'Euphrats 
&  del'Araxe  &  de  prefqu'autant  de  celle  du 

-  Phafe.  Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  lieu  , 
le  2Ô  juillet  ;  mais  nous  ne  campâmes  qu*i 
quatre  heures  de  Teflis,  afin  de  joindre  une 
caravane  deftinée  pour  les  Trois-Egtifes.  Elle 
-à^affembla  dans  une  grande  plaine  où  fioît  U 
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vallée  (je  TeJlis.  Cette  plaine  eft  agréable  par  ss.:js.^xu 
fes  vergers  &  par  fes  jardinsi  le  fleuve  de  Kur  ^^  Ttïae^ 
iatraverfe. 

I^e  37  juillet,  on  partit  fur  les  onze  heures 
du  foir  &  nous  marchâmes  jurqu'à  iîx  heures 
du  matin  dans  des  pUines  rnarécageufeE.  Nous 
ne  fûmes  guères  plus  hettreux  le  28,  I^  je 
commençai  â  douter  iî  nous,  allions  vers  le  pa- 
radis terreftre  ,-  ou  H  nous  lui  tournions  le  dos.. 
On  partit  à  minuit  )e  29,  &  nous  pafT^mes  pat 
des  n)oi)tagnes  aiTez  ludes.  Des  gardes  poUés 
Tur  le  grand  chemin,  prétendaient  que  paiTant 
de  -Géorgie  dans  le  pays  de  Cofac,  qui  eft  une 
petite  contrée  entre  la  Géorgie  Se  l'Arménie  » 
nous  devio/is  payer  un  fequin  par  ,téte  :  mats 
comme  i>ous  lavions  que  les  Petfans  étaîentde 
bonnes  gens,  nous  commençâmes  à  faire  les 
méchans,  &  à  porter  nos  mains  fur  nosfabres» 
.  E^  çtfet,  à  force  de  crier  &  de  parler  une  lan- 
gue qu'ils  n'entendaient  pas ,  comme  nous  n'en- 
tendions pas  non  plus  la  leur,  ils  nousUiffè- 
lenteniepos.  Tant  il  eft  vrai  que  par-tout  pays, 
ceux  qui  font  ]e  plus  de  bruit,  &  qui  fottt  eik 
plus  grand  nombre,  ont  toujours  raifon.  Le» 
habitans  de  Cofac  paffent  pour  fiers  &  fe  font 
defcendie  de  ces  Cofaques  qui  habitent  dansf 
les  montagties ,  au  nord  de  la  mer  européenne.. 
Ceux  qui  s'étaient  atuoupés  autour  de  iious  ^ 
Ee  j 
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WSHESÊ-^  nons  Urenc  demander  pourquoi  nous  n'avioof 
.  M  ii>race.  pas  des  habits  i  la  franque  &  dei  chapeaux» 
Nous  leur  répondîmes  que  nous  venions  deTur* 
quie*  oui  Ton  eft  fort  mal  re^u  avec  un  pareil 
équipage  :  cela  les  6t  rire. 
'  Nous  partîmes  l«  ^i  juillet*  à  cinq  heure* 
du  matin  ,  poui  traverfer  des  montagnes  aKo^ 

•  uréables  »  quoique  fans  arbres ,  £(  nous  dlnâ- 
ines  ce  jour-là  dans  un  eouvwit  de  moines  ari 
ménieni,  qui  nous  reçurent  fon  honnêtement. 
Nous  en  partîmes  i  midi ,  pouMious  retirer  en^ 
oore  dans  un  monaftère  d'Amoéoiens^à  rentrée 
de  la  grande-plaine  des  Trois-Eglifesf  o)^  00119 
]»rëtendions  trouver  )e  paradis  terreRre. 

On  partit  â  ttqis  heures  du  matin,  dansTinin 
patience  de  voir  ce  fameux  bourg  que  tes  Ar-> 
méniens  viQtent  avec  tant  de  dévotion  ;  les  Ar- 
méniens appèlent  ce  bourg  en  leur  langue  ,  I4 
defcente  du  fils  unique,  parce  qu'ils  croyeat 

^  que  le  fsigneur  apparut  ^^aint-Gr^goireencQ 

-  )ieu-U. 
'  Les  caravanes  y  féjoument  pour  faire  tears 
(lévotions.  Oe  couv«.nt  eft  compofé  de  quatre 
eorps-de-logis ,  bâtis  en  manière  de  cloître  t 
Jes  cellules  des  r-eligieux,  &'lteH  chambres  quQ 
l'on  donne  auxértangefs,  foni  toutes  de  mêm4 
^gurs;  terminées  par  un  petit  dômeenform^ 
4ç  ealonç,  mi\  çç^k  tmift^njl^it  $Ufi  ï$g%« 
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iléeccunnie  un  grand  caravanferai  où  logent  les  ""^^^^ 
moines.  Les  jardins  en  foat  agréables  &  bien  ^  Tliw* 
entretenus. 

L'églige  patfiarchale  eft  bâtie  au  milîâude 
la  grande  cour»  &  dédiée  â  Saint -Grégoire 
rilluminateur  ,  qui  en  fut  Je  premier  patriar- 
che du  temps  de  Tiridau,  roi  d'Arménie ,  fou* 
le  grand  Conftantin.  Les  Arménidns  croient  que 
le  palais  de  ce  roi  était  à  la  place  du  couvent. 
Onconferve  dans l'égUfe  qui  eft  obfcuie  &  mal 
percée»  ua  bras  de  SaitK-Grégoïre,  un  doigt 
/de  Saint- Pierre*,  deux  dcùgu  de  Saiit-Jean» 
Baptifte  »  une  côte  de  Saint-Jacques  ;  on  y  voie 
les  plus,  riches  otnetnens,  un  gtand  nombre 
de  va£ss  facrés,  de  lampes,  des  chandelieis 
d'argent ,  d'or  ou  de  vermeiL  Cela  n'eA  pas 
furprenant,.  car-  les  marchands  aimëniens-  qui 
comnlercént  an  Europe  &  qpi  s'enriehtffenc, 
font  àtB-  préfens.  magnifiques  âcette  égUfe.  Op 
doit.cep«ndanE3-'étonnei:qiie  les  Ferfaosy  lai^ 
ieca  fublifter  tant  de  lichefCes..  Les-  moines  fe 
Sont  hofviees  de  moittre£  lés  préfens  qu'ils  oitt 
eeçu  ùs  Rome  y.  &  fouiient  qiuand  oo  leur  parle 
^e  la.  iéuaioa>  , 

Les  devx  autres  égîifes  font  hors  du  inon^fr  . 
tère;  mais  elles  tombent  en  toins^  La  camp4- 
•gne  tfiv  le»  environne  eft'  charmante  i  je  â'en 
cqmat&p^^t  qui  donne  une  plus  bcJls  idéedfc 
_         .       Ee  4 
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—  paradii  lerrtfte.  Des  ruifleaux  qui  la  pucoQt 
'^'  rent  ht  rendent  extrân\enient  fertile  :  On  y  re^ 
cOetlle  tomes  fortes  de  denrées,  lâi  melons., 
fur-tout,  y  font  délicieux.  A  trois  on  /quatre 
lieties  dés  Trois-Eglifes .  il  y  a  des  carrières  dç 
■fel  foffile,  qui  de  temps  immémorial  «nfooti 
nilîent  â  toute  la  Pcrfe. 

'  Pendanr  notre  féjour  aux  TrotB-E^Hfes ,  noua 
fîmes  chercher,  mais  inutilementi  des  voitu* 
riers  pour  nous  conduire  au  mom  j^iwmr.  Peiw 
fonne  ne  fe  fouciait  d'être  delà  partie*  Cepeih 
dont  cette  montagne  iàmeufe  n*«ft  -qu'à  deux 
]p«lite9  jourrtés  dumonaUérej  quoiqu*en  difent 
les  religieux ,' it  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne 
puille  an  atteindre  le  fommet,  puîfqu'il  e{^ 
ptisfqu'â  moitié  couvert  de  neige  gl^ée  de- 
puis le  déluge.  Ces  bonAê's  gens  croient  comme 
un  article  de  fui,  que  l'iirché  s'y  arrdta.  Ce  qui 
&it  paraître  VArarat  plus  ë{evé  ,  c'eft  qu'il  e(| 
planté  f«ul  «n  forme  de  pain  de  fucre.  au  min 
')ieu-  d'une  des  plus  grandesjplaineis-qu<  1*0^ 
-pui^e  voir,  Qu^nd  on  'demandâ-aux  moines 
^n>iH^niins,  s'il»  n*c«t-pBt  de»  reliques  cle  l'ar* 
çhe ,  ils  répondent  fagement  qu'ella  eft  enconi 
^nfav<lie'  danà  t«s  fondrières  d^S'  4ie>g«s  d^ 

l^ont  AfdTat. 

-  NoQs  allâmes  te.8  août  i  £fiïvd»,  yille  con* 
•<W^t*l»lf^  çapi^^-clçl'Arffl^ïii^  ptrgçime,  i 
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(mis  heures  de  chemin  des  Trois-Eglifes;  ce  ^^S^^ 
n'éuii  pas  feulement  dans  le  defléin  de  voit  la  "^  Tlww* 
place;  mais  auOî  pour  prier  le  patriarche' de 
nous  laire  donner-des  vpiturîçrs  pour  nous  cor* 
duireaujnont  Ararat. 

La  ville  ^Erh/an  eft  xempHe  de  vignes  &  d« 
jardins,  &  bâtie  -fur  une  coUtne  qui  termine 
la  piainç.  Lei  bourgeois  d'Ërivan  font  afTex 
£m{^e8  pour  croire  que  leurs  vignes  font  en- 
pore  de  l'efpèce  de  celle  que  Noé  y-plama; 
les  maifons  n'ont  <^u'un  étage,  bâties  de  boue 
fècbée  au  foleil ,  i)a  manière  des  autres  villes 
dePerfe.  Lechâteaaqui  eUpretqu'ovale,  ren^- 
ferme  plus  de  huit  -cents  maifons  occupées  par 
des  mahometans ,  car  les  Arméniens  qui  y  tra- 
vaillent pendant  le jonri viennent  coucheriU 
ville.  Plu^eurs  rivières  coulent  aux  environs^ 
î)  y  en  a  une  qui  eA  alimentée  par  quarante 
Sources}  à  deux  journées  &  demie  de  la  viilé  eft 
tin  Uo  profond  &:de  vingt-cinq  Uenei'de  tour  ;il 
efi  rempli  dé  carpes  &  détruites  excellentes^  Les 
religietix  d'unnionaflère  Hâû  lior.  Bîté  qui  eft 
Su:.iriil(eu  dq'Uo  n'en  pro6tent  goères  ,  car  il 
fie  lear  sft  psrmis  d'en  mangenque' Quatre  fois 
rannéé,viSt  ils:  ne  peuvent  prier,  çntre  eux 
quB-ces  qùatrejours^à.  ■■  -^     .      • 

,  :  On  pafïe  I3  Zengi^i  à  Erivan,,  for -un  pont 

«te  .tP»i»iird)êsi'{DBs^lef<|uelles  Qaapacic[u4 
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- —  .- —  des  chambies  ,  où  le  Kan,  qui  eftlegouvèr- 
h»  Th'we'neur  du  pays,  vient  quelquefms  fe  rafraîchît 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Ce  Kan  tire  cous 
les  ans  plus  de  vingt  mille  tomans  de  la  pro- 
vince, c'eft-à-dîre  plus  de  neuf  cents  milla 
francs,  fans  compter  ce  qu'il  gagne  fut  la  paye 
de»  troupes  deflinées  jKiur  garder  ta  frontière  ; 
il  e&  obligé  de  donner  avis  à  la  cour  de  toutes 
les  caravanes  &  de  tous  les.  ambaifadeurs  qui 
paflent. 

On  fait  bonoe  chère  i  Erivan  ;  les  perdrix 
y  font  cgmmuoes,  &  les  fruits,  y  viennent  ett 
abondance,  le  vin  y  eft  excellent.  Le  palais 
du  gouverneur ,  qui  eA.  dans  la  foiterelte  ,  eft 
conlidérab'e  par  fa  grandeur  &paf  la  diAribu* 
,  tton  de  fés  appaitemens;  lai  grande  place  eft 
carrée  &  a  au  moins  quatre  cents  pas  de  dia- 
mètre. 

Après  nous  être  promena  dans  la  ville  ,.noas 
allâmes  voir  le  patriarche,  quiiogeait  dans  uo 
ancien  monallère  hors  la  ville.  C'était  un  boa 
vietllar(i:>âj[ïezi  tougeau,  qui  n'avait  fur  ton 
corps  qu*ufle  fnaovaife  fotjtane  de  toile  bleue  ; 
nous  lui- ^eiâpies  les  mains  kia  tnoét.da.:p%^t 
&  cette  férètimnie  lui  fît  ^and  plaiGr ,  à  ce 
que  no«s  dirent' nos  tnterprâis3,£ar  il  y  a:  bien 
des  francs  qbi^ne  lui  font  pa»  le  mâme  bonnear  , 
cuis,  mois:  lai  «liions  baifé  les.  pieds  poux  pea 
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||u*ît  «ÛE  témoigna  le  fouhaiter,  attendu  le  s™—?"^ 
.  befoin  que  BOUS  avions  de  fon  crédit.  Par  re- ^ '^'"*'*' 
connaiHance ,  il  nous  fit  fervJr  une  collation ,  à 
la*  vérité  très-frugale  ;  on  vit  paraître,  fur  un 
cabaret  de  boîs,  un  plat  de  noix  au  nnilieu  de 
lieux  afliettes,  fur  l'une  delquelles  il  y  avait 
des  ptuqes ,  &  fur  l'autre  des  railins.  On  ne  nous 
préfenta  ni  pain,  ni  bifcuit.  Nous  mangeâmes 
une  prune  &  nous  bâmes  chacun  un  coup  à  la 
fanté  du  prélat  :  c'était  d'excellent  vii^  rôle  ; 
nous  le  priâmes  en  même  temps  de  nouf  faire 
donner  pour  notre  argent  de  bons  chevaux  & 
des  guides  qui  puiiTent  nous  conduire  au  mont 
AraraC.  Qu'elU d^votion-ave:^-vous ,  dit-il, ^o«r 
ee  mont.  Nous  répondîmes ,  que  nous  trouvant 
fi  près  d'un  lieu  célèbre,  fur  lequel  on  croyait 
que  l'arche  de  Noé  s'était  arrêtée,  nous  fe-  ~ 
rions  tnal  reçus  dans  noire  pays  lî  nous  nous 
retirions  fans  le  voir,  yous  aure^  de  la  peiney 
dit  le  patriarche  ,  d'aller  jufques  aux  ntiges  j  & 
pour  ce  quieft  tle  V arche  itUeu  n'a  jamais  fait  la 
grâce  de  îafaire  voir  à  perfonne  qu'à  un  faim  «• 
Ugieux  de  notre  ordre  ,  qui ,  apris  cinquante  ans 
4e  jeûnes  &  de  prières ,  y  fut  miraculeufement 
tranfponé  ;  mais  te  froid  le  pénétra  fi  fait ,  qu'il 
en  mourut  à  fon  retour.  Notre  interprète  le  fit 
rire  en  lui  répliquant  de  notre  part,  qu'après 

iygir  jeàii4  &  prié  la  moitié  de  noti«  vie» 
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■ ■■-■■  nous  demanderions  â  di«u  la  grâce  de  voir  W 

""'paradis,  plutôt  que  les  débris  de  la  mailon  d« 
Noé. 

Le  patrtache  nous  lit  demander  fî  nous  avions 
TÛ  le  pape ,  &  trouva  (on  mauvais  quand  nous 
repondîmet.  que  ce  ne  ferait  que  pour  notre 
retour.  Comment  ,  dît-il ,  vtuu  vene;^  de  fi  loin 
pour  me  voir  ,  &  vous  n'ave^  pas  vu  nom  pa- 
triarche. Nous  n^ofâmes  pas  lui  dire  que  nous 
nVtion|  vËnus  en  Arménie  que  pour  chercher 
des^plantei.  Pendant  que  ce  vénérah^e  prélat, 
que  l'on  aurait  pris  en  Europe  pour  un  bon 
maître  d'école  »  donnait  fes  onires,  nous  deinan< 
dames  à  voit  fa  chapelle ,  &  nous  mimes  trois 
ëcus  dans  le  baHin  pour  payer  la  collation.  Après 
les complimens  ordinaires,  le  patriarche  noua 
donna  un  homme  de  fa  maîfon ,  avec  une  lettre 
de  recommandation  pour  les  religieux  qui  font 
fur  la  route  du  tnont  Ararat.  Ainfî  nous  allâ- 
mes couoiier  ce  jour-là  k  à  deux  heures  d'£ri> 
van ,  dans  un  couvent  d'arméniens;  nous  y  bi^ 
mes  d'excellent  vin  clairet  *  tirwt  fur  l'orangâ 
£c  fumas  bien  traités. 

Nour  panînnes  â  quatre  heures  du  tiuàn,  le 
9  août  »  avec  des  vifages  défigurés  par  les  pi- 
quures  des  coufin»  qui  nous  fai£»ent  une  croella 
^erre  depuis  quelques  jours.  Nous  continuâ- 
mes notre  fOQtfi  dans  une  grande  &  b«U«  pUioe 
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^QÎ  conduit  aa  mont  Ararat*  &  nous  nous  re-  ' "S 

tirâmes' dans  un  monaftère  afiis  fur   le  hautLa  Ttra» 

d'une  colline  qui  domine  coûte  la  plaine  ;  2fi 
c*eft  de  cette  hauteur  que  nous  Commençâmes 
avoir  la  rivière  d'Aras ,  &  Connue  autrefoi» 
fous  le  nom  d'Araxe }  elle  palïe  à  quatre  lieue* 
du  moDt  Ararat. 

Le  10  août,  nous  marchâmes  juftju'à  fept 
heures ,  pour  trouver  le  gué  de  VAras  ,  qui  ne 
palfe  qu'à  une  lieue  du  monaftère.  On  arriva 
fut  les  onze  heures ,  au  pied  de  la  montagne  ) 
nous  commençâmes  ce  jour-là  à  monter  la 
tnont  Ararat^  fut  les  deux  heures  après  midi  , 
mais  cène  fôtpasfans  peine.  Il  faut  grimper 
dans  des  fables  mouvans  pij  Ton  ne  voit  qus 
quelques  pieds  de  genièvre.  Cette  mohtagns 
offre  un  des  plus  tiiftes  &  des  plus  défagréa- 
blés  afpeâs  qu'il  y  ait  fur  la  terre;  on  n'y 
trouve  ni  arbres ,  ni^arbriffeaux  j  il  n'y  a  d'ani- 
maux vivans ,  qu'au  bas  de  la  montagne  &  vers 
le  milieu;  ceux  qui  occupent  la  première  ré- 
gion font  de  pauvres  bergers  &  des  troupeaux 
galeux,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  per- 
drix  ;  ceux  de  la  féconde  région  ,  font  des  ti- 
gres &  des  corneilles.  Tout  le  refte  de  la  mon* 
tagne ,  ou  pouF  mieux  dire  fa  moitié  eâ  cou- 
Vene  de  neige  depuis  que  l'arche  sy  arrêta ^  8t 
Cet  neiges  -font  cachées  la  moitié  de  l'anné* 
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9f^^!^  fous  des  nuages  fort  ëpais.  Da  haut  du  grana 
**  '^"'*'  ablnfte  t  _qui  eft  une  ravine  épouvantable ,  &  qui 
liépond  au  vilbgs  d'oà  nous  étions  partis  ^  lâ 
détachent  à  tous  momens  des  rochers  qtii  fbni 
un  bruit  effroyable,  &  ces  rochers  fant  des 
pierres  noirâtres  &  fort  diires.  Les  tigres  quâ 
nous  apperçûmes  ne  taillèrent  pac de  nous  f^ira 
peur  ,  quoiqu'ils  fuffent  à  plus  de  deux  cent^ 
pas  de  nous ,  &  qu'on  iroas  aifurat  qu'ils  né 
venaient  pas  ordinairement  kifulter  tes  paffans) 
ils  cherchaient  à  boire,  &  n'avaient  pas  Omt 
doute  faim  ce  jour-U.  Nous  nOu»  proftemitne* 
cependant  dans  le  fable  &  les  laîffâmes  paiïer 
fort  refpeâueufement.  On  en  tue  quelqueibif 
i  coups  de  HiHl  ;  mais  la  principale  ehalïe  fo 
.  fait  aves  des  piège&t  par  le  moyen  deCquels  on 
prend  les  jeunes  tigres  que  l'on  apprivoifs,  & 
que  l'on  mène  enfuite  promener  dans  les  piHf 
dpales  villes  de  Perfe. 

L'idée  qu'on  a  dans  le  pays  que  l^arche  s'y  ' 
iartêta,  &  la  vénération  que  tous  lés  Armé' 
niens  ont  pour  cette  montagne  *  ont  fait  pré' 
fumer  â  bien  des  gens  qu'elle  devait  être  rem' 
plie  de  folitaires;  cependant  on  nous  afTura 
qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  Couvent  abandonné 
au  pied  de  l'abyme»  où  l'on  envoyait  tous  les 
Rns  un  moine  pour  recueillir  quelques  facs  de 
bled  que  pioduilent  les  terres  des  enviiooh 
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Nous  campâmes  ce  jour-Iâ  tout  près  des  ^H^^^^ 
trabanea  des  bergers.  Ces  pauvres  gens  qui  n*a-  ^  '*"** 
voient  jamais  tu  de  Francs ,  &  fur-iout  de. 
Francs  kerboriftes ,  avaient  prefqu'autant  de  peur 
de  nous  que  nous  avions  eu  des  tigres;  n^n- 
moins,  ils  finirent  par  fe  familiariret  avec 
nous  ^  &  nous  commençâmes  ï  leur  donner , 
pour  marque  de  notre  amitié,  quelques  tafîes 
de  bon  vin.  Dans  toutes  les  montagnes  du 
monde,  on  gagne  le»  bergers  par  cette  lîqueuc 
qu'ib  eftiment  infiniment  plus  que  le  lait  dont 
ils  fe  JioutrilTent.  I)  Te  trouva  deux  malades 
parmi  eux  qui  faisaient  des  efforts  pour  vo- 
inîr»  nous  les  fecouiûmes  fur-le-champ,  & 
cela  nous  attira  la  confiance  de  leurs  cama- 
rades. 

Comme  nous  allions  toujours,  à  notre  but^ 
qui  était  de  prendre  langue  &  de  nous  inf- 
truire  des  particularités  de  cette  montagne, 
nous  ieur  fîmes  propofer  plufieurs  queftions; 
mais  vout  bien  conlidéré ,  ils  nous  conreîtlèient 
de  nous  en  retourner  plutôt  que  dVer  entre- 
{frendre  de  monter  jufqu'à  la  neige.  Ils  noâs 
avertirent  qu'il  n'y  avait  aucune  fontaine  dans 
la  montagne,  excepté  le  ruilTeai^  de  Tabyme., 
où  Ton  ne  pooTaÏE  aller  boîre  qu'auprès  du 
couvent  abandonné  dont  on  vient  de  parler, 
&  ^u'ainlt  un  jour  ne  fuffîrait  pas  pour  aller 
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^^""^  iu{qu*à  la  neige  &  pour  defeeridte  au  fond  ds 
"  i  *"•' J'abyme;  qu'il  faudrait  pouvoir  fttire  comtn^ 
les.  chameaux,  c'eft-à-dire*  boire  le  tnatin  pout 
toute  la  journée  4  n*étant  pas  podiblede  porter 
de  l'eau  en  grimpant  fur  une  tiiontagne  aufll 
dffreufe ,  où  ils  s'égaraient  eux  mêmes  afCea 
foRvent}  que  pdur  des  plantesj  il  était  inutilfi 
d'ailer  plus  loin*  parce  que  nous  ne  trouve-f 
fions  au-defl'ua  de  nos  têtes  que  des  rochers 
entafles  les  uns  fur  les  autres;  enfin  qu'il  y 
avait  de  la  folie  â  vouloir  faire  cette  courfe} 
que  les  jambes  noiis  manqueraient  f  &  qu4 
pour  eux  ils  ne  nous  accompagneraient  pa) 
pour  tout  l'or  du  roi  de  Perfe* 

Après  avoir  mis  notre  journal  atl  net«  noua 
tînmes  confeil  à  table  nous  trois  i  pour  dëli-' 
Wrei  fur  la  route  que  nous  devions  prendra 
le  lendemain.  Nous  ne  courions  certainement 
aucun  rifque  d'être  entendus ,  car  nous  par-* 
lions  français  j  Se  qui  eft-ce  qui  peut  fe  vantei 
dans  le  mont  Ararat  d'entendre  cette  langue  1 
pas  même  Noé,  s*il  revenait  avec  fon  arche: 
d'un  autre  côté,  tious  examinions  les  ratfons 
des  bergers  qui  nous  parailTaient  très'bonneai 
Nous  fîmes  entrer  nos  guides  dans  le  confeil* 
Ces  braves  gens  <jui  ne 'Voulaient  pas  s'ex* 
'pofer  â  mourir  de  foif,  &  qui  n'avaient  pa« 
ja  curioiité  de  mefuier  la  hauteur  de  la  mott- 
tagn«, 
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tagne»  furent  d'abord  du  'feetiment  des  ber-  ^tt^^^ 
géra,  &  enfuite  ils  coficlurent  qu*on  pouvait^' '^'*^"* 
aller  iilfqu'à  de  certains  rochers  qui  avaient 
plus  de  faillie  que  les  autres»  &  que  Ton  re^- 
viendcait  couchet    au  même    gtie    où  nouji 
*ëtions.  Cet  expédient  nous  parut  Ê>rt  ftiifona*  ^ 

ble,  &  nous  Conclûmes  tous  trois  féparéinent 
qu*il  était  de  notre  honneur  d'aller  viiiter  Ijt 
montagne  jusqu'aux  neiges,  au  hafard  d*êti0 
maltgdi  par  les  tigres.  Nous  comtnençâtn^ 
.pat  boire  beaucoup,  &  nous- nous  donnant^ 
une-  efpèce  de  queAion  volontaire  :  les  beigei?  - 
qai  n'étaient  plus  11  farouches,  riaient  de  tout 
leur  cœur ,  &  nous  prenaient  pour  des  gei^s 
qui  cherchat^ti  fa  perdre.  Nous  ordonnâmes 
donc  i  deux  de  nos  guides  d'aller  nous  attten- 
dre  avec  nos  chevaux  au  couvent  abandonné, 
qui  eH  au  bas  de  Tabyme,  Nous  cummen-  ' 
çâmes  après  Cela  à  marcher  vers  la  première 
.barre  de  rochers  avec  une  bouteille  d'eau 
^ue  nous  portions  tour-à-tour  pour  nous  four 
lager.  Il  faut  avouer  que  Ja  vue  ell  bien  trom'r 
.pée  quand  on  méfure  une  montagne  de  bas 
en  haut«  fufiout  quand  il  iaut  tûverfer  àèa 
fables.  On  ne  faurait  placer  lé  pied  ferme 
^ns  ceux  du  mont  Ararau  En-  plulîeurs  ent> 
.droits  nous. étions  obligés  .de  defcehdre  ,au 
Jieu  de  monter ,  &  pour  continuer  notre xqut^» 
Tome  XXIX.  Ff 
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^S^^  fl  fcflùt  îouvefit  fe  détourner  i  ulroite  &  l 
tï  Ttr*!*.  gauche.  Si  nous  trouvions  de  la  "peWfe;^ 
limait  fi  fort  nos  bottines,  qu'elles  giiflaierit 
COirilttè  t1i)/verre,  &  matgrV  nous  il-fallail 
iiOus  arrêter.  Ce'texeiciue  nous  pataiiTait  très- 
"incommode,  &  nous  ne  pouvions  nous  em- 
pêcher de  rirÈ  de  nous  voir  obUgéS  a  feîro 
^n  au-flî  mauvais  man'ège;  mais  franchemeflt 
lïn'  né  riait  que  du  bout  des  dents^  N'en  .poii-  - 
'vam  pljs,  je  tommenç^  le  premiet  à  me 
ïepofbr;  celafervit  de  prétexte  i  h  OTsipa^ 
'gnié  pdur  en  ftire  autant. 

Comfne  la  'donverlaiion  fe  'renoue  quand 
'On  «Il  aflts,  nous  parlâmes  des  tigres  qui  & 
'promenaient  fort  tratiquillement.  Ou  qui  fe 
jû'uaietit  à  une  dllîaïice  ■aïï&t  rarfonnable  da 
TtiOUs,  Enfin  parmi  tOûs  fCs  contes  avec  leî^ 
quels  nous  tâchions  de  nous  -atnufer  8c  qui 
femblaient  nous  donner'  de  Tiouvelles  forces* 
'nous  arrivâmes  fur  le  tnidi  dans  uti  endroH 
'plus  liant,  car  il  nous  lemblaît  que  noue  altioris 
'pïendre  h  neige  avec  les  dents.  Notre  joie 
'ne  fut  pas  longue  ;  c'était  une  crSte  de  rocher 
qui  tiQus  dérobait  la  'vue  d'un  terrein  ëloignË 
ide  h  rieige  de  plus  de  deux  heures  de  che» 
îhrn.  Nos  guides  fe  plaignaient  qu'ils  étaient 
•lodB  ptèdB&que  nous  ferions  bientôt  de  mâme, 
tpt^il  Si  fiiifait  «rd  ^  âc  que  'nous  nous  pw» 
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irions  indùbitablemsiu  pendant  la  nuit  »  ou  ^'^'^^^^ 
qy'au  moiiiî  «mis  nous  caHerions  le  cou  dans  ^*  ririez 
2«6  ténèbres.  Pour  le^  ràfiurer»  nous  Imr  pro- 
«nltnes  que  nom  ne  paflârîoni  pas  un  ras  de 
neige  que  npus'leui  montrâmes,  &  qui  ne 
paraiflait  guèras  plus  grand  qu'un  gjUrauf  nuÀs 
-qu^rwl  noua  y  fûmes  arrivés,  nous  ea  trou- 
vloles  plus  qu'il  n'en  âltâlt  pour  nous  ra&lî- 
cfair  »•  car  le  tas  avait  plu^  de  trente  pas  de 
Aiàn^tas.  iChaciln  en  mangea  tam  &  H  peu 
^qu'ii*  Youlut ,  âc  d'un  commua  confentjunent 
.  il  fax  léfolu  qu'on  n'irait  pas  plua  loin.  Cette 
■iiMge  avait  plu«  die  quatre  pieds  d'ëpaillèur, 
-&  somn^e  eU<;éuit  toptecry^aUfée,  nous,e« 
-pitimes  HA  gros  morceau  donc  nous  «emplîmes 
Aotte bouillie.  Nous  dcfoendlmes  bieraôi  aptes 
avec  une  Houvdlle  vigueur,  ravis  de  n'avi^r 
.pius  sien  à  £ûie  que  4e  mus  retiter  an  mo- 
-iMâièu.  '    . 

NcHis  Ktcndjâmes .  dwts  des  fablds  .q«i  oou- 
-viateot  le  dos  de  l'abj^me  r^^uand  nous  -von- 
Jian6  tgliiîet,  «ous  'ri&us  eptenions  jufqu'4  ia 
moitié  du  corps,.  On  ne  pouv-ait  s'empâchec 
sdc  frértùt  quand  on  découvrait  cet  abyme-, 
.jSc>fe«iFe-eoUTnait  pour  peu  qu'eQ  voulût -en  ■ 
«xaminet  4es  iiorribleg  précipices. 

'Nou^pperçûmes  en&a  un  endr<Mt  cfKiv«rt 
.Ât  peloufe ,  -dont  la  pfinte  païail&it  propret 
Ff  3 
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SSSSH*  favorifer  notre  defcente»  c'eft-à-Hire,  !•  che- 
La  Thi«ce.jj,;^  qu'avaîi  vraifemblablementfuîvî.Noé  pour 
aller  au  bas  de  1&  montagne.  Nous  y  courûmes 
avec  emprelTemeut;  nos  guides  nous  firent 
voîrde-là^  quoiq,ue  de  fbrt;  loin ,  le  monaftère 
OÙ  nous  devions  aller  nous  défaltérer.  Nous 
hoi^  laiflâmes  glîlTec  fur  le  dos  pendant  plus 
d'une  heure  fur  ce  tapîs  vert  :  nous  avancions 

-ainfi  fon-  agréablement  &  prelqne  fans  fati- 

<gue  :  oH  continua  donc  à  gliffer  autant  que  le 
terrein  le  permit  *&  quand  nous  rencontrions 
4es  cailloux  qui  meurtrîflaient  nos  ëpaules« 

,  nous  glînions  fur  le  ventre ,  o^  nous  marchions 
à  reculons  â  quatre  pattes.,  peu-à-peu -  nous 
nous  rendîmes  au  monaftère.  Nou«  y  trou- 
vâmes affez  bonne  compagnie;    c'étaient  des 

"^ens  du  village-qul  étaient  venus  s'y  promener. 
Après  un  lëger  repas,  nous  ne  laiflâmes  pas 
de  dormir  d'un  profond  fommeil.  Le  lende- 
main, 12  août,  nous  partîmei  à  fîx  heures 
du  matin  pour  retourner  aux  Trois  Ëglifes  oct 
'  nous  h'arrivâmes  que. le  I3,aprèâ  avoir  paffé 

■J'Araxe  à  gué. 

,•    Le  14  août,  nous  féj«urnâmes  aux  Trois 

•     f^lifes  pour  y  attendre  iix  chevaux  que  nous 

avions  envoyé  chercher  â  Eiivan  ,  dans  le 

;deflein   de  nous  en  retourner  à  C^.  Nous 

j'eûmes  le  chagrin  de  partir  fans  compagnie, 
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car  toutes  les  caravanes  qui  étaient  aux  Trois     vis 

Eglifes  allaient  â  Tauris.  ^  TliF.ofc 

On  partit  le  lendetnain  i  ûx  heures  du  ma- 
tin; on  campa  ce  jouMà  fur  le  bord  d'un  ruif- 
feau,  auprès  d'un  village  aflez- agréable  pg> 
la  verdure  qui  était  aux  ehvii:on«. 

Le  i6  août,  nous  panimes  i  trois  heures 
flu  matin ,  fans  efctfrte  ni  caraVane.  Nos  voitu-  * 
liers  nous  firent  marcher  jufqu'à^fept  heures 
dans  des  campagnes  fèches,  pîerreufes^  in> 
cultes  &  fort  défagréables.  Le.  chemin  que 
nous  avions  à  faif»  jufqu'à  Cari  me  donnait.  ' 
de  rin'quiétudë  ;  on  ne  parlait  quede  biigânds  » 
&  nous  n'avions  point  de  lettres  pouc-pfendre 
de  Targent  à  Cars,  en-cas^  qu'on  nous  eût  dé- 
pouillés. 

••Nous  pafllmes  une  cruelle  nuit  près  d'un 
.  ruiffeau;  nous  en  partîmes  le  17  août  à  quatre 
heures  du  matin-  fans  rencontrer  ni  voleur» 
ni  honnêtes  gens.  La  clarté  du  jour  nous  en< 
eoursgea-.  La-  campagne  était  agréable;  on 
étendit  la-nape,  &  les  reftes  de  nos  prbvifïon» 
y  furent'  confommés.  ' 

■Nôu^arrivâmes  à  Càrf  fur  les  quatre  heures- 
&-nou$y  féjournâmes  jufqu'au  23  août,  pour 
y  attendre  le  paffage  d'une  caravane-;  en  atten-> 
dant  qu'il,  s'en  préfentât  quelqu'une,  nous, 
vimei  ptulieun  malades  ave«  fuccèa.  Il  n'y  » 
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Ji — -A^  pùint  de. lieu  fur  la  terre  où  l'on. ne  fe  &fî«, 
I4  Thrac*.  jg  bons  amis  avec  le  fecours  de  la  médecine* 
Le  plifô  grand  jufîfçonfultede  France  pafTerait 
pOuf  un  petfonnage  fort  inutile  en  Â^e,  en 
Aîi'iqat  &  en  Arménie  j  mais  comme  on  fuit 
la  more  par  tout  pays,  on  y  lécherphe  &  on 
y  révère  les  médecins. 

Le  23  août  nous  partîmes  de  des  avee 
une  petite  caravane  deftinéâ  pour  elconet 
une  voiture  d'argent.  C'étaient  tous  gens  cboi*-, 
Rsf  bien  armés'£c  déterminés  à  fe  battre.  Nau& 
ne  marchâmes  que' quatre  heures  ce  jour-là  ;. 
Qn  ne  fit  que  quatre  lieues  le  lendsmdn  ; 
nous  marchâmes  toute  U  nuit  au  clair  ds  la 
lù^e  à  travers  des  montagnes  dont  les  défilés 
fsnt  dangereux»  &  où  fort  pefi  de  gens  au- 
laiënt  pu  nous  attâter^  mais  le«  ténèbres  fa- 
vorifèrent  nôtre-marche ,  tandis  que  ûs  Curdes 
dormaient  à  leur  aife.  On  fe  tepofa  le  ^6  }ilf- 
qu'à  neuf  heures  du  matins  Le  37  août  nous 
jBiarçhâmâs  près  de  lîx  heures,  &  le  28. on 
«rriva  aux  bains  à^Ajfancalé,  bâtis. aiTez  pro- 
prement fur  le  bord  de  l'Âraxe)  à  une  petite 
lieue  d'Erzeron.  L'Araxe  ^ui  tombe  des  lâon- 
tagnes  où  font  les  fourcés  de.  l'Ëuphrate ,  n*eft 
pas  confidérable  à  Ajfancalé.,  dont  la  plaine  efl 
plus  fertile  que  celle  d'Erzeron  &  produit  de 
ixiçiUeut  fromeiH. 
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I^  chemin  d'Aflanca^^  à  Eizeron  eft  fore  i-i— SBg 
beau;  n,ous  I«  Rmes  en  fi»  heures  de  temps. ^*  T*«"^ 
Nous  allâmes  le  lendemain  lendre  nos  reîpeâs 
au  BeglietUey  Cuperli,  notre  piotcâeuT,  qui 
nous  fit  mille  queftions  fur  ce  que  nôus.aVionr 
vu  dans  notre  route  ,  &  Tuf  la  différence  quo 
nous  trouvions  entre  la  Turquie  &  la  Ferfe. 
Il  nous  dit  entre  autres  chdfes  que  )e  patrîat» 
che  des  Trois- Eglifes  était  un  bon  marchand 
^kuiUt  faifant  alUfion  ait  procès  qi)%L  a  avec 
le  patriarche  ar.ménien.de  Jéfufalem,  pour 
le  d^bit.  de  Vhuile  facre'e  que  l'on  emploie 
âans  l'a^inillration  des  facremens  purmi  lei- 
Arméniens. 

Nous  allâmes  vifiter  la  «ampagne  apris  nou»' 
itre  déUflés  dans  la  ville',  &  ne  manquânies 
pas  de  parcourir  la  belle  valFé^  des  quarame- 
noulins ,  où  nous  avions  laiflë  trop  de  plantes 
rares  en  fleurs  pour  oublier  d*en  aller  amaffei 
les  graines.  Rien  ne  nous  JfaiCalt  plus  de  plaifi* 
fur-tout  que  de  voir  de  temps  en  temps  des 
plantes  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 

Comme  nous  écrivions  tous  les  foîrs  pert* 
clant  le  (éjour  que  ^ous  fîmes  à  Er-zeron  ce 
que  nous  apprenions  ^ans  }a  journée  en  nous 
entretenant  avec  les  Arméniens  &  principale- 
ment dans  le  couvent  où  nous  logions ,  il  fe 
trouva  à.  là  fin  q^ae  nos  remarques  me  fous- 
F  £4 
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-nirent  une  matière  atK>ndante  concernant   le 

''génie,  les  mœur 
des  Armëniens. 

Ils  font  les  meillears  gens  du  monde,  hon- 
nêtes, polis  r  pleins  de  bon  fens  &  de  probité. 
Je  le^  eftimerais  heureux  de  ne  favoîr  pas 
manier  les  armes^.s'il  n'était  neceffaîre,  de  )a 
manière  dont  les  hommes  font  faits  ,  de  i*ea 
iervir  quelquefois  pour  fe  fouftraire  à  leurs 
cruautés.  Quoiqu'il  en  foît  *]eS  Arméniens  ne 
fe  mêlent  que  de  leur  commerce  «  2c  s'y  appli- 
quent avec  toute  l'attention  dont  ils  font  ca-.' 
pâbles.  Non-feutement  ils  font  les  mfltres  àa' 
commerce  du  Levant,  maiï  ils  ont  beaucoup 
de  part  à  celui  des  plus  grandes  vîH^sde  l'Eu- 
rope. On  les  voit  venir  du  fond  de  là  Perfe 
jufqu^à  Livouitie;  ils  palTent  chez,  le  'Mogot , 
a  Siam ,  i  Java ,  aux  Phitippir.es  &  dans  tout 
Torient, -excepté  à  la  Chine. 

Ces  Arméniens  f  fott  qu'ils  travaillent  polir 
èiix  ou  pour  k'S  autres  marchands,  font  infa- 
tigables dans  les  voyages ,  &  méprifent  tes  rt* 
gueurs  des  faifons.  Nous  en  avons  vu  ptufieur» 
paiTer  de  grandes  rivières  ^ied*ayàntreau  juf- 
qu'aij  cou ,  pour  relever  les  chevaux  qui  étaient 
abatf.is  &  garantir,  leurs  ballots,  cariés  voi- 
tuners  turcs  .ne  s'etnbarrafTerit  pas  dçs   mar- 

chandifçs  qu'ils  conduîfent  &  ne  répcJ'ndem 
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de  rien.' LW  Arméniens  dans  îes'  i^aflages  deg"*"*^ 
rivîèiesefcortent  leurs  cbevatix,  Ôt  rien  n'eft^  . 
filùd  étfifiant  quË  de  voir  avec  quelle  charité' 
ils  ie  fecourent  errtieeux  pendant' la  marché 
rfes'caravançs.'Ces  bonnes  gens  ne  fe  dérangent 
guères  dans  leurs  manières;  toujbuis  égaux, 
ils  fuient  les  étrangers  qui  Tont  trop  tarbulens  ,- 
autant  qu'ils  efËment  ceux  qui  font  pacifiques  ; 
ils  les  logent  volontiers  &,leur  donnent  fman* 
ger  avec  plaiflr.  Qtiahd  nous  fôulagions  quel- 
qu'un de  leurs  camarades,  toute  la  caravane' 
nous  en  remerciait.  Lorrqu'ils'  feiît  înflrUitï 
(jù^'one  caravane  doir  paffer;  ils-vOnt  un  jour 
6u- deux- au-devant  dé  leur  compatriotes  leur 
porter  des^aftaîchiffemens  8c  l'ut-tout  du  «léiU 
leur  vin.  '  -  ■    -'f'  -  ■      i 

'  -Quand  ils  féjottrhfeni  dans  tes' rilléB,: ils  ie 
-tnëttent  par  t:hamlMes  &^vent^à  peu  dtf 
frais.  lU  né  Vont  JÂciiats  fans  -filets  ;  ih  pèchent 
foc  les  roût'es',  ■&'  ilSnoùs-'ont  fait  fouvent 
irianger'-B'È^iceHdns-  poiffons.^àèls  que  fatt* 
,  giiëi  qu'iW'fùîéhc;  ils  obfervent  les  jeûnes  de 
i'^life,  coihiTi'é' li^s  étaiètit  «n  répo^  dani 
îëiiif  domicile '^  éc' ne  corni^ffeni  pas -de  dif- 
^hfes,  mâme'  pec'^dant  leurs  biialâdies. 
"^■^ous  ne  pquviotls  nous  'empêcher  de  tiré 
9âHs' les- 'Cârivâiiferaiâ  d^Sr^érort ,  en  voyant 
faire  les  marchés'-^rmi  les  Arméniens. :  on 


;,■  Google 


4$8  *  Ht6T(>|RE  GÉNÉRAL» 

i^^iV* -commence  de  inême  que  cbet  les  Tuie*  i 
La  Thr««.  meftre  de  l'xtg^t  fur  la  table  ;  zpt^  cela  Qn 
chicane  autant  qu'on  peii^t,  en  ajoutant  une, 
jiièce  fur  l'autre  :  cette  chicane  ne  fe  hit  par 
ians.  bruti.  Nous  nous  imaginions ,  i  Içs  %ty*_ 
tendre  pailçr^  qu'ils  étaient  prêts  à  fe  coupée 
Ja.  gorge ,  ma^  il  ne  s'agit  de  rtçn  tnolns  entre 
eux;  après  s'ocre  poufîes  U  repovffés  avec 
violerfte^- .les.  courtiers  ou  entremetteurs  du 
tnarclic  fardent  .avec  lam  d«  force  les  maint 
de  celui  qù  v^ut  vendre*  qu'iU'le  font  çrîet» 
S;  ne  1^  qp^ttent  pas  qu'ii  n'ait  canfentt  au. 
pfix  pTOpofç;.en{uite- cha^^"  ritdâ.fon  cdté^ 
Ils  prétendent  avçc  rai^Jn.  qne  U  vue  de  Tar*. 
g^nf  fait  plutôt  cpncluie  las  marchés.  .  , 

Tout  le  monde  fait  que  les  Arméniens  ibnt 
chrétiens.  Le  clergé  d'Arménie  fft  comçpfé 
du  patriarche  1  des  archqpèques,  desévêque»^ 
des  prêtres  fecuUers  &  despioineii^  Le  patriaii 
che  porte  le  nom,  de  p^^thoticos  depuis  Ipnfi 
temps.  Ce  patriarche  eft  vêtu.àv^  iiç^plemeaf 
que  les  autres  pfètres  ;  il  vit^Ff:,3tfr.«2aleq)fn$ 
&  n'a  quVn.petÙ;;  nomfer^  ,^e  .d.ojmeftitjiiURs'^ 
fpaîs  c'eÛ  un  des  prélats  dp  |ilus  fx^Hdérabli^ 
dp  monde  par  l'autorité  qu'il  a  fur  la  Jia^PR^ 
qv'i  tiemble  àlamoindre^me^iiCj?.  d'excommu^ 
nication.  Qn  alTutâ  qa'ilj  aqu9^âTy.itigf  ^^i^ 
lïjllages  quiM.'^ÇÇO'ï'WJ!?»"?*:;^., . ,  -,    .  " .: 
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.  Lei  curés  fit,  les  prâiiea  fécuUçrs.fc  marient  '-WJiîiMjl 
4e  même  que  "les  papas  gf«cs  &  ne  fatuaient^  J^.^*H 
pdl&r  à  de  (eeen4e3.  roçbs  raunî  Mitrils  loin 
de  choî(îr  des  HWsa  dont-  le  teuit  premetiç  uns 
longue  vie  fie  u»ie  fo^ïB  fantiÉ.^llîjVay^illsnX 
tous  à  quelque  métier  poi^r  ^g^r  ^P*^  ^i? 
&  pour  enireiânir  leur  famille,  i^:  c^^  lef 
occupe  il  fort ,  qu'à  peine  lavettt*iU  V^<rq,i4ittec 
des' ibnâidns  ecclé(îaftiquet.  Pour  approcher 
de  laittel-âvec  jAiit  de  pureté,  ils^ font, obli? 
gés'  .de  coucher  dans  TégUfe  la  vlâllje  d«s  jouri  •  ' 

qu''ils  cdoivent  çHé\ttti.  : .      '. 

Ms  Arméniem*  ont  de»  règl^il  llinfùcu^ères; 
pour  le  mariige.  Un  homme.  T^i|f;'.i)e  peuf 
éppùfer  qu'une  femme ,  &'  V^n  ae  fautait 
chez  eux  comraâer  un  noqvéav  m^iï^gsj  de 
même  une  femme  veuve  ne  ■p&vfi  pas  époufer 
un  garçon,  Après  qu'on  eft.  corjvenu  -des;  aitt- 
çlasliu  mariage,  la  mère  du  garçon  vient aa, 
logis  de  la  fiUe,, -accompagnée  dVn. prêtre  & 
de  deux  vieilles  femmes.  Elle:  préfente  à  Ix 
future  une  bague  de  la  part  de  fon  fils;  le 
garçon  fe  préfente  en  même  temps  avec  le 
plus  grand  férieux,  car  il  n'eft  pas  permis  de 
rirai  la  première  entrevue.  On  préfènte  à  boite 
au  curé  qui  fait  les  &inçaille8.LayeîJledesnoces. 
le  âaocë  envoie  des  habits ,  &  quelques  heures 
-après  il  vient  recevoir, chez iaiîancéei  lepré- 
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g*^"^^  fent  qu'elle  veut  liir  faire.  Le  lenrfemaiti  on' 
"•"monte  à  cheval',  fit  l'on  n'oublie  rien  pour  en 
avoir  des  beaux.  Le  fiancé ,  (ortant  de  la  mai- 
fon  de  Ta  future,  marche  le  premier,  la  tére 
couverte <run  réfeau  d*or  ou  d'argent,  ou  d'un 
voile  de  gaze  incarnat,  fuivant  fa  qualité;  ce 
voile  ou  réfeau  defcend  iufqu'à  la  muirié  du 
corps.  li  tient  de  la  main  droite  le'bout  d'une 
ceinture,  dont  la  fiancée,  qui  le  fuit  à  che- 
val, couvert* -d'un  voile  blanc,  tient  l'autre- 
•  bout  :  ce  voile  tombe  jufques-  fur  les  jambes 

du  cheval.  Deux  hommes  marchent  à  côté' 
du  cheval  dé  la  fiancée  pour  en  tËnir  les  rênes. 
Les  pârens,  les  amU,'la  fleur  de  ta  jeunelTe, 
i  cheval  ou  4  pied,  les  accompagnent  à  l'é-' 
glife  au  fon  des  inflrumens,  le  cierge  à  la' 
,  inain  &  en  proceffion.  Oh  met  pied  à  terre 

i  la  porte  de'Péglife,  &  les  fiancés  vont  jus- 
qu'aux marches  du  fanâûàire  «  tenant  toujours 
la  cèintiite*  par  les  deuic  bouts.  Ils  approchent, 
&  le  prêtre  leur  ayant  mis  la  bible  fur  la  tête, 
lepr  demande  s'ils*  veulent  bien  fe  prendre 
pour  inari  Se  pour  femme  :  ils  inclinent  la  tête 
pour  marquer  leur  confentement.  Le  prêtre 
prononce-alors  les  paroles  facramentales;  il  fait 
la  cérémoFiié -des  anneaux  &  dit  la  melle.  On 
fe  retire «ixfuite  chez  l'^poufée,  dans  le  même 
ordre  qu*on  était  venu.  :Le  marî  fe  couche  le 
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premier  ,'  après  avoir  été  dëchauflïf  pat  h^xssssss  , 
femme,  qui  efi  chargée  du  foin  d'éteindre ^^  Thrw», 
la  chandelle ,  Se  qui  ne  quitte  ibn  voile  que 
pour  entrer  dans  lé  lit.  On  dit  qu*il  y  a  dei 
Arméniens  qui  ne  connailfent  pfis  leurs  fem- 
me^ tous  les  foirs  elles  éteignent  la  chandelle 
^vanE  de  fe  dévoiler,  &  b  plupart  ne  .décou- 
vrent pas  leur  vilagâ  pendant  le  jqut. 
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I  iW-Q-pa  coimnftaçdnies^  COB/Aerioutdc  boa 

L.>Thracnle  <jo$  ati'kvihéle  11  ^(èfirelrtbK ,  &  quoique 
nous  fuflions  au  fond  de  la  N3tolie,il  nous 
/emblaît  voir  les  pointes  des  clochers  de  France, 
dès  que  nous  eûmes  piis  le  parti  de  nous  ap- 
procher de  la  Méditerranée:  Nous  n'allâmes 
pourtant  ce  jour-là  qu'à  un  mille  iTEr^eron 
avec  une  partie  de  la  caravane  qui  s'aiTemblatt 
pour  Tocat ,  &  nous  partîmes  ie  lendepiain, 
13  feptembre*  pour  les  baïns  â'Elija,  où  le 
telle  des  marchands  s'était  rendu. 

Le  i4fepiembre,  nous traverfâmes, depuis 
les  cinq  heures.du  matin  jufqu*à  midi ,  des  pays 
plats,  mais  li  fecs  &  fî  brûlés  qu'on  n'y  trou- 
vait ni  plantes  ni  graines.  Notre  caravane  était 
compofée  d'environ  303  perfonnes ,  prefqua 
tous  ArménieAs  :  ils  conduifaient  des  foies  à 
Tocat,  â  Smyrne  Se  à  Conftantinople.  On 
partit  le  15  à  cinq  heures  du  matin,  &  Ton 
campa  vers  le  midi  fut  ceitie  btaNche  de  TEu- 
phrate  qui  palTe  par  la  plaine  d'Eizeron.  - 
Le^6feptembre«on  marcha  dans  une  vallée 
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Tétroîte ,  tJëîagréable ,  mcuite ,  où  Ton  netrouVe  "**— ^ 
''qu\in  feul-  cjravaiifertii  &  oà  rfiiiphrate  quï*^  Tkrtcfc, 
'coule  toujours  vers  l'oueft  fait  pldfieurs  dé- 
'R^uis.  Nous  finies  obliges  de  pa41«r  deux  fois 
CPCtte  rivière  ,  ayant  3|ipris.  par  urre  cararané 
campoiéi  de  24.  chainea:ux ,  qu'il  y  avait  bcau- 
xoup  de  voleurs  fur  4e  chemin  de  Tocat.  A 
ceixe  Rouvefle ,  -nous  tiou-s  rafTemblSmes  poor 
ISnir  -confeil ,  6c  il  fat  décidé  qu^on  tâcherait 
^e  faire  la  meHleofe  contenance  qu^il  ^rah 
'pofitbte.  On  arriva  ifur  les.  tinre  'heures  i  Teii- 
irée  d'niw  TaHdé  «nCote-plus'étrmte.»  &  tan-' 
^18  que  nous  noas  tetrinchions  fur  H  pente 
■de  la  coUin^,  on  Aétacha.  trois  fu'filRefs'poiir  ' 
aller  reconnahre  le  pQJTage.  Heureufement  ils 
rapportèrent  qa%  n'avaient  vu  que  trois  oa 
~qBatft  «cavaliers  armés  qui  fe  leiiraient  dans 
•les  knoniagnes  :'  auflî  -nous  paffâmes  le  -défile 
ibns  dire  mot  &  le  plus  promptemem-q'ienous 
•pûmtt. 

ï*  17  feptembre;  notre TOute  Fut  courte, 
mais  Ëart  incommode  :  on  pafïa  furiune  moii- 
-»gne  toute  ^elée  ,  au  pied  ^e  =lâq«elle  on 
'ientre  dam  une  'vallée  bien  cultivée  ,  où.  nods 
'"^aiApâciesaprèsiquatreheures  démarche'.  Nods 
fûmes  joints.ce]bur-là  par  une  caravane  de  mar- 
xhands  de  foie  aulTi  forte  quela  ndire  :  elle  était 
partied*Erzeron  deux  jours  aprèv  nouSiimais  elle 
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■  WS^s^  avait  fait  pips  de  ditigeçce,  fur  le  bruit  quicoOf 
.Lf  .Ttufco.  tait  qu'un  fâcha  Manfoul  sVtait  misi  la  tète  des 
.voleurs.  Cette  recrue  nous  fit  plailir,  &  nous 
.partîmes  tous  enfemble  le  18  Deptembre.  Nous 
palpâmes  fur  une  montagne  couverte  de  pins 
.dont  la  defcente  eft  fort  rude ,  &  qui  conduit 
dans  une  valide  étroite  &  tortue ,  fur  la  gauche 
-de  laquelle  ont  voit  le  refte  d'un  viel  aqae- 
-duc  â  arcades  arrondies  qui  paraît  alTez  an- 
cien. Nous  traveifâmes  ce  jour*U  la  rivière 
.qui  va.  fe  jeter  dans  la  mer  Noire  à  yari^^a. 
Le  19  feprembre.  on  continua  de  marcher 
aa  nôtd-bueft,  dans  une  autre  vall^  fort  étroite 
•  '.qui^ous  conduiiît  dans  une  aflez  belle  plai;)? 
arrofée  par  un  joli  ruiiîeau  fur  le  bord  duquel 
■efi  le  village  de  Suimé,  Un'  peii  en  deçà  de 
c*  village,  à  droite  du  grand  chemin  *  on  ap- 
:peTçoit  deux  morceaux  de  colonnes  antiques* 
ïur  le  plus  petit  de'fquels  il  y  a  des  caraâères 
grecs  fort  anciens ,  que  la  peur  des  voleurs  nous 
empêcha -d*examiner  j  d'ailleurs  l'infcription 
.nous  en  ,pariTt-trè.s-ufée.  •      .  . 

La  marche  du  20  iepteinbre  fut  de  fept 
heures.  A  la  deibente  d'une  montagne  on  de- 
.couvrit  quinze  ou  vingt  voleurs,  qui,  nous 
.voyait  venir  en  bon  ordre , -jugèrent  à  pro- 
-pos  de  fe  retirer.  Ces  malheureux  font  des 
mont^n^rds  qui  volent  quand  ils  fe  trouvent 
les 
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le»  plus  forts  &  qui  n'ont  pas  Pefpric  de  s'en-  '.' 

cendré.   Quelques-uns   qui   fe    mêlèrent  avec         ■    ™  ' 
nous  fur  le  matin,  dans  le  temps  qu'on  chan- 
geait les  balles,  furent  bien  plus  habiles,  càl 
ils  détournèrent  deux  mulets  avec  leurs  char-  . 
ges,  &  Ton  n'en  eniendîi  plus  parler. 

Le  21  feptembre ,  nous  partîmes  à  cinq 
heures  du  matin,  &  palfâmes  fur  )a  plus  haute  ,  . 
la  plus  lude  &  la  plusennuyeufe  montagne  du 
pays,  toujours  «n  garde  de  peur  des  voleurs. 
Le  21  feptembre,  nous  ne  découvrîmes  de- 
puis les  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  midi  que 
des  roches  fort  efcarpées,  toutes  de  marbre 
blanc  ou  de  jafpe  rouge  &  blanc  *  parmi  lef-  . 
quels  coule  avec  rapidité*  du  levant  au  cou- 
chant ,  la  rivière  de  Camili.  Nous  eûmes  pour 
gîte  un  mauvais  çaravanfetai  &  une  mauvaise 
banquette  haute  de  trois  pieds,  fur  laquelle 
chacun  étendit  fon  équipage.  Les  Turcs  ne 
portent  qu'un  tapîs  pour  tout:  tnftuble  de 
nuit. 

Le  23  feptembre  t.  notre  marche  fiit  de  huit 
tiéutes.  On  trouva  â  la'fortie.du  caravanferai 
une  montagne  fort  haute,  très-rude  &  toute 
pelée.  Nous  entrâmes  enfuite  dans  une  grande 
&  belle  plaine  où  nous  campâmes.  Nous  par- 
tîmes le  24  à  quatre  heures  dn  matin ,  &  paf- 
-âmes  fur  une  montagne  &.  dans  des  vattécs 
Tomt  XXJX.  G  g 
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'tr^^^  fort  ludes  où  coule ,  à  droite  du  chemin .  DflS 
M  ^^"•*  rivière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  Ai 
bol  qu'elle  détrempe  :  elle  ferpente  à  traveri 
ieaàé&iés  fort  dangereux  où  â  peine  des  bêces 
de  fomme  peuvent  pafTer  les  unes  après  les 
autres.  Ces  déBlés  nous  conduisirent  enfin  au 
pied  d'autres  montagnes  toutes  hérilTées  de 
pointes ,  fur  la  plus  hautes  defquelles  eH  bâtis 
la  ville  de  Couleifar^  petite  place  dirpofée  en 
■amphith^âtie  &  terminée  par  un  vieux  châ- 
teau. Les  environs  font  horriblement  efcarpés; 
anais  on  change  tout-i-coup  de  (ituation,  car, 
paffi  CouUifar,  on  entre  dans  une  des  plus' 
Iwlles  vallées  de  l'Afîe,  remplie  de  vignobles 
'&  de  vergers.  Ce  changement ,  auquel  on  ne 
'  «'attend  pas ,  fait  un  contraAe  fort  agréable ,  qui 
dure  jufqu'â  Agtmhraty  petite  ville  bâtie  fur 
-  une  montagne  femblable  à  un  pâté  écrafé. 
Ncme  gîte  y  fut  très-commode  :  c''efl  un  beau 
caravanfecai  bh  pied  de  ta  rivière.  La  voûte 
ell  de  pierre  de  taille  &  les  arcades  font  bien 
ceîntrées;  mais  ce  bâtiment,quieft  d'une  beauté 
furprenante  pour  le  pays»  p'efl:  éclaitéque  pai 
des  lucarnes. 

Le  25  feptetutbre*  HQiis  fuiviipes  la  ,t^me 
v&Uée.  La  rivière  ro4ge  cQulait  à  notre  droite  , 
mais  nous  la  quittâmes  k  un  village  qui  oc- 
'Cupe*  preCque  tout  le  iiitnd  ^  la  vaille.  Nous 
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ehdtis  fort  inquiets  de  favoîr  quel  chemm  ^^^Tf 
hous  prendrions,  parce  qu'on  ne  voyait*  quelque  ^  '^^'* 
pan  quon  jetât  lés  yeux,  que  Touvertaré  par 
où  la  rivière  sVchappe.  Nos  Arméniens  Hous 
montrèrent  bientôt  ta  route ,  &  U  têce  de  ik 
Caravane  commença  à  ihonter  fur  la  plus  haute 
tnoRtagne  que  nous  éuilions  encore  traveifée^ 
On  y  rencontre  beaucoup  de  chênes  &  d'à 
pins  ;  mais  la  defceme  en  eft  alFreufe  ^  &  l'on 
campa  dans  une  efpèce  d'abyme  au  pied  do 
quelquâd  autres  montagnes  un  peu  moins 
ëlevêés. 

Le  26  feptembre *  tiodï  paiitîcaes  furies  cinlj 
liéurës  &  nous  ne  nous  arrêtâmes  qu'à  midh 
On  voit  fur  ce  chemin  des  tombeaux  de  pieiis 
bâtis  â  la  turque  fans  mottier.  On  tuiils  sifuba 
tju'on  y  avait  enterré  dés  pauvres  marchanda 
àflàfluiés;  icar  cette  route  éuit  autiefois  ubâ 
des  plus  dangereufes  de  l'Anàiolie  ;  préfehte- 
mertt  les  gens  du  pays  ^  qui  de  temps  eaiàtaff 
'dévalifent  quelques  petites  carivanes  4  tirent 
fur  les  voleurs  étrangers  &  les  ont  tous  diffipéé: 
ils  ont  pob'r  inakime  que  chacun  doil  voSot 
lui  fes  terres  i  aînfi  l'on  rifquefait  beaucoup 
ii*y  paiTei  fins  une  bonne  ëfcotlet 

Notre  tonte  du  18  fepienibre  fut  de  hiiît 
i  neuf  heures  1  pcefque  toujours  dans  la  mêmQ 
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vallëe.  On  nous  £t  camper  auprès  d'un  village 


appelé  ^Imi 


Le  28  Septembre  t  nous  rnootâines  â  cheval  ' 
ii  une  heure  après  minuit  &  arrivâmes  à  Tocat 
ïur  les  10  heures.  Cette  ville  ne  paraît  que  lorf- 
qu*on  éft  arrivé  aux  portes,  car  elle  eft  limée 
dans  un  ravin  au  milieu  de  grandes  montagnes 
"de  marbre.  Ce  recoin  eft  bien  cultivé  &  rem- 
pli de  vignobles  &  de  jardins  qui  produîfent 
d'excellens  fruits:  le  vin  en  ell  délicieux;  mais 
'il  eft  violent- 
La  ville  de  Tocat  eft  beaucoup  plus  grande 
:£c  plus  agréable  qu'Erzeion.  Les  maifons  font - 
bien  bâties  &  la  plupan  à  deux  étages  :  elljs 
occupent  non-feulement  le  terrein  qui  eft  entre 
des  collines  fort  efcarpées,  mais  encore  la 
xroupe  de  ces  mêmes  collines  en  manière 
:d*aniphitlrëâtre,  en  forte  qu'il  n^  a  pas  de 
ville  au  monde  dont  la  fituation  foit  plus  ^n- 
gulière-'On  n'a  pa:i  même  négl^é  deux  roches 
jde  marbre  qui  font  affreufes ,  hériftées  &  taillées 
-il. plomb,  car  on  voit  un  vieux  château  fur 
xbacuoe.  Les  lues  de  Tocat  font  aâez-  bien  pa.- 
fvées,  ce  qui  .eft  Tare  daos  Le  levant.  Les  col- 
lines fur  lefquellei  la  ville  eft  bâtie  fourniC- 
fent  tant  de  fources  que  chaque  maifun  a  la 
fontaine. 

n'y  a  dans  Tocat  un  cadî;  an  vaivode ,  un 
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ianifl*aîrè  aga ,    avec  environ  mille  janiflairea  ?!!5!!^'^ 
&  quelques  faphis.  On  y  compte  vingt  mille  ^*'^'*'"*'! 
familles  turques  ^  quatre  mille  femitles  armé- 
nienes,  trois  ou  quatre  cents  ^millesife  grecs^ 
(ïouze  mofquées  à  minarets ,  une  ïnfÎTiizé  de 
chappelles  turques.  Les-  Arméniens  y  ont  fepc 
églifes  ,  les  grecs  n^ont  qi^'une  mécfiante  cha- 
pelle ,  quoiqu'ils  îe  vantent  qu'elle  a  été  bâtie 
par  l'empereur  Juftliuen.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  métropolitain  dépendant  de  l'arche- 
vêque de  Nicaaràt  ancienne  ville  presque  rui»       -   . 
née  ,  à  deux  journées  de  X<3Ç^t- 

Le  grand  négoce  de.  Tocat  e(î"  en  vainèlle 
de  cuivre,  comme  inarmiies,.  laffes,  fanaux» 
chandeltiers ,  que  l'on  travaille  fort  proprement 
Se  que  l'on  envoie  eitfuîte  â  ConAantinople  & 
en  Egypte.  On  prépare  encore  â  Tocat  beau- 
coup de  peaux  de  maroquin  faune.  Le  com- 
merce des  foies  y  efl  aflez  considérable. 

11  faut  regarder  Tocat  comiïie  le  centre  du 
commerce  de  TAfie  Mineure; les  caravanes  as 
Diarbékir  y  viennent  en  dix  huit  jours  :  un, 
homme  à  cheval  fait  te  chemin  en  douze^ 
Celles  de  Tocat  â  Synope  mettent  fix  jours  j 
les  gens  de  pied  y  vont  en  quatre  jours.  De 
Tocat  à  Brufe,  les  caravanes  emploient  vingt 
jours;  les  gens  i  cheval  y  arrivent  en  quinze* 
Celles  qui  vont  en  droiture  de  Tocat  à  Smyrne^ 
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as^SS?  fans  pafler  par  Angora  ni  par  Brufe,fon(  vtngs 
|a  Th'tet.  fept  jours  en  chemin  avec  des  mulets ,  6ç 
quarante  jours  avec  des  .diameitux  ;  mais 
elles  ùfquçnt  d*$trç  niîtltraitées  par  les  yo^ 
leurs. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  Sivas^ 
oïl  il  y  a  un  pacha  &  un  janilfalre  aga,  Sivas, 
iuivant  leur  tradition,  ell  l'ancienne  ville  de 
Sehajie ,  que  Pline  Sc.  Ptoléméç  placent  àzns  U 
'Capad'oce.  Cette  ville  o'eft  qu'à  deux  jouri 
nëes  de  Tqqï  vers  le  midi  ;  &  Amc^a  ^  autre 
ancienne  ville  «  efl  À  tfois  journées  de  Tocac 
"vers  le  nprd-oueft  ;  tn^îs  ççs  dçux  villes ,  quoii 
qu'anciennes*  font  bien  plus  petites  que  To-^ 
cat.  Sivas  efl  peu  de  chofe  aujourd'hui  &  nQ 
ferait  prefque  pas  connu  0  Iç  paçha  nV  &>« 
^it  fa  réiidence. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  chofe  à  dire  fut 
!^ni(i^j.J'ajoutçrai  feulement  que  Strabon,  Iq 
plus  fameux  des  géographes  anciens ,  quoît 
qu'originaire  de  C^ète,  était  natif  de  cettQ 
ville.  Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie 
pour  allet  k  Çefarée  4f  Ctipadoce,  Cette  vill^ 
fi'e^  qu'à  Çix,  journées  de  Tocat,  &  n'a  pas 
changé  de  nom  ,  puifcju^  le;  Qreçs  VappeUen% 
çncore  Kefaria, 

Nous  .partîmes  de  Toçat  pour  jingor^^  ïft 

49  Q^^r^  \7^^i  ^v«c  uns  C3»van«  <!Qmf<ï< 
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fée^de  nouveaux  venus  &  de  celle  que  aoas  ^^— ^y 
avions  fuivie  )ufqu'à  Tocai.  En  fortant  de  i>a  Tbriic«t 
cette  ville,  on  entre  dans  une  belle  pUîhe.' 
Après  quatre  heures  de  marche ,  on  campa 
ailprès  du  village  d'agora  ^  dans  le  cîmetiéra' 
duquel  noua  «îmes  quelques  morceaux  dé  co- 
lonnes &  de  corniches  anciennes  de  marbre  . 
blanc  &  d*un  beau  proiîl^  mais  fans  infctip- 
tions.  Toutes  les  monugnes  des  enviions  font  '  ' 

de  marbre  comme  celles  de  Tocat. 

Le  ti  oâobre.  nous  continuâmes  notrfrn^ufc! 
jnfqu'i  TurcaL  C'eft  une  bourgade  à  ij;  milTél-' 
d'Agara,  Htuëe  autour  &  fur  la  pente  d'un»' 
colline  efcarpëe,  féparée  des  autres,  ttitoiaéi'. 
par  un  vieux  château  ,  &  mouillée  aa  pted.pftt 
la  rivière  de  Tocat.  Tout  ce  canton  efl  pleine 
de  beaux  vignobles;  les  champs  y  font  bien, 
cultivés  &  les  villages  fréqtlens^  Au-délâ  69" 
Tocat,  on  n'entend  plusparlerde  Curde^^-ihl^'. 
bien  de  Turcmans ,  c*eft'à*diret  d'urie  atltr^' 
cfpèce  de  veneurs  encore  plûi  datlgteeiix  ^  411'. 
ce  que  les  Curdes  d<»ihenc  la  nuit  &  qui»  l«s.  ' 
Turcmans  votent  jour  &  nuit.  Nous  camp^^ft*: 
pourtant  fans  crainie  danS  la  pbHie*..i  uAe 
«lemi-licDe  au-delT^s  de  TuraaLQn  encn  lef, 
lendemain  dans  une' vatl^'  aJ1e£  étto^to.  oùf 
notre  earavawe  s*arTêta.  Toat  te  i^ys  eft  agréa->/ 
Ue  &  CQuveit  de  bois':  on  entetidaSt^c^fitoè^ 
G&4 
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SS^E^T  les  perdrix,  &  le  gibier  de  toute  efpèce  y  eft 
^  ^""abondant,  de  même  que  dans  tout  le  refte 
de  l'Anaiolie.  "     ' 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  cbenes 
&  dei  pins  pendant  neuf  heures  de  marche. 
Tantôt  ce  font  de  petites  vall(^e»,,&  tantôt 
des  montagne»  d'une  hauteur  confidérable. 

-  Le  14  ciâobie  le  payfage  fut  le  même  que 
lei  jour  pcécédent,  mais  la  maiche  ne  fui  que 
d'environ  cinq  heures;  le  i^  on  marcha  dans 
des  dtffîl^s  horribles  qui  aboutirent  à  unealTez 
belle  pleine  i  aptes  huit  heures  de  marche  on 
campa  auprès  de  Sik^^  tout  le  pays  efl  riant  8c 
bien  cultivé. 

La  marche  du  17  odobré  fîiE  d'environ 
douze  heures  ;  nous  ne  paffâmes  ce-  jour-li 
que  par  de  petites  vallées  couvertes  de  chênes 
&  de  pins  :  le  lendemain  la  décoratioa  fut  biea 
diffétente  »  car  nous  n^archâmes  pendant  neuf 
heures  dans  un  pays  alTez  plat,  peu  cuktve» 
£ans  bois  ni  broulTaillesi  &  .remarquable  leu- 
lement  par  quelques  buttes  remplies  de  fel 
fbffile. 

Le  19  nous  entrâmes  dans  des  vallées  Se 
des  plaines  couvertes  de  plusieurs  fortes  de 
chênes  ;  la  rouie'  du  lendemain  fut  de  douze 
heures,  dans  des  plaines  entrecoupëesde  bois. 
Noos  paffâdiei  ce  joar-là  à  gué  la  rivière 
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d'Halès  ou  le   Cajîlrimac  des  Turcs,  qu'une  ^^~^^ 
montagne  oppofëe  au  grand  chemin  oblige  de  1-*  Thi**^ 
prendre  fon  cours  vers  le  Nord.  le  Cafilnmaé 
n'eftpas  profond,  mais  tl  nous  parut  auHÎ  large 
que  la  Seine  à  Paris,  &  Ton        i»  alTura  qu'il 
ne   palTaii  qu'à  une  journée  de  Céfarée.  Ou 
haut  de    la   montagne  ,  nous  tombâmes  pour 
ainli-dire  dans  un  horrible  ibnd:  de-là,  jufqu'à 
deux  lieues  A' Angora  ^\q  pays  eft  rude  &  défa- 
gréable.   Nous  arrivâmes  dans  cette  célèbre 
ville  le   13  oâobre  ,  après,  quatre  Heures  de  - 
jnarche  ,  dai)s  une  vallée  aiTez  bien  cultivée.       - 

Angoraoa  ^ngori ,  comme  prononcent  quel- 
ques-uns, &  que  les  Turcs  appèlent  Engours 
nous  réjouit  plus  qufaucune  autre  ville  du  Le- 
vant;  nous  nous  nous  imaginions  que  le  fang 
de  ces  braves  Gauluis  qui  occupaient  autrefois 
les  environs  de  Touloufe  &  le  pays  qui  eft 
entre  les  Cévennes  &  les  Pyrénées  ,  coulait 
encore  dans  les  veine&  des  habitans  de  cette 
place.  Ces  généreux  Gaulois,  trop  relTerrésdans 
leurs  terres  ,  partirent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes  pour  aller  faire  des  conquêtes 
dans  le  Levant ,  fous  la  conduite  de  ^luHeurs  . 

chei^  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce  &  qu'il  pillait 
le  temple  de  Delphes  où  il  y  avait  des  richefles 
immenfes ,  vingt  mille  hommes  de  cette  aimée 
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~  pafTèrent  dans  la  Thrace  ;  ils  Toumirent  tout 
le  pays  jufqu'à  Byzance  &  defcendùent  fur 
l*HeUefpont.  Ravis  de  ne  trouver  TAfie  fépa- 
rée  de  l'Europe  que  par  un  bras  de  mer,  ils 
le  traverfôrent  pour  entrer  en  Bitliynîe. 

Les  Gaulois  jetèrenc  la  terreur  dans  tout» 
TÂlie  jufques  vers  le  mont  Taurus,  comme  ' 
nous  l'apprend  Tite  Live.  Des  vingt  mille 
Gaulois  qui  étaient  partis  de. la  Grèce,  il  n'en 
leAait  pourtant  guères  que  la  moitié,  mais  tout 
cédait  â  leur  valeur  ;  ils  mirent  tout  le  pays  i 
contribution;  Enfin  ,  comme  it  y  avait  troi» 
fortes  de  Gaulois  parmi  eux ,  ils  partagèrent 
leurs  conquêtes  de  telle  ibfte  que  les  uns  s'ar- 
lêtérent  furies  côtes  de  riieltefpont,  les  autres 
habitèrent  l'EloUde  &  Honie  ,  &  les  plus  fa- 
meux qu'on  appelait  Teâofàgts  pénétrant  plus 
avant ,  s'étendirent  jnfqu'au  fleuve  Halys ,  à 
une  journée  ^ Angora^  qui  eft  Fandenne  ville 
d'Ancyre  ;  ainli  ,  nos  Touloufains  occupèrent 
la  grande  Phrygie  îufqUes  à  la  Capadoce  Zc 
à  la  Paphiagonie,  &'tout  le  pays- où  ils  s'éta-' 
blirent  fut  nommé  Galatt'i  ôà  Gatlogrèce  ^ 
comme  qui  dirait  la  Grèiede^  Gaulois.  Strabon' 
alfurequMsdivifèrént  leurs  Conquêtes  enqua*' 
tre  parties  ,  que  chacune  avàil  ion  roi  ,  &  fes' 
officiers  de  'juftice  &  de"  gueïfe  ,  &  fur-tout' 
qa'iU  n'avaieht  j^v  oublié  de  leiidfe  la  juffica- 
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•an  milieu  des  bçis  de  chenet»  fulvant  la  cou-  '—  ' 

tume  de  leurs  ancêtres,  '  **  Tbrti* 

L'empereur  Âugufte  avait  lans  doute  em- 
belli  Àncyre ,  &  ce  fut  apparemment  par  re* 
connailTance  que  les  habitans  lui  confacrèrent 
]e  plus  grand  monument  qui  fÔit  encore  en 
Afie.  Cet  édifice  ëuit  tout  entier  de  maibre 
blanc  ,  &  les  encoignures  du  veftibtile  qui  fub^ 
fifterit  encore ,  font  ahernaiivement  d'une  feulo 
pièce  i  angle  rentrant  en  manière  d'équerre  , 
dont  les  côtés  ont  trois  ou  quatre  pieds  de 
long.  Les  maitreiTes  murailles  ont  encore  36 
à  35  pieds  de  haut,  la  Êiçade  eft  entièrement 
détruite;  il  ne  refte  plus  que  la  porte  pat  où 
l'on  entrait  du  veftibule  dans  la  maifon.  Cette 
porte ,  qui  eft  quarrée ,  3  34  pieds  de'  haut  fur 
neufpîedsî  pouçesde  largeur,  &  fes  montansV 
qui  font  chacun  d'une  feule  pièce,  font  épais' 
de  deux  pieds  trois  pouces.-  C'eft  à  cdté  do 
cette  porte  qu;  ef^  chargée  d'orneniens  ,  que 
l'on  grava  il  y  a  plus  de  dix-fept  certts'  ai»  ,' 
la  vie  d'Augufte  ,  en  beau  latin  &  en  bèalhr 
caractères  :  l'infcription  eft  à  trois  colonnes, 'à' 
droite  &  à  gauche ,  mais  leâ  lettres  font  la' 
plupart  effacées  }  d'ailleurs  tout  eft  plein  de' 
grands  trous  femblables  â  ceux  qa'aurâietir 
|>u  faire  dés  boulets  dé  canon;  &  ces  >.troU8, 

quç  les  payons   ont  fait  pouT  arncfaoc  W 
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e^^^^  crampons  ,  ont  emporie  h  rouiiJé  des  ca.- 
V^^""Taaères/ 

On  trouve, dans  l'enceinte  de  cet  édifice, 
les  ruines  d'une  pauvre  églife  ;  on  découvri- 
xaii  peut- èire  quelque  chufe  de  plus  particulier 
concernant  cet  édiiîce ,  fi  l'on  pouvait  déchiffrer 
plulteurs  infcriptions  grecques  que  l'on  avait 
gravées  Sa»  les  murailles  en  dehors  ,  car  ce 
bâtiment  était  (ans  doute  ifoté.  On  trouve  pié> 
lentement  ces  infcriptions  dans  les  cheminées^ 
de  quelques  partie ulitiirs  ,  oii  elles  font  cou- 
vertes de  fuie  «ces  maifons  font  adodées  à  la. 
Biuraille, 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  montre  aHez 
qu'Ancyre  était  une  des  plus  illuftjes  villes- 
du  Levant.  Ses  habitans  étaient  les  principaux 
Galates,  que  St.  Paul  honora  d'une  de  les 
lettres. 

La  fituation  d'Ancyre  ,  au  milieu  de  l'Afie 
Mineure  ,  l'a  fouvent  expofée  à  de  grands  ra- 
vages i  elle  fut  prife  par  les  Pérfes  di^  temps 
d'Heraclius  :  le^  Tartares  s'en  rendirent  le» 
maîtres  en  1239  ;  elle  fut  enfuite  le  premier 
jîëge  des  Ottomans;  elle  leur  fut  enfuîte  fu* 
nefte,  car  la  bataille  que  Tameilan  y  remporta- 
fuT  Bajazet  faillit  à  détruire  leur  empire. 

Ancyre  e&  aâueltement  une  des  meilleures., 
villes  de  l'Anatolîe  *  &  montre  par- tout  des 
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marques  de  fon  ancienne  magnificet  ce.  On  ne  -  ■-  ^—^ 
voit  dans  les  rues  que  colonnes  &  vieux  mar-^  Tlir«c«( 
bres;  la  plupart  des  colonnes  font  liffes  &  ci- 
lindrique^j ,  quelques-unes  canelées  ;  les  pljl 
iingulières  (ont  ovales  ,  ornées  d'une  plate- 
bande  par-devant  fie  par-derrièie.  11  n'y  a  rien 
de  Jt  furprenant  que  le  perron  de  la  porte 
-d'une  mofquée  ;  il  tft  de  14  degrés  compofet 
uniquement  de  bafes  de  colonnes  de  tnarbre* 
pofées  les  unes  fur  les  autres. 

'  Les  murailles  de  la  ville  font  bafTes  &  ter- 
minées par  de  médians  créneaux,  mais  on  y 
a  employé  indifFéremmenCt  Colonnes  ,  archi- 
traves, chapiceaux^bafes  &  autres -inorceauic 
antiques  entremêlés  avec  de  la  '  lïiaçonnecie. 
Quoiqu'on  ait  engagi*  dans  ces  murailles  beau- 
coup de  moVcei'ux  de  marbre  du  côté  où  font 
ItfS  infcriptions,on  ne  lalffe  pSs  ■d'en  lire  plu- 
lîeurs  qjï-ïbnt  la  plupart  grecqOes,  quelques- 
'unes  lartm;s,".ai'3bes  ou  turques.  ■  ,  -      '.' 

OncomptedîrB  AngoiaqûaïaritirtiilI^Tui'C't 
quati^  ou  ciiiq^itiîlie  AfftiéïMiins  &  fix  défit» 
■Grecs  r-ftngora  çft  à  qb^fe' gta^^des  fournée* 
ide  ia  mer  Kôire  ;  la  ci3<ava.VèR,. 'd'Angara'"^ 
Smyrnê  ;  met-virtgt  jour$,-Lies>  «atavane&vorK 
«fAngor.i  à  Bnjfe  dans;  dix'ioârs  j  d'Angora  >à 
Kefarea  en  huit ,  d'Angoi^  à  Suiqpe  dans  dijè*, 
4l'Angora-ià  dfmeth  ou  l'âWiËiïnâ'  t^icotn^ti'» 
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^W*"^  en  neuf  jours;  enfin  «  d'Aogora  i  Affamboal) 
Xa  Tlirw»  «q  douie  ou  treize  joatSi 

On  nourrit  les  plut  belles  chèvres  du  mondtf 
dans  la  campagnâ  d'Angora  *  «Iles  éblouifleat 
par  leur  blancheur  &  leur  poil  qui  ell  auflt 
'  £n  que  la  foie  «  fiifé  natufellemem  par  trefiet 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matière 
de  pluHeufs  belles  étoffes  &  fur-tout  du  came-f 
lot  :  mais  on  ne  permet  guères  de  tranfporteH 
cette  toifon  fans  la  filer  ,  parce  que  les  gent 
du  pays  y  gagnent  leur  vie.  Ces  belles  ehevrei  ' 
ne  fe  voient  qu'i  quatre  ou  cinq  journées 
jl'AHgora ,  elles  d^g^nèrent  quand  on  les  porte 
'    jitus  loin*  I 

Le  %  novembre  nous  partîmes  d'Angofa  pour 
JSlufe  t  accompagnés  feulement  d*un  voiturier 
Turc  &  d'un  valet  Grec  qui  nVntendaic  pas 
ie  fiêae  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  fec 
ifit  nous-mêmes.  Après  trois  jours  de  tnat' 
che  *  nous  arrivâmes  i  Beiba^ar ,  c^efl  une 
^tite  ville  bâtie. fur  trois  coUiaes  à-peu-piès 
légales  *  dans  une  vallée  alT^z  refierrée.  Les 
«ftaifbna  font  â  ^eux  étages  ,  couvertes  afle< 
.•proprement .  a^vec  des  planches  ;  là  campagne 
«â. chargée  d'arbres  fruitiers  :  c'eft-U  qu« 
.'Viennent  cçs  belles  poires  que  l'on  vend  à 
■'.Conftantinople  fouslenom  de  poires  SAn^ra* 
."tout  ce  quaitier  «ft  jiec  &  ^elé  ,  las  ehèvio* 
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!t^  broutent  que  d^s  biins.  d'heibes ,  &  c'ell  ^yffWW. 
peut-êttece^ijai  conttibue  à  conferverla  beauté  ^  '^'¥^P'9i 
de  leur  toîfbn  qui  fe  perd  quand  elles  changent 
de  climat  &  de  pâturages.  Les  bergers  de 
Beibi^zar  &  d'Angora  les-  peignent  fouvent  &c 
les  lav^t  dans  les  ruîffeaux. 

Nous  partîmes  de  Beibazar  le  6  nbveinbre  * 

.&  nous  nous  leùcâtnes  vcfs  le  faix  dans  un 
vieux  bâiimejit  abandonné  &  ;lâns -JCQuvert. 
On  y  pafl'e  la  rivjèïe  HA'nda  fJ^ns  jiin  gu^ 
profond  ,  fes  eaux, inondent  la  feïre.qujiiid  o^ 
veut,mais  e'ell  ppury  çjev«r  de  t^ès-b,on.iif. 
Kllç  Va  (e  jeter  dai^s  la  mer  .^pife  ,  &  nous 

.  i  Tféb^zpîide. 

On  mpnu  ^  cheval  ïur-  It^  Çx  beut^  4}^ 

, matin  pou/  .arriver  le  7  noveipb^  daps  uft 
:|fan  £ans  banq^iebe  ;.le  Sf  après  une  ti^iit^  dç 
^4ix  Mh'J^*.»  .^"*:?F?y.?^^'"i^?''*''?-^**  beU» 
plaines  d'AHe .  inculte  pourtant^  ^s  arbres  j&^ 
enîïçcoup^e  ^e  qajçlqu.es  ,cp|linj^6,  a^çzibafles  } 
le  9,nous  pourfui^îrn^s  notre  ro^te  pçndanft 
fept  heuKs  dans  la  m^pe  fJainB.;  U  nvwchp 
du  10  fut  de  dopze  heures ,  pjttmi  de  bçilW 
- plajiws  bordées  ,dp.p«its  bois.  C^  nç  ypitjM»* 
(tbiit  qv«  de  v^eMx  nwb^ç,i*^iaif  f^n»  inTcrip^ 
jtions, La iQaiche  ^u  loooxpmlMgjWjMB^i^ 
f.  celle  du  '^m  jtçiép^dfîpt.  -,         . .  > 
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a5^^~f  NouB  arrivâmes  enfin  à  -Brufe  après  cinq 
lA  Tbrtce.  heures  de  marche  dans  des  défilés  couvetés 
de  bois  qui  vont  aboutir  i  cette  belle  plaine 
qui  eft  au  nord  du  mont  Olympe.  En  arri- 
vant à  Brufe  ,  du  côté  d'Angora,  on  ne  dé- 
couvre qu'une  partie  de  la  ville  au  travers  des 
'futaies. 

Brufe  capitale  de  l'ancienne  By  thïnie  eft  la  plui 
grande  &la  plus  magnifique  viHe  de FAfie. Cette 
place  s'étend  du  levant  au  couchant ,  au  pied 
des  premières  collines  du  mont  Olympe  dont  la 
■verdure  èft  admirable.  Ces  Collines  font,  pour 
ainfi-dire-,  autant  de  degrés  poùrailer  ia\  cette 
fameufè  niontagne.  - 1)  femble  que  Brufe  ait 
été  fane  exprès  pour  les  Turcs ,  car  le  mont 
Olympe  luifournit  taiit  de' fources ,  que  cha- 
-^  que  màîfon  a-  fea  fontaines ',&■  on  ne  voit  point 
de  ville  qiii  en  ait  autant^  Les  mofquées  font 
-très-béllds^la  plupart  font  couvertes  de  plomb* 

■embellies  de  dômesJ    ! -'' 

'  Le  férail  eft  fur  'une  coUtoe  efcarpée  ,  c'eft 
Touvraige  dé'Mahbbïet'IV;'  Les  caravanferàis 
«le  la 'ville  font  beaux  &!  commodes,;  ta  ville, 
'd'ailleurs  eft  agréable  ;  bien  pavée  ,  propre  j 
"fur-tout  dans  le  quartier  du  bazar.  En  venant 
d'Angora  ii'Brufe",o'n'paffe  un  beau  ruifTeau 
furtin^jontaffez  bien  bâti.  Onycom|ttedix  ou 
douze  mille  familles  turques,  quatre  Cents  de 
Jui& 
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Jui&,cinq  cents  d'Anhënienatema»  ootidftgJ^W» 
Grecques.  On  ne  voû  que  -peu  de  marques  **  T*"»*»» 
d'antiquités  dans  la  ville  ,  parce  qu'elle  a  été 
ubâtie  plufieurs  fois.  11  n'eft  permis  qu'aux 
Mufulmans  de  loger  dans  la  ville.  Les  platanes 
y  font  d'une  beaiue  furpren^nte ,  Se  foimenc 
un  payfage  admirable ,  entremêlées  avec  les 
maifons  dont  les  urrafres  ont  une  vue  char- 
mante^ 

Lea:tQiDbeauxd*Orcan.,de  l'a  femmefic  de 
fes  en£ins  ,  font  dans  une  églife  grecque  conver* 
de  en  :mofquée*qui  n'eft  ni  grande  ni  belle.  ^ 

On  £iit  voir  aux  étrangers ,  dans  te  vefiibule 
delamofquée,  le  prétendu  tambour  d'Orcan, 
kqyel  eft  trois  fois  plus  grand  que  les  tambou» 
ordinaires.  Quand  on  le  remue  il  fait  beaiic(»ip 
de  bruit  par  le  moyen  de  quelques  boules  do 
bois  ou  d'antie  matiàre  qui  le  font  raifonner 
au  grand  étonnement  des  gens  du  pays.  Le 
chapelet  de  ce  fultan  efi  auffi  dans  le  laéma 
lieu  :  les.  grains  en  font  de  geaî  &  gros  ctMnme 
des  noix.:  on  garde  dans,  une  chapelle  tur- 
que, auprès  de  la  ville,  une  ancienne  épée 
fort  lar^,  que  Ton  prétend  être  l'épée  d* 
Roland.   .  .     , 

11  y  a  un  pacha  dans  Brufe,  un  janifiàire* 
af^  fie  un.  grand  tadî  qui  eâ  le  plus  pwfianC 
officier  de  la  ville.  Dans  le  temps  .que. nous 
To'meXXIX.  Hh 
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y  ëtîoni ,  c'était  le  fil>  du  tnupbti  de  ConAan-- 
ttnopte*qQÎ  occupait  cette  place.  Noas  fômes 
furpiis ,  en  nous  promenant  dans  cette  ville  , 
d*y.  entendre  parlerauffi  bon  efpagnol  qu*â 
Madrid*  Les  îmh  i  qui  je  m*adieflai  m'affu*. 
vèrent  qu'ils  avaient  toujaiis  confetvé  leur . 
langue  maternelle  ,  depuis  que  leurs  pères  s'^ 
taienc  retirés  de  Grenade  en  Âfie.  U  eft  vrai 
qu'ils  choilîrent  la  ville  du  monde  qui  par  ix 
fituation  &  par  fes  fontaines  reflemble  le  plut 
Â  Grenade, 

Le2i  novembre  nous  partîmes  i  feptfaeuref- 
pouf  aHer  voir  le  moilt  Olympe  ,dont  la  mon-* 
tée  efi  afîez  douce  ;  mais  apiès  crois  hfute» 
de  marche  i  cheval  ,  nous  ne  trouvâmes, 
que  du  £apin  &  de  la  neige,  de  forte  que  fur 
les  onze  heures  ,  nous  fûmes  obligés  de  jwus  . 
arrêter  près  d'un  petit  lac  dans  un  liea-  fort 
élevé.  Pour  aller  de-là  au  lommei  de  la- mon. 
tagne  qui  eft  ime  des  -plus  grandes  de  TAfie  & 
iemblable  aux  Alpes  &  aux  Pyrénées,  il  £aa< 
dcait  que  tes  neiges  fuffentfbndues,'&-marcher 
encore  pendant  toute  une  journée..  Ç'eft  prè» 
de  ce  mont  Olympe  que  les  Gaulois  faient 
défaits  par  Manlius  qui ,  fous  prétexte  qu'ils . 
avaient  fgîvi  Antiochus  ,  voulutfe  venger  fur 
eux  des  maux  que  leurs  pères  avaient  fait  ei» , 
Italie. 
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Le  î'3  novembre  nous  allâfnes  voir  lêi  nou-  ^!^fl^»^ 
veaux  bains  àe-Capli^a  :  ce  font  deux  bâtimens  ^  T6'««»* 
voififts  l'un  de  l'autre  ;  le  plus  grand  eft  magnU 
fit]ue  &  furmonté  de  quatre  dômes  couverts 
de  ptomb ,  percés  comme'  une  écumoire,  s*il 
m'eft  permis  de  me  feVvir  de  cette  comparai- 
fon.  Tous  les  trous  de  ces  dômeS  Ifoni  ferriiés 
par  des  cloches  de  verre  femblabtes  â  celles 
donc  les  jardiniers  fe  fervent  pour  couvrir  leS 
melons.  Toutes  les  fales  de  ce  bain  font  pavées 
de  marbre  ;  la  première  ëfl  fort  grande  2c 
comme  partagée  en  deux  pàt  une  arcade  go- 
Jdiique.  Le  milieu  de  cette  falleell  occupé  pat 
une  fontaine  â  plulîeurs  tuyaux  d'eau  froide.- 
Autout  des  murailles  règne  une  banquette  de 
deux  pieds ,  couverte  de  nattes.  A  droite  font 
les  falons  où  Ton  fe  bal^^ ,  éclairas  par  de» 
dames  percés  comme  les  grands. 

Les  fouTces  d*eau  chaude  coulent  fur  lé  cbe* 
min  qui  eft  entre  les  deux  baitrs.  leur  chaleui 
eft  fi  grande  tjue  les  ceufs  y  cuîfent  dans  dix 
ou  douze  piinutes  ,  &  deviennent  tout-â-^k 
durs  en  moins  de  vingt. 

Nicèe  r'eftqu'à  une  journée  de  Brufe»  mais  \ 

aa-delà  d'une  montagne  fi  occupée  par  les  vo- 
leurs ,  qu'on  n'ofe  y  palTer  fans  une  bonne 
efcorte.  Cataye  n'ell  qu'i  trois  journées  de 
Brufe.  On  accufait  le  pacha  qui  y  commandait 
Hh  a 
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SSSSVde  s'entendre  avec  les  voleurs,  &  d'en  tiret 
■  11u«c«.  une  rétribution  confidérable.  Les  caravanes 
mettent  cinq  jours  de  Cutaye  i  Brufa.  On  v« 
de  Brufe  à  Montanéa  dans  quatre  heures  ,  & 
de  Montanéa  i  Conftantinople ,  par  eau  ,  dans 
une  matinée  :,ainfi  ,  il  ne  faut  qu'une  iournëe 
pour  aller  de  Brufe  i  Conftantinople.  Les  gens 
i  cheval  mettent  trois  jouis  pour  aller  de 
Brufe  â  Scuiari. 

*  Brufe  fut  le  fécond  iîége  de  Tempire  otto- 
man ,  car  il  £int  convenir  qu'Angora  fut  1^ 
première  place  où  les  Turcs  s'étaUîrent.  Après 
la  dé&ite  de  Bajazet  »  Tamerlan  vint  i  Brufe 
où  il  trouva  les  tréfors  que  cet  empereur  avait 
amafles .  &  dont  il  avait  dépouillé  les  princes 
voilînst  On  y  mefuraii ,  i  ce  que  dit  un  bifto- 
;'ien,les  pierres  pugcieufes  &(  les  perles  par 
boifTeaux. 

Noua  pattîmes ,  le  8  décembre  *  de  Brufe 
pour  Smyrne  »&  couchâmes  à  Tanalif  village 
à  trois  heures  &  demie  de  marche.  Tout  ce 
pays  eft  beau  &  bien  cultivé.  A  gauche  fègne 
une  chaîne  de  collines  fur  laquelle  eft  Phifidar^ 
bourgade  confîdérable ,  habitée  pat  des  Grecs 
qui,  pour  avoir  le  plaiflr  d'être  feuls  chez  eux» 
fans  mélange  d'aucuns  Turcs  «  payent  double 
,capitation ,  9c  ne  voyenc  qu'une  fus  l'année 
,un  cadi  ambUUot. 
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Le  9  décembre^après  une  marctw  deneuf  ^^î!???» 
Iieuresion  cortimença  à  découvrir  le  lac  d*:/rf*tt  Tïw'tfc 
houillana  qui  a  25  milles  de  tout  &  fept 
ou  huit  milles  de  largeur  ,  entrecoupa 
(le  plufîeurs  îles  &  de  quelques  péninCules-: 
c'eft  propremeni  le  grand  égoùt  du  mont 
Olympe. 

On'  laîlfe  toujours  le  lac  à^AnhauiUana  & 
gauche  pourallec  à  Lopadi  où  noDs  couchâmes 
ce  jour>là  ,apr^  avoir  travecfé  une  belle  plaiiiel. 
La  rivière  £ort  du  lac, environ  deux  miUes  au- 
deflui  de  la  ville  >  mais  elle  eft  profonde  & 
porte  bateau,  f^opadi  <}ue  les  Turcs  appèlell  ^' 

Utuhat  ,  n*a  qu'environ  deux  cents  maifbns. 
d'allé  mauvaife  apparence  v  cependant  ce  lieu. 
»  été  conlidérable-  Ibus  les  empérenrs  grecsl 
■  Ses  mutailles  qui  font  preïijne  ruinées  étaient 
détendues  par  des  tours.  L'enc^ntede  la  placé, 
feft  prefque  quarrée  ;  on  y  voit  des  morceaux, 
de  marbre  antique  »  des  colonnes  ,  des  cbapi~ 
teaux  ,  des  bas-relie&  &  des  architraves ,  mals^ 
le' tout  bTifé&  très-mahraké.  ' 

On  ajourna  à  Lopad»,  le  i&  décembre^; 
parce  que  cinq  marchanda  juiÊ  opi  avaient  te- 
même  vcmurier  que  nous,  avaient  mitdansleu'V' 
marché  qu'on  fe  repoCeTait  le-  four  du^  &bat^ 
si'nfî.  hous  quittâmes  la  grande  caiftvane-,  StnauV 
se  nous  trouv&ro»  plus  ^uefixperfonnes  "avec 
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B^^^^  des  fufîls  1  (avoir  nous  trois ,  deux  voituriers  & 
La  Tlirace.|es;juifcj  qui  tous  enfemble  n'aviieni  qu*u» 
méchant  moufquet  â  rouet,  Sç  qu'on,  ne  pou- 
vait pas  charger  faute  de  baguette.  Ces  bonnes 
gens  craignaient  fî  fort  les  .Turcs ,  qu'ils  fe  ca- 
chaient du  plus^  loin  qu'ils  en  apperce valent; 
quand  ils  ne  pouvaient  pas  (e  cacher  ils  quit- 
taient leurs  turbans.:  . 
:  Le  lendemain  ii  décembre  nous  continuJU 
nies  notre  route  dans  un  pays  qui  fait  partie  de 
la.MiJîe  des  anci^nsv&  marchâmes  jufques  fur 
Ijts  deux  heures  dans  une  grande  plaine  bien 
ll^ltivée;  enfuite  on  paffe  une  petite  rivière 
gui  va  feietterdansle-.Granique  :  bientâi  après 
nous  nous  trouvâmes  fur  Le  bord  ^le  cette  li^ 
vière.  Ce  Graiiique^dont  onn'oubUra  jamais 
le  nom  tant  qu'on  parlera  d'Alexandre ,  coule 
du  fud-eft  au  nord',  &  enfuiie  vêts  le  nord- 
oueft  avant  que  de  tomber  dans  la  mer;  fes 
bords  font  fort  élevés  du  côté  qui  regarde  le 
'  couchant.  Aufiî  Us  troupes  de  Darius  avaieat 
un  grand  avantage*  iï  elles  avaientfu  en  pro< 
fixer.  Cette  rivière  t  Hfameufe  par  la  première 
tiataille,  que  le  plu«:giand  capitaine  de  l'anti- 
quité gagna  fui  fès  bords  ,  s'appèle  à  préfent 
«Sof«^u^'^',.qui.  eftle  nom  d^in  village  où  elle 
palïie.  Nous.  pàHames-le  Granique  fur  un  pouf 
ie.boiîquitie.npus.pariitpaa.uopfûi. 
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•    Le  12  décembre,    nous  partîmes  à  quatre  * 

'}>ctites&  demie  du  matin  et  n'arrivâmes  qu'a-  "^ 

près  douze  heures  de  mjircheàilfan^^^idj  mé- 
chant village  fur  qui  On  ne  jetterait  pas  les 
yeux,  $*il  n'y  avait  quelques  vieux  marbre». 
OfT  ne.  vok  que  nids 'de  cicogne  ^r  les  cara- 
vanferais  de  la  route  :  ces  nids  foin  comme  de 
grands  panierjcreufes- en  ^af^n^  tilTCis  confu- 
sément de  branches  d'arbres  ;  les  cicc^nes  ne 
manquent  pas  d'y  revenir  tous  les  ansfàircleun 
petùs,  &  les  gens  du  pays ,  bien  loin  de  les.chaf* 
fer,  ont  une  fi  grande  vénération -poui  ces  oi- 
feaux  qu'il»  n'ofetainettOQcherà  leurs  nids;  un 
étranger  ferait  expofé  s'il  s'aviiait  de  tirer  deffus. 
I^e  14  décembre,  nous  ne  marchâmes  qu'en- 
viron fix  heures^  &  pafTâoies  fur  une  monta- 
gne étendue  &  entrecoupée  de  ptulteurs  val- 
lons couverts  de  chênes. 

Le  15,  nous  conùnuâmes  notre  roote ,  & 
nous  entrâmes  d^ns.la  grande  plaine  de  Bàla^ 
^■fnam^  où  l'on 'cultive  beaucoup  de  coton.  5ti^ 
0101»  fut  notte  gîte  après  une  marche  de  huit  . 
-heures  ;  c'eft  unaffex  beau  lieu;  on  voit  pl&- 
fieurs  colonnes  brifées  dans  cette  plaine. 

Le  16-  décembre,  nous   marchâmes  depuis 

trois  heures^  du  matin  julqu'^midi,  dans  un 

-pays  aflez  plat ,  terminé  par  cette  grande  plaîne 

àé  Magnéfie  »  bornée  au  fud  «par  le  mont  Sy^ 

H,h4 
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^"••^^^  pUus.  On  ne  voit  ni  belles  .églifes  ,  ni  baux  ca« 
taTfaraee.  lavanfeTaii  dan*  Magnéfie  ,  ScTon^'y  ^itcoqa* 
merce  qu'en  cpcon.  La  plupart  de  Tes  hafaitaos 
font mahoDiétans.  Le*  Jutfe y  {ont  en  plus  grand 
nombre  que  les  Grecs  &les  Arméniens;  Le  mont 
Sypilus  n'eft  pas  comparable  au  mont  Olympe  ; 
tnaisaufli  la  rivière  SHtrimu^  qui  nous  parut 
beaucoup  plus  grao^je  que  la  Graniquc  *  eft  d*aa 
grand  ornement  pour  tout  lo  pays.  Cette  ri- 
vière  en  reçut  deux  autres  ;  eÛe  pafle  i  une 
demie-  lieu  de  MagneOe  *  fous  un  pont  de  bois , 
foutenu  pat  des  piles  de  pierre  .&  va  fe  jettei 
dans  la  mer  entre  Smyrae  &  Phocée.  ■ 

On  pafle  les -marais  qui  font  entre  THermut 
2c  Magnelîe,  fur  une  belle  jetée  d'un  ijaart 
de  lieue  de  long  ,  dans  laquelle  on  a  employtf 
quantité  de  marbres  &  Jafpes  antiques.  La 
plaine  de  Magnefie*  quoique  d'une  beauté 
Surprenante,  n'eft  bien  cultivée  que  du  c6té  du 
Levant.  Les  marchands  juiià^e  notre  caravane 
nous  obligèrent  d'y  féjourner  le  lydécembre.» 
&  pour  nous  dçdomager  du  temps  perdu,  nous 
firent  trouver  d'excellent  yiu  chez  leurs  con- 
frères. 

.  Le  i8  décembre,  nous  momâmes  fur  le 
mont  Sypilus  pour  aller  à  Smyrne;  le  chemin 
ei^rude  &  la  montagne  fort  efcarpée.  Smyrne 
eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  lichea  villes 
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■du  L-erarit ,  la  bonté  de  (on  pofl,fi«éceffaire  "î^^^"^ 
■peur  le  commerce  *  l'a  conferyée  &  fait  rebâtir  ^  Tlftc* 
plufîeurs .  fois ,  après  avoîc  été  renverfée  par 
les  tremblemenc  de  terre.  Sa  lituatîon  ell  ad- 
|iiirable;la  ville  s'étend  tout  le  long  de  la  côte* 
<u  pied  d'une  colline  qui  domine  le  port  ;  auffi 
eft-elle  placée  comme  iu  centre  du  commerce 
du  Levant ,  à  Jiuit  journées  de  Conftantinople 
par  terre ,  à  quatre  cents  mille  par  eau ,  à  vingt- 
cinq  journées  d'Alep  par  caravane  ;  celtes  de 
Ferfe  ne  cefiient  d'y  arriver  depuis  la  touflainc 
jufqu'en  mai  &  juin.  Tout  le  commerce  «'y 
fait  par  l'eniremife  dès  juifs*  Se  rien  ne  fe  ' 

meut  que  par  leurs  oi^anes.  11  6iut  leur  ren- 
dre juftice;  ils  ont  plus  d'habileté  que  tes  au-  - 
autres  marchands  ;  Us  vivent  d'ailleurs  à  Smyrné 
d'une  manière  honorable ,  ce  qui  paraî^  très- 
.-exuàordinaire  chez   une  nation  qui  n'étudie 
que  l'art-d'écoBohiifer.  Les  Turcs  parailTent, 
rarement  dans  la  rue  des  francs  qui  traverle     » 
toute  U'  ville  ;  il  femblet:  qu'on  foil  en^  Europe 
quand  oneft  dans  cette  rue;  on  n'y  parle  qu'i- 
talien ,  français  *  anglais ,  hollandais.  La  lan- 
gue provençale  y  brille  fur  toutes  les  autres, 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  provençeaux ,  &  oa       ■         , 
n'y  connaît  guètes  que  les   manières   &  les 
moeurs  européennes. 
■     Le  II  janvier,. nous  partîmes  de  Smyio^: 
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3^!^^=  en  ibrtant  de  ïa  ville  on  entre  dans  la  rue  m»« 
1^  TfcriM.iiiaire^  qui  eft-encore  pavëe-de  grands  quar* 
tiers  de  pierre,  coapés  pr«fqù*en  lolange. 
Nous  arrivâmes  furies  quatre  heures  â  Tcket^ 
picui;àé[i  jufqu'i  Ephèfe,  ce  n'eft  qu*unc 
-chaîne  de  montagnes  dont  les  bois  &  les  d^ 
filés  font  pleins  de  voleurs;  nous  n'y  troavî- 
4neR  que  des  cerfs  £cdes  fangli^rs.  En  appro- 
chant d'Ephèfe,  fes  montagnes  font  taillées  i 
^ic&  forment  une  perfpeâive  effrayante;  oa 
pafTe  le  CayJIre  i  demilieue  en  deçà  d'Ephèfe. 
Cette  Vivière  qui  eil  fort  rapide  coule  Soas  un 
^nt  bâti  de  marbres  antiques ,  &  &it  moudre 
quelques  moulins.  On  entre  enfuite  dans  la 
plaine  d'Ephèfe,  c*eft-à-dire  dans  un  grand 
bailin  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  câtés; 
le  Cayftte  ferpente  dans  cette  plaine. 

Onellfrappéd'étonnementen  voyantEphèfe , 
cette  ville  autrefois  fi  illuftre,  réduite  i  un 
"  «  miférabte  village,  habité  par  trente  ou  qua- 
rante familles  grecqu^p,  qui  vivent  parnù  des 
-vieux  marbres ,  &  dont  les  maifons  lontadolfîéet 
à  un  bel  aqueduc  bâti  des  mêipes  pierzes.  Lt 
citadelle  où  les  Turcs  fe  font  retires  ,  eft-fur  un 
terre,  qui  s'etendant  du  nord  au  fud,  domine 
'  toute  la  plaine. 

L'aqueduc  qui  fubâfle  encore  aujourd'boi 
:qiioiqu*a  moitié  ruiné,  était  l'ouvrage  de*  eov 
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peteurs  grecs»  de- même  que-  la  citadelle  ;  les        ■  ■'.  * 
piliers  qui  foutïennent  les  arcades,- font  bâMs^  Tferw»- 
de  très-belles  pièces  de  marbra,  &  Ton  y  lit  des 
infcriptions  qui  parlent  des.  premiers  Céfars. 
Jour  ce,  quartier  n'çft  rempli  que  de  niines. 

Le  lendemain  .nous  traversâmes  h  plaine 
pour  aller  reconnaître  les  débris  dece'fameux 
temple  de  Diane*  qui  s  palTé  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  Il  avait  été  conftruit  aux 
dépens  des  plus  puiflantes  villes  d'Alie  ;  il  avait 
quatre  cents  vingt-cinq  pieds  de  long,  fur 
deux  cents  vingt  de  large  ;  on  y  voyait  cent 
vingt  -fept  colonnes  qui  avaient  chacune 
'Soixante  pieda  de  haut.  Il  n-en  refte  aujour- 
'd'hui  que  quelques  gros  quartiers  qui  n'ont 
lien  de  furprenant  que  leur  épaîffeur.  On  ne 
voit  plus  parmi  ces  ruines  que  quatre  ou  cinq  ^ 

colonnes  brifées.  ■ 

Nbus  partîmes  d'Ephèfe  le  37  janvier,  pour 
aller  voir  Scalanova^  que  les  turcs  appèlent 
Caufada  ;  les  avenues  de  Scalanova  font  agréa- 
bles par  leurs  ,vignobles.' On  y  fait  un  négoce 
contïdérable  en  vins  rouges  Se  blancs  &  en  rai- 
£m  fecs.  On  y  prépare  aulH  beaucoup  de  peaux 
de  maroquin. 

Scalanova  eÛ.  une  alTez  jolie  ville ,  bien  bâ- 
tie» bien  pavée  &  couverte  de  tuiles  creufes  ; 
il  n'y  loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs  ;  tes  Grecs 
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^^— ■  &  les  Arméniens  occupent  les  {auboargs;  oô 
ZAThnce.  voit  beaucoup  de  vieux  marbres  dans  cette 
ville.  On  ne  compte  qu*ane  journëe  de  Scala- 
nova  â  Tyre^  luunt  à  Gu^etlijfans  ^  qui  efi  fa 
fameufe-  Magnefie  fur  le  Méandre  ,  i  une  jou^ 
née  &  demie  det  ruines  de  Milec 
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C  H  A  P  I  T  R  É     I  V. 

Géographie  générait  de  VAfie  Mineure  ^  nom' 

mée  aujourd'hui  l'Anaioliet  , 

J_i'A  n  a  T  O "l  i  S  eft  appelée  communément  ^  "^s^^ 
&  mat-â-propos ,  Naiolie  ;  fon  nom  venant  du  ^  ^«""l 
mot  'uinadoli  que  lui  donnent  les  Turcs.  C'eft 
la  panie  la  plus  occidentale  de  la  Turquie 
d'Afiet'qui,  avec  la  CaramanieRoum,  forme 
une  grande  presqu'île  qui  s^avance  entre  la  met 
Méditerranée  &  la  mer  Noire  jufqu'si  TArchi- 
pel  ê(  à  ta  mer  de  Maimara.  Les  géographe» 
comprennent  ordinaîtement  fous  cette  déno* 
minaûon ,  ce  qu'on  appelait  anciennement  > 
YAfie  Mineure  t  pour  la  dîftinguer  du  grand 
continent  de  l'Alîe ,  pays  qui  le  fubdirife  encore 
en  un  grand  nombre  de  provinces,  fuivani  les 
anciennes  provinces  romaines  qu'il  renfermait  ^ 
&  dont  les  noms  font  mieux  connus  que  les 
nouvelles  dénominations  que  les  Turcs  leur  ont 
données,  &  qui  font  prefque  toutes  dérivée*  • 
de  l'arabe. 

Ce  beau  pays,  autrefois  fï  célèbre,  n'eftplas 
reconnaiflable  depuis  qu'il  eft  fous  la  domina*         , 
tion  des  Turcs.  Le  defpotifmel'adévaftéi  1^ 
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a^^s^Sf  campagnes  prefqu'incultes  ont  perdu  la  mentit^ 
1«  TbrâCfc  de  leurs  habitao»,  &  on  ne  voit  plus  dans  une 
région  qui  a  produit  un  fî  grand  nombre  d'horii- 
mes  ïllullres  &  couvertes  ,  pout  ainfî  dire  *  de 
tant  d'éiats  Jloriflans ,  que  quelques  villes 
ians  dëfenfe,  un  grand  nombre  de  villages,  de 
vieux  châteaux  à  moitié  détruiM,&  les  ruina 
de  quelques  monumens  de  Pantiqulté  qui  « 
en  attâftânt  l'on  ancienne  grandeur,  rendent 
plus  fenilble  fit  plus  attendrilTant  le  fpeâacle 
'de  fon  affVeufe  décadence.  C*eft-lâ  qii*il  Jàut 
ïenvoyërTatiteur  fubtil  de  la  tllébrie  des  lois 
civiles,  qui  n*a  pas  craint  de" faire  Tapologie 
du  gouvernement  turc  6c  du  defpotifme  orien* 
tal.  Il  faut  hëànrhoins  en  excepter  lercâies 
înaritimes,  où  quelques  villes  co'nfervent  en- 
core un  commerce  alTez  florilTant.  Quant  i  fa. 
population,  ce  paysquifutitutrefois  fi  peuplé» 
nçjl'eft  gùèies  à  prëfent,  quoique  le  terrain 
^ût  nourfir  tin  très-grand  nombre  d'habitant 
's^il  était  cultivé.  L'intolérance  n'eil  pas-là  un 
obftacle  à  la  population,  car  chacun  y  profeile 
la' religion' en  payant  au  bâcha  un  tribut  dont 
les  français  font  exempts.  Outre  les  chrétiens 
&  Us  turcs  il  y  a  beaucoup  de  juifs  dans  l'A- 
natoHe. 

Les  principales  rivières  de  l'Anatolie  font  Za- 
,     ^lîé  (  Portent  f  Cafaimach  qui  fe  jettent  dans 
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U'inet  Noire,  Kara,  ou  U'  rivière  Noire  qui  "fSSSÊ^ 
fcjettedans  PJiuphxate,  Satàlie  qui  à  fon  em-^'^- *^' 
bouchure  dans  la  mer  Médiierrannée  ;  Madré 
&Sarabatqui  £e rendent  dans  l'Archipel.Maià.  . 

le  plus  grand  de  cer  fleuves  eft  le  Zizil<£r- 
mak  ou  le  fleuve  louge ,  anciennement  l'Halis  | 
il  tire  fa  fburce  de  TAiménie  mineure  »  [ra- 
yeiie  d'Oiient  en  Ocddent  tout  le.  nord  de  la 
Capadoce ,  reçoit  dans -fon  fein.  une  rivièie  qui 
fort  du  mont  Taarus ,  fe  replie  enfuite  vers  le 
nord*  &  aptàs  de  longs  circaîuj  va  fe  peidro; 
dans  le  Pont-Euxin. 

-  L'Afie  Mineure  eft  lulfi  tFavetfée  par  plu- 
fiears  chaînes  de  montagnes;  ily  en  a  une  qui 
•'•étend  prefque  des  ruines  du  Pont-Euxin  jaC- 
ques  vers  l'Euphrate»  où  elle  fe  joint  aux  moi)'.  • 
tagnes  de  rAfaiénîe.  La  plus  conlidérable.  eft. 
le  Taurus  ,  qui  domine  fur  ta  -  Méditerranée^.  - 

par  une  ligne  parallèle  Â  fes  côtes,,ie  voit  en- 
fiiite  coupée  pac  TEuphrate  >  &  â  quelque  dif- 
tance  de  ce  fleuve 'fe  retèvç  pour:fe  prolonger 
pilqae»  dans  l!Iode.  On  fait  queils.Taurus  eft- ; 
one'-dei  branches  ^r  Caucaze ,:  qui  foime  avec 
l'atias  &  les  cordelîers ,  la  .charpente  principale 
du- globe.  •  '     , 

f  C*eft  par  l'Âlie  que  l«s  Grecs  primitifs  vin^ 
xcnt  d'abord  peupler  la  Grèce  du  Continent^  . 
ensuite  l*Art;hipel.  Ce>  Grecs  k  leur  tour  ea* 
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s^*^^^^  Toyèrent  des  colonies  dîna  prefque  bïutei  en 
la  nraca.  contrées,  &  «lies'  y  fbndireot  des  villes  qui 
liiient  d'abord  fujenei  â  leurs  métropoles  *  & 
*  «nfoite  gouvernëes  fucceffîvemeot  pvdes  mo- 

narques grets  ou  perCani.  Li  Bïthynie  »  la  Pa- 
^hlagonie  t  la  Lydie  *  &  la  Carie .  eurent  des 
rois. pendant  quelqfae  temps,  de  m£me  que  le 
Pont  &  la  Capadoce'.  Les  rois  de  Syrie  a'éta- 
blirentauffidans  PAfie  Mineure  après  la  mort' 
d'Alexandre.  Un  de  fes  généraux  jeta  les  fqo-. 
demen$  du  royaume  de  Pergame  :  Altalu^  le 
bifla  aux  -  Romains  qui  délivrèrent  ce  pays  de 
la  tyrannie  desnus  de  Syrie.  Les  habitaos  s'é* 
tant  foulévés  contre  les  Romains  i  ceux-ci  lé- 
duillrent  le  pays  en  forme  ds..  pmvûice  ,  &  y 
établirent  des  pnËKurs.  Une^tuitice  hiftorique 
de  ces  anciennes  contrées  c&  digne  de  U  eu- 
.  ziolïté  du  leâeur. 

Le  Pont.. —  Cette  contrée,  eft  la  premiàtv- 
qu*on  rencontre  aa  nord-^eâ*.  quand  on  quitte, 
la  Colchide  ;  ion  nom  déligne  fans  doute  fa 
prolongation  le  long  de  &  mer.  Les  prind- 
pales  villes  du  P«it  éuient  Amyons*  de  iW-. 
dation  grecque',  ^ui  cefla-d'âtre  libre  Ibus-  un^ 
prédécelfeur  de  Mithridate  :  Amafée  patrie  dtt 
Strabon ,  qui  a  conferré  fa  dénomination,  Zelâ  , 
maintenant  Zeleb,  célèbre  par  une  viâoire  de: 
Célar  fur  Pfaàinace  :  Théinifcit^  qu'^n  a  crue 
la 
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U  patrie  des  Apiazones,  &  Ççrafotite,':tfofc^sS5HS 
Lucullus  fitpaffer  le  cerifîer  en  Europe,-  ^  T'""«4 

La  ville  du  Pont  la  plus  célèbre  par  fes  té* 
volutions  eâ  Trebixonde  :  (es  fondateurs  la  i>â-' 
tirent  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  la  forme- 
d'un  carré  long.  Trébizande ,  fous  les  fuccefteurs 
as  Cyrus.'pairaitpaurune  ville  florilfante ,  elle 
accueillit  dans  tes  remparts  les  dix  mille  ;  niais  on 
voit  que  ce  que  dit  Xenûphon  de  ùi  fplendeur  > 
dérive  encore  fJus  de  la  vérité  hiftorique  qu«' 
de  ù  reconnailTanCe.  Cette  'fille  fijt  conquife 
pat  les  roia  de  Pont»  &  tomba  au  pouvoii  des- 
Romains  ilamortde  Mithrldate.  Les  Scythes* 
a*en  emparèrent  foui  Valeilen.Sc  elle  paffa^ 
etlfuite  au  pouvoir  de?  empereurs  de  Conftaii-' 
cinopte;  Mahomet  fécond  s'en  empara, &  lit  de^ 
cet  état,  connu  fous  le  nom  d'empire  deTié- 
bizonde ,  une  prûvtnce  ottomane. 

La  Capadoce»  — j  Elle  eft  fe'parée  du  Pont 
vêts  le  nord  j>ar  une 'chaîne  de  moi^tagnes:^Sc 
^onitnion  avec  rArménie  Mfneatc  lui  pe^mi^  ' 
de  s*éte^ilre  jufqu'â  TEuphrate, 

Mazaca ,  fut  originairemem  la  métropW  d«t  • 
la  Capadoce  ;  Tibère  lui  donna  dans  la  fuitS!. 
le  nom.  de  Géfardt  ;  cette  ville  était-  0iuée  aal 
pied  de  ce  mont  Argée  i  du  £pminêt  duquel  oa  -t 
découvrait  à-la-ibis  ia  Méditertanée  &  le  Pont-  > 
Tome  XXIX.  li  i      * 
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g"?—^  Euxin.  Kaifarick  «ft  bârie  à  quelque  diftanc^ 
**T'»««-defestpines. 

Tyane  fut  la  patrie  du  célèbre  Sophifte- Apol- 
lonius; Cooiana»  non  moins  dilUnguée  ,  avait 
110  temple  de  Bellone  «»  dont  le  pontife  *  de- 
venu'fou  verain  ,  ne  cédait  qu'à  p«ine  aux  rois 
de  Capadoce. 

La  Galade. — Cet  état  eft  limité  à  t'eft  par 

le  Font  &  la  Capadoce.  Il  fut  originaiiement 

J^iié  par  des  Grecs;  mais  environ  -270  ans 

avant  l'ère  vulgaire  des:Gau)ois,  connus-fous 

,  le^^nom  de  Galates  .    s'en  emparèrent  &  lui 

*       4P>u)èrent  leur  nom.  Depuis,  )e,  mélange  du 

Pi^ple  conquérant    if.  ,du  peuple  conquis    a 

fait  donnner  zuxhabitans  de  laGalatie  le  nom 

4b  Gallo-Grecs.  _.':.- 

.Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  conquête. 

Les  Gaulois ,  qui  occupaient  les  enyi/ons  de 

Touloufe  &  le  pays  qui  eft  entre  les  Çêvènes 

&  les  Pyrénées,  fe  trouvant  trop  refferrés  dans 

leurs  terres,  partirent  au  nomlii«  de    trente 

mille  hommes,  pour  aller  faire  des  conquêtes 

i..  dans  le  Levant  fous  la  conduite   de  plufîeurs 

li  cbef:j,  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 

que'  ce  général  ravageait  la  Grèce  &  pillait  - 

'  le  temple  de  Odphes  ,  où  il  y  avait  des  ri- 

'  ckeHes  immenfes,    vingt  mille  hommes    de 

'     cette  armée  payèrent  dans  la  Thràce ,  fourni- 
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fent.tout  le  pays  jufqu'â -Byrance  &  defcen-  ^r^^f^M 
dirent  fur  rHellefpont  ;  ravis  de  ne  (rouvert  Jiûtxm, 
VAlle  feparée  de  i'Ëui'ope  que  par  un  bras  de 
mer ,  le  traverfèrent  -fur  deux  vaifTeaux  &  trois 
chaloupes,  &  jetèrent  la  terreur  dans  toute 
l'Afie  jufques  vers  ie  mont  Taurus.  De  vingt 
mille  qui  étaient  parti»de  la  Grèce  ,■  il  n'en 
reftait  pourtiht  guères^plus  de  la  moitié;  mait 
tout  cédait  à  leur  valeur;  ils  mirent  fout  le 
pays  i  contribution;  en^n-,  comme.il  y  avai^ 
trois  fortes  de  Gaulois  parmi  eux  ,  ils  parta- 
gèrent leurs  conquêtes  de  telle  forte  que'  le»' 
uns  s'àcrâïèrent  fur  les  côfes  de  l'HellefpOnt »- 
ics  autres  s'établirent  dans.rioiiie;  &  les  plu» 
fameux  «  qu'on  appelait  les  Teâofages^péné-I 
■rant  plus  avant,  s'étendirent  jufqu'aa  fleuve 
Halisi  k  une  journée  d'Angora. 
■  angora j  que  les  Turcs  appellent  Angara^ 
&le9  gens  du  commun  Ëngour,  eâ  l'ancienne' 
Artcyn  ;  cette  ville  fut  embellie  "de  diver» 
moiuimens  par  Augufle  ,  &  déclarée  capitale-    .  • 

de  la'  Galatie  par  Néron  ,  ptife  par  les  Perfe$' 
vu  feptiÀRte  lïècle ,  faccagée  par  les  Normands' 
au  douziième  ,  elle  devint  au  treizième  lé' 
Heu  de  la  réfidence  des-princa^  ottoman?^-  ce' 
fut  près  de  fes  remparts  que  Bajazec  fut  vaintà 
&  fait  ptifonnier  par  Timur.  ' 

■'  11  aereâé  dVuties  monumens  â  Ancyra  que* 
'li.fl 
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ilfff^SB^  If;  tçmple  d'Augufte  :  c'eâ  un  édifice  de  quatire* 
fM  Thf sf^  ifiqgt-dix  pieds  de  Ipng  Tur  cinquante  de  large  , 
piefqije  tout  entier  de  marbre  blanc  ;  on  voit 
^ur  le  portique  une  înfcription  célèbre  qui 
contient  le  fécond  .volume  qu'Augufte  léga 
par  fon  tefiament  atjx  veiïales  »  avec  ordre  de 
]^  graver  fur  des  lames  d*airain ,  &  de  le 
pl^r  au  frontifptce  de  fon  maaTolée.  Li'inf* 

'  cription  devait  être  en  vingt  colonnes  *  chacune 
d^environ  f(»zante  ligne!  ;  on  n'en  peut  lirq 
que  U  moindre  partie  «  le  relïe  étant  caché 
paf  d'at^tres  édifices  ;  les  lettres  Ibnt'  d*or ,  au 
jFond  4e  vermillon  :  ce  qu'on   en  a  iranfcrit 

'  «'a  aucun  intérât  pouf  les  leâe^irs  pbilofo- 
phes,  . 

.  Oa  compte  près  de  cent  morquée?  â  Angora^ 
dont  douze  ont  des  minarets;  le*  rues  .fpnt 
^tr,oite4.'&  tnal  percées;  lés  maifons  ont  très- 
psM.  jt'spparenÇQ,  &  ne  font  bâties  que  de 
briques  crues.  U.y-a  cependant  un  atTez  bel 
.  édifice  (i  o'eft  le  he^ejlan  où  l'on  vend  les  piar- 

ch»ndifes  précieuf««  ;  il  efl  de  pierres  &  fui- 
Vionté  de  plufieujs  dômes.  La  ville  eft  gou- 
verne par  un  pacha  &  un  cadl;  -on. y  compte 
çept  tnUleaqiesi  favoir *  quatre-vingt-dix  millea 
Twcc;.  Il  y  a  environ  dix  milles  chrétiens. 

PeiHnonte,  appelée  aujourd'hui  ^e/^^nr^ 
ùtat  «voir  çu  la  grandeur  d'Ancyre  ,  a  eu  £% 
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célébrité,  parce  qu'elle  était  devenue  lë-céhtrë  SS!S^!i9, 
du  culte  de  Cybèle.  La  ftatue  de  cette  tli+y  ^ '''*'"*^ 
nité  était ,  dît-on  ,  defcendue  du  ciel  ,'ââ  matns 
Rome  le  crut  ;  car  une  Cybèle  s'étant  aVîfë^ 
^'annoncer  que  le  peuple  qui  s'empaféMît  dé 
la  Cybèle  de  Peflî'nonte ,  deviendrair  lé  rriaître 
de  Carthage ,  des  fénateurs  romains  vinrent  Teti-  '^ 

lever  pendant  la  féconde-  guerre  punique  i  & 
perfuadèrent  â  la  république  qu'elle  loi'let^ 
virait  de  palladium  contre  Tépée  d'AnhibaK 

Gordium  était  avatit  Ancyre  la  rëUdetice  3èi 
roi»  de?  Galates.  On  fait  que  c'eft  dans  c^tfë 
ville  qu'Alexandre  coupa  le  nœud  gordien; 
'Augufle  releva  fes  remparts.  Se  lui  ddnna  le 
nom  de  Julit^olis.  {^  dommage  que  lettr 
caufaient  les  inondations  du  £euve  Sangifre, 
fiit  réparé  par  Juftinien. 

La  Paphlagonie.  —  Quand  on  quitte  la'Gâ- 
latie  pour  fe  rapprocher  du  FoRt-£ïixiii ,  Kin 
trouve  la  Paphlagonie  qui  s*étend  du  fiêUvé- 
Panhenius  au  fleuve  Halis.  Cette  contrée;  ait 
temps  de  la  guerre  de  Troie,  étaîiûccUp^ 
par  les  Venètei,  dont  on  croit  qu'utré  coldnit 
3  été  fonder  Venlfe.  *  ■  ■  ,„ 

Amaftris ,  tire  fon  nom  de  Ta  niëté  de  Da-^' 
rîus  vaincu  par  Alexandre,  qu'un  Gf'éc  tyraii- 
d'Héraclée  obtint  en  mariage.  Cette 'Ville  ^' 
placée  avantagèafeméti^  xlàiis  Hhé^éHikSii^-^ 
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g*^^^  fut  quelque  temps  la  réfidence  de  fes  fouve- 

On.  connaît  auHi  dans  la  Paphlagonie,  Se- 
hm&,  aujourd'hui  Amareb  ,  &  Gangra  qui 
appactÎAt  dans  la  fuite  au  roi  des  Galates. 
*  .  Sinope,  aujourd'^iui  Sîmeb,  e&  la  ville  de 
la  Paphlagonie  qui  a  le  plus  de  droit  i  la 
curiolîté  du' voyageur;  Mithrîdate  -  Eupator, 
qui  y  était  né,  en  fit  la  capitale  du  royaume 
*  du  Pont;  elle  palTa  delà  aux  Romains,  &  en- 

fuite  .aux  Comnenes,  qui  la  réunirent  à  t'em- 
pire  de  Trebizonde.  Les  Turcs  en  font  les 
maîtres  aujourd'hui ,  &  ils  ont  fait  fervir  les 
tnaibres  &  les  Aatues  mutilées  de  Tancien 
Gymnafe  pour  orner  leurs  cimetières. 

Sinope  (  dans  le  temps  qu'elle  était  libre 
encore ,  avait  une  llatue  de  Jupiter  qui  atti- 
lait  ^  fes  prêtres  beaucoup  d'offrandes ,  par 
Icigrand  nombre  des  pèlerinages.  -  Ftolemée» 
le  premier  roi  de  la  feconife  monarchie  d'Ë->  ' 
gypte,  voulut  attirer  dans  fes  états  cette  bran- 
che lucrative  du  commerce;  11  gagna,  par  de 
liches  préfens«  le  roi  de  Sinope,  &  l'engagea. 
à. lui  envoyer  fotr  Jupiter.  .Le  petit  prince, 
qui  ne  fe  croyait  pas  i  l'abri  des  attentats  de 
fes  prêtres,  fut  trois  ans  à  arranger  le  départ 
du  dieu,  pour  qu'il  fe  fit  fans  péril  pour  le 
tiônej  enfin  Jupiter  partît,  mais  la  nuit  fon 
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temple  tpmba ,  &  les  émiffaires  de  la  cour  firent  g^^^S 
courir  le  bruit  que  Jupiter,  pour  n'êcre  poîni^  Th»ac^ 
enfeveU  dans  les  décombres,  avait   pris   lui- 
même  le  pani  de  s'embaïquec  pojjr  ^lexani^ 
drie.  .  , 

La'Bitbynie.^  Cet  état  domine  fur  deux 
mers,  fur  la  Propontide  8c  fur  le  Pont-Euxin. 
Prufa,  aujouidliui  Burfa,  fut  la  capîtale'dé 
la  Bithynie,  Cette  ville  ,  fituée  au  pied  da 
'  mdnt  Olympe,  fut,  au  rapport  de  Pline» 
bâtie  par  Aonibal  ;  elle  ferait  'même  infînimens 
plus  ancienne  encore,  s'il  fallait  en  croire  une 
médaille  de  Caracaîla ,  qui  s'uppofe  qu'Ajax 
s'y  perça  de  fon  épée.  PruCi  donna  fon'nom 
à  pluiïeurs  rois  connus  fous  celui  de  Piufias^ 
elle  devint  dans  nos  tei^ps  tpodernes,  la  réfï- 
dence  des  fultans  ottomans  ,  avant  que  Ma.- 
homec  fécond  prit.C^llantinopIe, 

Nicée,  maintenant  Is-Nik,  eft  célèbre  par 
k  concile  que  Conftantin  y  tint  pour  former 
le  fymbole  de  l'églife. 

Nicomédiê,  que  les  Turcs  prononcent  Iï» 
l^ikmid  ,  fondée  par  un  Ntcodème,  roi  de 
Bithynie  ,  fut ,  avant  Conlïanttn  ,  la  résidence 
flê  quelques  empereurs  de  IT4lenti 

On  jcrott  que  c-'eft  à  Lybiffa,  aujourd'hui 
Gebifé,  qu'on  éleva  le  tombeau  d'ÂBiùbat; 

Chalcédoîne»  Kadi-Ksvit.  ou  le  bcMicg  ds 
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ftf— ™'â  Cadi*.  domine  fur  le  Bofphore;  on  l'appelait 
fia  ïli/ace.  auirdbis  la  ville  des  aveugles  ,  irait  de  ci itique 
contre  les  Grecs ,  qui  tt'avaient  pas  picfétê  à 
fà  poûiion  remplacement  de  Byfance. 

La  ville  de  Bithynîe,  qui^méme  Iç  plus 
de  fixer  les  recherches  du  géographe,  e&  Hé- 
raçlérf,  aujourd'hui  Crekli  ,  fuivant  le  favant 
d'AnVille.  Elle  était  d'origine  grecque,  &une 
des  plus  belles  de  l'Orient;  s'il  faut  en  JMger 
par  les  tronçons  des  colonnes,' les  antiques 
înfcriptions,  2c  les  décombres  d'édifices  de 
marbre  qui  y  font  amoncelés.  L^enceime  ac- 
tuelle des  remparts  eft  un  ouvrage  des  empe- 
reurs grecs;  pour  le  Mole,  il  a  été  bâti  par 
les  Génois  fur  les  fondemens  d'un  autre  plus 
ancien ,  qui  jhettait  à  couvert  du  vent  du  nord  - 
les  -itoties  des  Héracliens. 

Il  y  a  auprès  du  golfe ,  au  fond  duquel  la 
ville  eft  fîtuée,  un  promontoire  d'où*  fuivant 
les  fables  facerdotales  du  pays,  Hercule  avait 
tiré  Cerbère  ,  te  gardien  des  enfers.  La  ca- 
verne ,  qui  fervaic  de  repaire  au  miinflre  phai>- 
laftlque ,  avait ,  dit-An,  deux  flades  de  pro- 
fondeur, $c  of  II  montrait  encore  du  temps 
,  '    de  Xénophon. 

La  dernière  ville  dillingaée  de  la  Bychinie 
«ft  Bithynium^  où  '  CUudiopolii  j  pauie  d*An> 
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tinous ,  le  vil  favori  d'Adrien ,  que  ce  prince  T— '^^ 
fil  dieu  après,*  avoir  abufé,<  EaTht»«fc 

LaMylîe.  —  Cette  contrée  s'étend  vms  l'oc- 
cident'le  long  de  la  mer  Egée,  &  A  nord  le 
Jong  de  la  Propontide  *  ainH  elle  domine  fur 
rHellefpont,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
le  détroit  des  Dardanelles. 

La  Mylie  eft  très-célèbre  dans  l'antiquité  « 
parce  quS  c'eA  danb  foii  fein  que  fe  trouve 
la  Tro^e,  le  centre  du  royaume  de  Priam  «  Se 
les  fources  du  Simois  &  du  Scamandre  qui 
defcendent  obfcutément  du  mont  Ida ,  &  que 
les  Turcs  dédaigneux  n'ont  pas  même  honoré 
d'un  nom.  *  - 

Troie,  après  fa  deftruâîoh  par  les  Grecs, 
fut  rétablie ,  mais  plus  près  de  la  mer  qu'elle 
n'était  fous  Priam.  L'amas  de  ruines  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Eski-Stamboul,  Scquidé- 
figne,  dit -on,  les  ruines  de  l'ancienne  Troiei 
n'eA  fur  l'emplacement  ni  de  ta  ville  de  Priaip^ 
ni  de  la  Troie  maritime  qui  lui  a  fuccédé  ',  c^ 
font  les  débris  d'une  Alexandrie  b^e  par  Ly^- 
maquË ,  &  qu'on'  diflingue  àes  autres  villes  de 
ce  nom  par  le  mot  de  Troas.  Cette  troifièmé 
Troie  acquit  quelq,ue  fplehdeur  du  temps  des 
Bomains,-  &  elle  eût  la  fiené  de  h  Troie  dft 
priam,  fi  elle  n'eût  pas  fa  poiffanee.  ■  ' 

Daidanîe ,  ou  la  ville  de  Dardanus ,  c[ut  no 
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Œ=ST^  fubfifle  plus  .aujourd'hui ,  avait  été  bâtie  ■no» 
La  TkncKjQJ,,  jg  \^  métropoJe  de  l'eaipif»  des  Troyens; 
il  eS  évident  qu'eUe  a  donné  ioa  .nom  au  dé- 
troit desiDardanelles. 

'  Affez  près  de  cette  ville  était  Abydos,  pla- 
cée fur  une  éminence  qui.dominait  l'emboa- 
chuie  de  la  Piopomide.  Cette  ville  eft  célèbre 
dans  l'antiquité  par  l'audace  de  ^andte,  un 
de  fes  citoyens  ,  qui  ttaverf» ,  4>t-onf  pluCieuis 
nuit»  à  la  nage',  te  bras  de  met  qui  }^  fépa- 
Tait  de  SeAos,  afin  d'aller  trouver  Hero,  i<M 
amante.  Les  tours  qu'on  voit  aujourd'hui  fut 
les  pointe  de  l'AIie  Se  de  l'Europe,  ne  repié< 
fentent  pas  précifém^t  Abydos  &  Seflos,  &. 
font  à  quelque  diAançe  de  leurs  ruines. 

Le  détroit  d'Âbidos ,  aq  temps  deStrabon, 
n'avait  que  fept  ilades;  c'e{{-là  que  Xerxès  Ht 
bâtit  fon  fameux  pont  de  bateaux  ,  fur  lequel 
pafsèrent  un  million  d'efclaves  aliaciques  ,  pour 
venir  fe  faire  battre  par  une  poignée  d'hommes 
'  libres  eji  Europe.  Comme' le  détroit  au)our- 
d'hui  n'a  que  375  toifes,  il  eft  évident  que 
la  mers'eftretiréedepuiscetteépoque  ;  &  non 
que  Strabon  a  employé  des  llades  d'une  line-: 
fure  plus  courte» comme  l'ont  infînué  certains 
géographes*  qui  veulent  toujours  que  le  globe 
d'aujourd'hui  foit  deffiné  cçmme  le  globe  d'au- 
trefois. 


;,  Google 


D  E  s    V  O  y  A  G  É  s.        507 

A  quelque  dîftance  on  rencontre  Lampfa-  ST*^^ 
que,  ville  autrefois  affez  confidërable,  &  dont  ^*  l'"""*» 
Ufi  defpote  de  la  Perfe  afligna  les  revenus 
pour  payer  le  vin  de  la  table  de  Thémidocle. 
Parium,  ainii  nommée  parce  que  des  infu> 
laîres  de  Paio*,  unis  aux  Miléfiens*'  la  fon- 
dèrent; enfin  une  ville  de  Piiape,  qui  tirait 
fa  dénomination  foit  du  culte  infâme  du  dieu 
des  jardins  ,  foit  du  libertinage  de  fes  adora- 
teurs; Lampfaque  a  gardé  fon  nom.  Parium 
&Ja  ville  de  Priapa  font  aujourd'hui  Camanar 
&  Caraboa.  , 

La  ville  tfâ  Priape  éuit  peu  éloignée  du 
Granique,  aujourd'hui  Oufvola,  torrent  def- 
cendu  du  ipont  Ida,  &  célèbre  pat  Texpédiion 
d'Alexandre. 

Cyzique,  qu'on  rencontre  enfuîte ,  devint 
peu-â^u  une  des  viilet  les  plus  florifTantes  de 
VAfie  (  &  foutînt  un  fîége  glorieux  contre 
toutes  les  forces  de  Mithridate.  Il  y  a  encore 
jin  village  du  même  non^bâti  fur  fes  ruines; 
toute  cette  côte  &  celle  qui  lui  fuccède  vers 
Je  midi ,  fut  occupée  4  après  le  renverfement 
de  Troie  «  par  des  grecs  Eoliens;  &  voilà  ce 
qui  a  &it  donner  â  la  Mylie  le  nom  d'Eolïde. 
.prés  de  l'embouchuie  clu  Calque  eft  une 
,  ville  de  Pergame,,  qu'il  ne.faut  pas  confondre 
avec  rancieiine  Tiole.  La  Pergïme  du  Caï; 
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s?— ^"■*  que,  aajouiéChoi  Bergamo  j  fut  la  métropole 
La  Tbncc.  (i*„„  royaume  qui  joua  quelque  rôie  en  Afie 
Ibui  les  Romains  ï  il  9*éielgmt  ^  la  mon  <f  At- 
tale ,  qui  légua  fon  pays  &  fes  peuples  aus 
conquérans  du  mondes 

Quand  on  pénètre  dansTintérieurdesterrei^ 
on  voit  les  villes  de  Sceptis,  de  Thèbes  Se  de 
ï^ymefie,  dont  les  ruines  même  ne  fubfôtent 
plus,  C'eft  dans  la  première  qu'on  découvrît, 
3u  iîècle  de  Sttabpn  ,  au  fond  d'une  efpècé  de 
caveau  fouierrain  ,  le'  manufciit  unii^ue-  des 
ouvrages  dîArtftote. 

La  Phrygie. — Cette  contrée  cmbraffalt  one 
Yafte  étendue  de  pays  au  centre  de  l'AÇe  mi- 
neure. Doriltée, aujourd'hui  EsUsher^  auprèf 
du  Heuve  Thymbrie  ,  Azanîs  &  Ancyre  ,  qui 
ne  fubfiAent  plus  maintenante  paraiflent  avoir 
éif  les  villes  les  plus  confidérables  de  la  Phry- 
gie. Elle  avait  dans  fon  feiiî  le  fleuve  Méan- 
dre, célèbre  [^r  les  ftnuofités  de  fbn  coufi:, 
&  non  loin  de  ce  fleuve,,  deux  grandes  villes* 
de  Laodicée  &  JHiérapdis.  ' 

Laodicée  furie  Lyi:us,ainfî  nommée  pour 
la  diflinguer  de  cette  foulâ  de  Laodicées  dont 
on  avait  furchargé  TAûé  mmeuré  ^obicure  dans 
fon  origine ,  ne  devint  célèbre  que  lorfque 
Rome  en  eût  fait  la  conquête;  «brs  elle  fe 
«ouvrit  d'édifices  fomptueu*  que  le  tentps  ôc 
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lej  barbares  o,nt  en  piitie  refpeâéJj  on  voit^^^^^ 
«ncûre  fon  cwqoe  icreuf.!  dans  h-  ïnQnt»gne,i,  -        "'"^ 
dans  rétendue  de  500  pas  de  long  .fur  9O  dej    ' 
lar^.    Une   de   îes   extrémités  aboutilTait  i 
un  giand  édific.e  où  Ton  a.  trotivé;  d^px  ço; 
iQnnescTun.pied&demi  de  dlaniètriB  *  de  jarpe 
oriental. 

Vis-Â-vis  Laodfcée  font  les  ruine;  d*Hiéra-' 
polis  (  ainfî  nom,piée;i  caufe  ^  gr^nd-nombre 
«le  temples  quelle  renfermait  <lans  fon  en" 
ceinte;  c'eft>«jourd'hai  Tan0puk-Kaitfi  :  .on 
y  diftingue.une:Çolonade  dît  certt  cinquante 
pas  de  long ,  terminée  par  un  arc-de-triomphei 
qui  n'eu  poî.ntdans  le  bon  .goAt  ^^s  ;  iîèçles  de 
Périciès&  d'A^guAc  Le  ^éâ.trç-,  affpz  bien  coïK. 
Cervé,  eftundes;pluï  beaux  ;de..l!Qrient;  on  jf; 
entrait  paqiFreize  portes  de  marbre^  blanc  très- 
bien  fculpié^S:  &  chargées  dç;  bas-r^iefs  :  î^ 
<^  en  partie  creafé,  dans  la  mpiiiia^^t-  . 

.  Au  confluent  du-  Lycus  Se  dn^  Méandie  ét^t 
^ne  ancienne  vUlç  d«  Colofle  q^i»  .dans.l^ 
i;om.niodet:4ed^Cbpanos,acoR^eeïtéunep3):tje> 
de  fon  étymologie.  .:    ■  -^      ■ 

;,I,a  Lycie.-i;-Cçttt  ,comré$!v  enyireinn.cft  de 
tfois  côté*  paf  I3  ftierj,, forme  yoe> ifsiniâe prçf-i 
^*îl«  dant  la  grande  prçfgii'îledft  VMvi  (i)l-r> 
n^eure.  Ses  habitabK  avaient  ;un.^granft  npmbrêr 
depomïoMis  CQ^êns  dé..s*«uichii  pu- ui}) 
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f^SB^^  commerce'légitiffle  »   ils  n'înfeftèrent  pas,,i- 
l*  TIw«e. l'exemple  de  leurs  Toîfins,  U  Méiliierranée  de 
leurs  brigandages. 

'  Xanthus,  la  métropole  de  la  Lycie*  était 
iîtuée  fur  le  fleuve  de  ce  nom ,  à  quelque  dif- 
tance  de  ta  mer;  on  ne  dit  rien  de  ion  hit 
toire*  Se  on  conjeâure  t{\x*Ekfenidd  eft  bâtie 
"  fur  fes  ruines". 

Patare  eft  i  quelque  diftance'de  Xandius; 
Ion  oracle  avait  du  moins  dans  le  pays  la  cé- 
lébrité de  celui  Delos;  &  on  difait  qu'Apollon 
venait,  parfemeftre,  vivifier  lés  deuxteinplei' 
de  fa  préfence.    * 

Lymire  eu  k  l'orient  de.  Patare ,  &  conduit 

au  promontoire  où  la  chaîne  du  Taurus  prend 

1  ia  nailTance.  Les  trois  petites  jles  Chelidonlen- 

■l    '     .    nés ,  qui  font  à  peu  de  diftance,  on4ait  donner 

lé  nom  de  cap  Ketidoni  â  ce  promontoirç. 

La  Pamphylie. —  C'eftla  côte  maritime  qai- 
fuccède  i  la  Lycie  quand  on  Vepproche  de  rO* 
jïent.  La  deftruâion  des  villes  de  cette  contrée  « 
dû  les  itti  ne-pénétrèr^tjama^iSf'enâ  anéanti 
la  mémoire. 

'  La  GHicie.-^^ Cette  régioti  ,'doipinée  au  nord  '•- 
par  la  chaîne diïTâdrus,.boti1eitEmeraumidi" 
depuis  là  Pamphylie^  jufqu'i  la  Syrie  ;  fes  peu-  ' 
pies  ne  commencèrent  à- faire  parler  d'eux» 
^ue  foi4s  les  fuccelïeurs  d^Alexandre  :1a  partie- 
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occidentale  .de  cette  contrée,  eft  ■  liri  tiffu  de  "^^^m 
rcthers.   Sel i nome  ,   aujourd'hui  Selenû  ^    (cLa-T^nc 
Voit  d  l'embouchure  du  fleuve  qui. lui  a  donné 
fon  tiom  j  on-  t'appela  enfuîte  TrajanopU  ,  parce 
que  c'eJt  dans  fes  remparts  que-mourut'le  ce* 
ïèbre  Trajan.  *  " 

,  Seleucie  doit  êtrèregardée  comme  la  mé- 
tropole de  la  Cilicie  trachéenne  rc'eft  mainte- 
nant Seletk^y  Se  le  lieu  de  la  rëfidence  des 
gouverneurs  ottomam> 

.  Delà  Çllicie  trachéenne»  on  palTe. dans  la. 
Çilicie  champêtre,  ainli  nommée  à.caufe  des. 
plaines  riantes  qui  forment  l'on  territoire,  Soiji. 
domaine  s'étendait  jufqu'à  une  petite  île  > 
Eieufa  t  où  était  la  ville  opulente  de  SebaAe» 
b.âtie  par  Âchelous^  roi  de  Cffpadoce. 

.;  Eli  rem<5htant,  un  trouve  Soli,  ancienne. 
■yjïle  grecque  relevée  par  Pompée  \  6t  appelée 
|9r  reconiiaiiT^nce  Pompeyopolis-.      .:  .; 

,*-Târ£a,  rtiaintenant  Tarfo'usVéft'la  capitale'      ' 
de  toute  la-CTilicie  ;  elle,  eft'tfaVérfée  par  le- 
fleuve  Cydnus,  où  Alexandre  fut  fur  le  point, 
de  périt  pouP^voif  voulu  s'y-'ba'^gner'.  Cette 
ville  devint  quelques  .temps  le  teritre  des  ajtff^    ■ 
&  des  connaiffairces  humaines,  &  on  y  voyait    "''' 
encore  des  traces  de  cette  première  des  illuf-' 
xratiotis,  fous:le  califat  d'Aaron  Rafchid,  un- 
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^■""!Jg  des  plu^  grands  hommes  du  Oède  de  Chiar- 
.UTb^Ke-Ieinagne,  • 

C'eft  à  qeelqae  diftânct  de  Tarfe  que  la' 
âeuve  Sarus  ^  aujourd'hui  le  Seikoun  ,  iQ\irii\9^ 
un  paflage  au  tïaveis-  de  la  chaîne  du  Taurus  , 
&-  forme  ce  dëfîlé  lî  célèbre  que  Tantiquiid  4 
défîgné  fous  le  nom  de  'Eilas  CiUcutt  ou  de 
portes  de  la  Cilîcîe. 

La  dernière  ville  célèbre  de  ]^  Cilicie  eft 
îfus  t  d  Tentrëe  du  golfe  de  ce  nom  :  c'eft 
près  de  fes  remparts  qu'Alexandre  remporta' 
la  grande  viâoiie  fur  Darius,  qui  lui  fraya 
les  voies  à  la  conquête  de  l'orient.  Le  mont 
Amanus  ,  non  loin  delà  ^  forme  un  défilé  par 
lequel  on  entre  dans  la  Syrie. 
-  Toute  cette  côte  de  l'Ionie  était  fëconde 
en  villes  de  preffiier  rang.  On  y  voyait  Cumes, 
qui  donna  fon  nom  an  golfe  qu'elfe  domine  ; 
Erythrée,  fameufe  par  fa.Sibylle;Colophon  & 
'Priène;  toutes  oes  villes  eurent  deî  hérw  & 
des  fages  dans  les  beaux  iîècles  ^e'ia  Grèce, 
&  aujourd'hui  on  difpute  pour  iavoir  où  font 
içuts  ruines. 

.(1  ne  h.\xx.  point  oublier  ici  Clazomène*  dont 
le  port ,  fiiivant  .Strabon ,  avût  en  fece  un  ar* 
chipe!  de  huit  îles.  Entre  Smyroe  &  Clazo- 
mène,  on  avait  élevé  un  temple  d'Apollon» 
avec  une  magnificence  moins  grecque  qu'o- 
jîeniale  ; 
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tîeAtale;  on  en  voit  encore  les  tfon^oM  de——, 
colonnes  2c  les  ftxtues  lautil^es  clans  les  cime"*  ^  Ibrac* 
tières  <les  mufultnans.' 

C'eft  fuT  cette  côte  qu'eft  le  tBoni  Mycale; 
tqu'*une  ■défaite  fanglame  tle  Xerxès  a  rendu 
immortel  dans  Td'prtt  des  ennemis  des  def* 
potes.- 

-MagftëHe,  fur  le  Méandre  ^aujourd'hui  Gu* 
Xeîhijfar^  ou  le  beau  château  «  eft  à  peu  de 
alliance  du  mont  Thorax  donc  la  cîme  eft  pief- 
^ue  toujours  couverte  deneîge.  On  vent  en- 
tore  quelques  reftes  de  fon  acqueduc,  de  iba 
.  théâtre  &  fui-iout  de  Ion  temple  de  Diane, 
iqui ,  fanî  avoir  la  grandeur  &  ht  richefle  de 
telui  d'Ephèfe  ,  Pemportait  fur  lui  par  la  juf" 
telTe  des  proportions  ta  la  léguUrtcé  de  l'ar- 
thiieÛure. 

On  ne  peQt  douter  <C[aÀHffar  oa  le  diâteaa 
lïlanc  n'ait  été  bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Pelopée.  Lesantiquaires  ont  recueilli  une  quan- 
tité prodigieufe  de  médailles  frappées  dans  fei 
remparts.  .    > 

Tralles  t\^  plus  que  te  viltage  obfcur  de .         " 
Salumhijfar.  Cette  ville  était' d'autant  plus  itil'* 
portante  que  la  nature  &  l'art  avaient  contri- 
bué à  la  fonifier.  Il  en  efl  de  même  de  Phi- 
ladelphie ,  bâtie  par  un  roi  de  Peigame  :  les 
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^  bj^barcs  &  les  trembleinens  de  terre  fe  font 

**  téunis  [jour  n'en  faire  qu*un  anus  de  ruines. 

Au-delTusde  toutes  ces  villes,  il  faut  mettre 

Sardes ,  aiHfe   au  pied  du   monc    Tinolus  & 

arroftée  jiar  les  eavx  du  Paâole  qui  roule» 

dit-on   un  fable  d'or.  Cetœ  Babylone.de  la 

Lydie  était,  fous  Crefui,  la  capitale . d'une 

vafte  monarchie  qui  s^étendait  jufqu*au  Heure 

Hafys.  Ceft  dans  Sardes  qu'on  a  découvert  la 

pierre  précieufe,  appelée  fardoine.  Cette  ville 

'  célèbre,  que    Varron   nomme    une    féconde 

Home,  eft  aujourd'hui    tellement  dégradée, 

<pi*on  doute  fi  le  village  dé  San  eft  véritable- 

ftienç  bâti  fur  fes  ruines. 

Antiotfhe  fur  le  Méandre.  —  Cette  ville  dont 
Pline  parte  avec  éloge  ne  fubfifte  plus  aujour» 
d'hui  que  par  les  débris  de  fes  remparts  & 
de  fes  acqueducs.  Cell  fur  ces  débris  que  le 
£uttsux  rcbolle  So)ey-Bey-C^)e  fe  laifTa  maf- 
Êtcier  en  1739  ^^^^  quinze  mille  de  fes  corn-' 
plicei  pav  envifon  quarante  j«nrl^res. 

Aph'rottifi^Q ,  ou  la  ville  de  Vénus ,  fubfiSe 
encore  dans  Le  bourg  de  Gheita  :  on-  y  trouve 
l9s  ruines.  4»  i».  divinité  tatëlaife. 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  de  Vtnifc  au  cap  LtSos,  fur  la  eâtè 
^Afie,  ■ —  Defcripùon  dts  ruina  ^Atexani        } 

'  dna-Troas.  — Voyage  dans  la  plaine,  ■r~  Défi 
cripùon  de  fHtllefpont.     ^     '  .'■'■" 

J'ÉTAIS  i  Veninp  au  moU  d^usût  i^S^^mmismi 
&  j'y  attendais  avec  impatience  une  ocçafionLaTiM444 
favorable  pour  entreprendre  le  voyage  dé  la 
Grèce.  Le  chevalier  Ziilianî,  nommé  baila 
de  la  république  auprès  de. la  Porte  ottooiâne  « 
allait  inceâamment  partir  pour  £a  deÛinauc^n, 
Je  in*enibarquaj  fur  fon  vaifîeaD;  j'y  trouva( 
pour  compagnon  de  yoyage_  je  célèbre  doftedr 
Spalanzani  *  Tun  (les  plus  ingénieux  naturaliÂes 
de  ce  iîècle*  que  Tempereur  Jofe^h  fécond 
envoyait  dans  le  Levant  pour  enrichir  la  fciença 
de  la  nature  de  découvertes  nouvallea.    - , 

Iteu»par<îourûmesçn(etnblçîeïaAtiquKéid4. 
Fpla^lea  primiipalçsIte^dugoKeadriatiquetfitî 
nous  abordâmes  au  cap  Colonne  où  Ton  voit  j3H< 
cote  \6%  imporanir  débris  du  temple  de  M>nC^A 
.  Suniade..  Aprèf  la  ptvii  intéreflànta  excurHon 

dans  plufieiirs  ilei  de  la  mei  Kgée  f  nous  9u«i^ 
Kk  % 


;,C.00<^IC 


îlitf     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^^^^^  gnîmes  le  cap  Ba^a  que  les  anciens  Grecs  ap 

En  partant  de  ce  cap ,  je  mb  d^idiî  â  fuivre 
le  rivage  de  la  mer  jufqu'aui  Dardanelles,  & 
à  .ob^rver  avec  Tattstition  la  plus,  fcrupuleufe 
tous-  le.E  fleuves  qui  fe  renconticialem  tai  ma 
Zpute.  Le  janifTaire  qui  nj'accompagnait  ne 
manqua  pas  de  m'entretenir  des  dangers  que 
nous  allions  courir  enfemble,  a6n  d'être  mieux 
lécpmpeaîé  .de  la  ferme  rijolufiop  qu'il  mon- 
'fràit  de  les  partager  avec  moii 
^  "  i-  '  -  A  peu  de  diftance  du  cap ,  je  reconnaît  lâs 
ruines  <S Alexadna'Troas ,  dont  l'enceinte  flan- 
quée de  tours  né  renferme  plus  qu'une  valle 
foiêt  de  valoniers ,  &  des  débris  de  monuniens 
iiabiiës  par  des  infeâes  &  des  oifeaux  noc- 
turnes. 

Alexandre  le. grand*-  en  conquérant  habile , 
voulait  imprimer  des  titres  durables  de  ies 
vîâoires  dans  tous  lieux  qu*il  fubjuguait;  il  bâ- 
ûlTaTt  dés  villes,  il  élevait  des  monumens* 
ou  plutôt  dans  fa  courfe  rapide  fo'n  génie  et» 
dbncévait  ridée  -,  en  arrêtait  le  deffin,  &  il 
kïfl'àiietifuite  a  des'miniftres  dignes  de  laî 
Je'' -foin  de  l'exécuter. 

"  'Alexandria-Troas  fut  une  des  dix-huit  villei 
4"''P**"èrent  fon  nom.  Dans  la  guerre  d'An- 
4ôièhûs,  elle  fe  diftingua  par  f»  fidélité  xax,  • 
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homains , qui , en  lécompenfe,  lui  accordèrent  H^SSS. 
tous  les  privilèges  dont  jouiffaient  les  villes  ^  Tro«d% 
d^Italie;  Augufte  y  envoya  une  colonie  .qui 
en  augmenta  la  population,  &  ,elle  devint  fâ 
plus  conlidérable-de  toutes  les  villes  qui  ic 
trouvaient  entre  le  cap  Sigëe  &  te  cap  hsÔaa. 
Suétone  raconte  que  Céfat:,  par  refpeâ  pour 
la  contrée  qw  donna  naiflance  i  îes  jyeax  » 
avaitformë  le  projetd'ytranfporterlesricheiTes 
de  l'empire.  On  croit  qu'Augulle  en  avait  eu;  , 
tenté  lui-même;  maii  que  Mécène,  Agrippa 
&  les  {nincipaux.  courtifans  de  ce  prince  le 
dëtoursèrent  de  ce  projet.  Il  ell  poflîble  que 
Céfar  ait  eu  de;  raifons  de  fe  dégoûter  de 
Rome,  &  qu'il  lui  Jbit  venu  dans  la  penfée 
■de  s'en  éloigner  :  mais  on  ne  peut  guères  fup- 
pofer  qu'Augufte ,  chéii  des  Romains ,  ait  pu 
nourrir  un  inûaot  dans  Dwi  âme  le  projet  de  ^ 

héloigiiet  «d'eux»  &  qu'auprès  avoir  'paciâé 
funivets,  il  ait  préféré  l'obfcure.  viUe  d'A- 
lexandrîa  au  brillant  fejour  de  Rome. 
-.  Les  Turcs  appellent  aujourd'hui  cette  ville 
la  vieille  ConAanttnople.  Les' eaux  thermales' 
fom  le  premier  objet  remarquable  qu'on  ap- 
perçoit  en  y*arrivant  du  côté  du  cap  Baba. 
.Deux  fouEces  qui  ne  ibnt  éloignées  que  de 
trente  pas  l'une  de' l'autre,  ont  cependant  ua 
4égïé  de  chaleur  différent.  Suivant  une  ttadW 
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1^=^  tion  confenrée  panni  les  Turcs  <jui  habitent 
^TrofedA  jg^  TilUgei  vcùfins,  cei  fources  dam  le  fîède 
clernier  tarirent  aprèt  un  tremblemetit  ^  terre. 
Les  raurailles  qui  les  entourent  font  conftruites 
avec  des  débris  de  flatues  :  on  y  diflÀigue  ceHe 
^l'Hercule  jeune  *  &  celle  d'une  femme  dont 
la  draperie  eft  du  plus  beau  Ayle. 

La  colline  (at  laquelle  elles  font  iïtuées  eft 
couverte  de  tombeaux  ;  en  la  parcoarant  en 
ilehors  des  murailles  jufqn'au  bord-de  U,mer, 
on  trouve  à  chaque  pas  des  Turcs  occupés  i 
Jjrîfer  des  latcophages  de  marbre  blanc,  ornés 
de  bas-reliefs  &  d'infcriptions ,  pour  «n  faire 
des  boulets  de  canon  ou  des  décorations  à  leurs 
propres  iepultures.  Depuis  long -temps  les 
ruines  d'Alexandrie  foumiflent  de  boulets  les 
châteaux  des  Dardanelles,  &  cette  efpèce  de 
mine  t&  encore  loin  d'être  épuifés. 

Pafmi  les  monumens  fuués  hors  la  ville  que 
-la  main--dii  temps  ï&mble  avoir  le  plus  ref- 
peâës  ,  on  voit  uh  acqueduc  qui  s'étend  à 
pltffîeurs  milles  vers  l'Hellefpont,  &  qui  par 
ia  magnificence  &  fa  folidité  rappelle  Iç-gé- 
fléreux  patriotifme  de  celui  qui  l'a  faic 
■  Les  murailles  d'Alexandrie  ftnt  prefqu'en- 
tièrement  confervees  :  elles  font  d'une  épaif- 
feut  prodigieufe  &  conftruîtes  d'une  pierre  cal- 
■«air«  remarquable  par  fa  dureté  &  la  mulû* 
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tude  de  coquillsges  qui  forment  fa  ftibftince.  ' 


Les  ibhdate«rs  de  c«te  ville  avaient  apperçu  ^  ^ro*^ 
les  avantages  qu'elle  poavaic  tirer  de  (a  {{• 
tuation  i  l'emboucbure  de  rHel)efpont&  du 
Toi/inage  de  ces  eaux  thermales ,  célèbres  en- 
core aujourd'hui  par  leur  efficacité  contre  U 
lèpre ,  les  rhutnatifmes  &  les  milaihes  de 
peau.  Une  large  plate-forme  pavée  en  marbre 
de  difletentes  couleurs,  doot  une  partie  âft 
'  couverte*par  les  eaux  de  la  mer,  eft  le  feul 
leAe  qui  attefte  l'ancienne  magnificence  de 
ion  pMt.  On  ne  faoïait  afTurer  û  les  énorme^ 
colonnes  de  granit  qui  font  jetées  çà  &  là  dan» 
ian  viâs  bailîi)  feivaient  autrefois  i  le  décorer, 
ou  11  les  Turcs  après  les  avoirToulées  du  haut 
de  la  yille  à^defTein  de  les  tranfporter  à  Conf- 
fUntinople ,  ont  renoncé  '  i  les  embarquer  à 
caufe  de  leur  peianteur.  On  reconnaît' encore  . 
parmi  les  ruines  d'Alexandrîa ,  un  ftade ,  un 
théâtre.,  des  temples  &  une  immenfe  fabrique 
dont  les  navigateurs  ^pperçoivent  de  tràs-loin 
le  fommet  Â  travers  les  touffes  de  valoniers 
qui  couvrent  tout  l'efpace  que  la  ville  occu' 
paît  anciennement. 

En  fuivant  notre  route  en  dehors  des  murs  ' 
&  defcendant  la- montagne, différentes  vtïûteB 
&  des  farcophagesbrifés  attirèrent  notre  atten*  ' 
tion  près  de  ÎÀdgi-itanifla  y  où  font  deux  petite 
.     Kfc  4      .    - 


;,■  Google 


520     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ff— *^^  bains  diaudt  ;  leuts  eaux  font  imprégnées  de 
Im  TrMde.  £gj  ^.  jg  vitriol ,  &  d'uii«  grande  quantité  de 
fel  marin  ;  la  fource  efl  ouverte  &  négl^ée» 
mais  elle  eft  en  grand  crédit  p^rmî  le&  gens  du 
pays.  Avant  d'arriver  à  IJd^'haman  ,  notu 
lemarquâmes  à  quelques  milles  de  diftance  de 
nous  ,ïes  vaftes  ruines  de  l'aqueduc  d'Aitïcus- 
Hérodes  i  ^'étendant  dans  toute  la  largeur  de 
la  vallée.  Il  eft  probable  qu'il  fît  conft'tuiie  ce 
canal  pour  amener  â  Alexandrie  le^  eaux  du 
Scamandre  :  les  eaux  dont  nous  venons  de  par- 
1er  étaient  trop  chargées  de  parties  métalliques  > 
pour  pouvoir  ferviraux  ufages  communs. 

Tel  eft  l'état  préfent  d'Alexandrie  de  la 
Tioade  où  nous  avons  reconnu  encore  beau- 
coup de  reftes  de.fon  ancienne  magnificence,  & 
dont  cette  ancienne  colonie  romaine  a  pu  fe 
glorifie^  prefque  jufqu'à  ces  derniers  jours. 
Belon  t  Spon  &  S»ndys  en  décrivent  des  édi- 
fices dont  il  ne  refte  absolument  rien  aujour- 
d'hui. Cette  deflruâîdn  fi  compleete  ,  pofté- 
lieure  .même  â  la  ruine  opérée  par  la  troifième 
&  la  plus  &tale  invafion  des  barbares ,  a  des 
caufes  faciles  à  reconnaître.  A  raifon  de  fon 
'  voifinage  de  Conftanttnople  «  les  fultanaont  été 
plus  tentés  d'y  envoyé*  prendre  les  marbres 
&  les  plus  belles  colonnes  ,  pour  Les  fupeibes 
nofquées  de  Sélim  &  de  la  SoUmanïe ,  &  il 
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eft  vraifemblable  qu'on  en  avait  déjà  tranf- ^^       '' 
porté  bien  auparavant,  car  les' voyageurs  que^*'^'''*      ' 
nuus  venons  de  citer ,  nous  difent  qu'il  y  en  a 
d'immenfes  renées  encore  au  bord  de  la  mer, 
&  qui  ont  été  portées  îufques  là  pour,  être 
embarquées. 

La  pierre  la  plus  en  ufage  parmi  les  anciens  , 
pour  les  colonnes  ,  était  le  granit.  En  Grèce 
&  à  Rome  *  on  trouve  iix  colonnes  de  granit 
pour  une  de  marbre  de  Faros  ou  de  vert  ou 
de  jaune  antique.  On  tife  plus  aifément  les 
granits  en  grande  malTe ,  ce  qui  eA  prouvé 
autant  par  la  longueur  extraordinaire  duquel-* 
quès  colonnes ,  que  par  celte  des  obélifques. 

La  Motraye,dont  l'exaâitude  &  la  véracité  - 
font  admirables ,  parce  que  ces  qualités  font 
lares  dans  les  vôyageut'»,  vifita  Alexandriaiau 
commencement  de  ce  fiècle-ci:il  obferva  des  - 
colonnes  enfoncées  dans  la  terre  ,  9vec  des 
chapiteaux  de  différens  marbres  &  d'une  gran- 
deur énorme,  des  citernes  avec  des  arches, 
un  bafîin  &  un  môle  près  de  la  mer ,  des  par- 
ties de  pavé  dans  les  rues ,  des  portes  &  les 
aires.de  quelques  é,difîces  publics,  un  temple 
avec  un  dôme  &  des  ornemens  de  Tordre  co- 
rinthien; &  tout  ce  qu'il  nous  décrit  ainfi  a 
difparu  fans  retour.  Il  nous  parle  d'un  des 
bains  de  Ligdi'Haman. ,  comme  d'un  ancien  édi- 
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MTf^^  fice  (Tune  modique  grandeur  ,  aînli  que  d*iin 
U  TïMde.({^e  8c  (Tun  bafTui  de  marbre  dont  il  ne  refté 
lien  aujourd'hui. 

L'entière  deftruâion  des,  débris  de  cette  ma- 
gnifique cité  a  été  achevée  par  HafTan  ,  capiuri 
pacha  y  fous  le  régne  du  dernier  fultan  ,  pen- 
dant ]a  guerre  des  RulTes.  Ce  général  rétablit 
Tufage  de  fe  fervîr  de  boulets  de  marbre  au 
lieu  de  boulets  de  fer  ,  pour  tes  grofTes  pièces 
â^artitlêrte ,  &  il  donna  ordre  d'employer  i  cela 
tons  les  marbres  qu'on  pourrait  fe  procuref 
dans  les  environs  des  Oardannelles«  &  de  les 
taHler  i  cette  fin.  Otrîait  que  Mahomet  fécond 
fe  fervit  auflî  de  boulets  de  marbre  au  fîége 
'  <Je  ConAantinople  *  de  forte  qu'Haflan-pacha 
a*a  pas  eu  tout  feul  le  mérite  d'employer  ce 
moyen  bien  digne  d'un  peuple  barbare. 

J'étais  à.  peine  foitî  des  rhurs  d'Alei^ndria- 
Troas.que  j'apperçus  à  l'horizon  «du 'côté  du 
nord,  une  éminence  conique  qui  attira  toute 
mon  attention  par  fa  hauteur, 'par  fa  mafie 
impofante  &  par  fa  forme  régulière  qui  fé 
defline  d'une  manière  tranchante  fur  le  fom- 
met  horizontal  de  la  coHme  où  elle  eft  fitùée. 

Je  dirigeai  ma  ronce  vers  ce  point  remar- 
quable ,  à  travers  la  longue  chaîne  des  collines 
qui  defcendent  en  s'applaniHant  par  degrés , 
àes  hftuts  fbmmets  d^l'ida  i  &  Tiennent  infea-' 
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fiblement  4e  perdre  fur  les-  bords  de  la  mei  ŒS^^ 
Eeée.  ^  Tr^td».- . 

En  .y  arrivant ,  je  m'informai  avec  empref* 
fement  R  les  Turcs  qui  habiuiént  les  villaget 
vodîns  avùent  coutume  de  défîgnerfiette  petite 
montagne  ,  par  quelque  nom  paniculier.  Ma 
curioiîié  fut  pleinement  fati^aite  lorsque  j'ap- 
pris qu^ils  la  regardaient  comme  un  tombeau 
des  infidèles  ,  &  qu*ils  lui  avaient  conferyë  le 
JtCKn  très -extraordinaire  de  Tepé  ,  le  même 
que  les  anciens  Egyptiens  domiaient  à  leurs 
tombeaux  ;  mais  comme  je  n'avais  encore  au- 
cune iàée  iur  la  plaine  de  Troie  qui  fe  trou^ 
Tait  cependant  aictts  tout  près  de  moi ,  je  ne 
pouvais  que  former  des  conjeâures  for  la  na^ 
ture  de  ce  monument.  Ce  ne  fot  que  dans  la 
fuite  que  je  pus  prononcer  un  jugement  for  ce 
monticule  St-for  tous  ceux  du  même  gfenre, 
qui*  fo  trouvent  dans  la  plaine  de.  Tvoie.  . 

Au  midi ,  j'appercevais  les  ruines  d'Âlexan- 
dria-Troas  ;  à  Teâ ,  les  pics  ëlevés  de  l'Ida  ;  i 
t'oueft ,  la  mer  Egée  ^  les  îles  de  Ténëdos , 
d'Imbrbsjde  Lemnos,&  jufqu'au  fommet  àa 
mont  Atbos.  A  mes  pieds  ,  enfin  &  du  côte 
du  nord  ,  j'avais  une  vafte  plaine  entourée 
d'agréables  collines  ,  couverte  de  villages  &. 
cultivée  d'efpace  en  efpace.  Deux  fleuves  qui 
paraiflaient  fortir  dés  forges  de  l'Ida  »  la  trs^ 
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g-""|.  -  verfaient  de  Teftà  roaeft.faivantfaionguèrirj 
.  La  T(o«de.  De  différentes  côtes  &  à  des  diftances  diffe- 
lentes  ,  je  voyais  des  émînences  fembtables  i 
celles  au  lommet  de  laquelle  j'étais  afEs. 

On  concevra  aïfément  tout  ce  qu'an  te}  ta^ 
bleau  dut  réveillef  en  moi  de,  fouvenîrs  iniëref- 
fans  ;  ce  &t  en  ce  moment  que  commencèrent 
â  prendre  une  grande  réalité  dans  mon  efprit» 
tes  conjeâures  que  j'avais  depuis  long-temp* 
formées  fur  l'exiftence  de  la  Place  de  Troie. 

Lorfque  mes  remarqués  fur  la  plaine  de 
Troie  &  fur  les  ruines  d*Alexandria  lurent 
achevées  ,  je  réfolus  ,  en  allant  à  ConAamt- 
nople  ,  d'obferyet  avec  foii»  les  çivages  da 
rapide  Hellefpont  &  de  vérifier  la  fîtuatioo  de* 
o^bjets  renommés  d^s  l'antiquité. 

Je  m'embarquai  fur  un  léger  caïqae  conouit 
par  fepc  rameurs  dont  le  chef ,  vieillard  à  barbe 
grife  ,  parcourait  depuisfon  enfance  les  rivi^es 
de  l'Hellefpoht;  une  foule  de  tableaux  fe  pré- 
fentent  à  mes  yeux  ;  le  canal  «  femblabte  à  ub 
large  fleuve,  eft  dans  ce  moment  couvert  de 
vaifftiaux  ;  fes  eaux  coulent  majeftueufement 
entre  deux  chaînes dâ  hautes  cbltines  qui,  fan* 
être  partout  cultivées  ,  offrent  par-tout  les 
fignes  de  la  fertilité.  De  nombreux  troupeaux 
paiffi^ni  fur  les  deux  rives, &  les  matelots  du 
vaiiTâau  qui  s'enfuit  répondent  aux  chanta  d« 
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)>crgers.  Ces  images  liantes  Jbntbientât- place  iii_L-iJ'"' 
aux  fouvenirs  douloureux  qui  leur  fuccèdent.  ^»  T"»*!»- 
Thucydide,  Hérodote  a,Xéaophon  me  rappèlent 
i«8  batailles  fangtantes  &  les  gtandes  aâions  dont 
rH«lle£çont  fdt  auiiefois  le  théâtre.  Ici  les 
Athéniens  battirent  les  Lacëdémoniens  ;  U  ils 
•  furent  battus  par  eux  &  perdirent  leur  liberté  ; 
plus.  kàn.  paffa.cètte  tnnotnbraUe  armée'dont  le 
front  était  éclairé  par  l'aurore  ,  tandis  que  l'ar- 
lièrc-garde  était  encore  dans  les*  ténèbres  de 
la  nyit;  au-delà,  te  conquérant  de  TÂlie  fit 
paflei^  la  fienne  moins  nombreufe  que  celle 
de  Xerzès ,  mais  plus  aguerrie  &  mieux  difci- 
plinée  qu'elle..  Je  vois  fHellefpant  teint  à-Ia- 
£3is  du  ûtng  des  Perfes.des  Grecs r des. Vénî- 
ûeiis  &  des  Mufulmans:  enfin, le  malheureux 
Léandre  me  demande  quelques  larmes ,  &  j'en- 
Sends  encore  les  (bupirs  de  fon  amante;'  ■  . 
-  Ces  trilles  fbuvenirs  m'avaient  jetés  datia 
une  niélancoUe  profonde ,  lorfque  le  dief  des 
rameurs  laîlTa.échappejr ,  par  hazard ,  le  hoitt 
jà*Eièt^our(uat.  3é  le  queflionai  avec  empret 
jemenc  Tur  le  mot  qu'il  Venaiti  de  prononcer  ; 
îl-  m'apprit  que  Vùtis  des  deux  pointes  qqi  for^ 
maient  Textrémité de laChecronàfe  de  Thrace  ,. 
jpa  l'ancien  cap Maflafià,  était  appelée  pài  les 
Tûtes  £/i5-.5ouroim, promontoîréd'Ëlès.  J'al- 
lai aui£tôt  leconnainece  piomontoice  de  cher- 
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rssssim  cher  les  roines  de  la  ville  d'Eisa  qui  qe  ^enât 
m  Tfo«d«.  p„an  gjjg  éloignée. 

Le  petit  village  &  le|  differens  fores  qu*oit 
TCNt  i  h  pointe  de  la  Chetlbiiàre  ont  peut- 
âtre  été  corftruiis  de  fea  débiis.'  On  n'en  ap- 
pérçoit  pltu  d'autre  refte  que  le  tombeau  de 
Protéfîlas  qui  inblifte  encore  &  iadîque  au  moins 
i-peu-préS(le  lieu  qu'occupait  cette  ancienne 
y      ville. 

Après  avoir  examine  le  fort  bâti  i  peu.  de 
difiance  du  tombeau  de  Protelllas^  *  je,  n^em- 
barquai  une  féconde  fbk ,  £t  laiâant  i  droite 
ûir  la  cdte  d'Afîe  les  tombeâaz  d'Achille  &  de 
Patrocle ,  le  château  du  Sable ,  l'embouchura 
du  Simots^le  tombeau  d'Ajax,  le  bais  d'Heâor; 
&  à  gauche ,  fui.  la  câte  d'Europe  ,  deux'  agréa- 
bles vallons  plantés  o'airbns  &.  arrofês  de  plut 
Itaurs  ruiffeanx  j  j'arrivai  à  la  pcântc  des  Bâr^ 
biers  oà  était  iltuée-  autrefois  la  villa  de  Oïir- 
danus ,  céièb»  par  le  traité  de  paix'  qui  y  fiit 
ûgaé  entnr  S^lla  &  M]nbfîdai«- 
-  C'^  ici  où  je  ef»nmen«ii  i  T^xifier  la  nom 
Telle  carter  de  IVieltefponti  i.e  tiàvail  de  nbi 
aftiotipmes,:cotnpajré  avec  k  géographie  dé 
Scnbon.qxic  j^vais  ibu«  Je»  yeus^  me  d(bnoft-< 
tra  bispcât,^  d'iHie  maiùàre'^ppaate  *  cOmïnen 
i'eliimattbn  des  diftances  était  Native  chex  lei 
■itcian^  &.contbiea  Içonmcthodes  étaient  éloi« 
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gn^es  de  la  précîfion  que  noua  donnent  aujour-  ^SF^^^9- 
d'hyi  nos  inftrumens.  L«Tro«<U4 

J'abordai  au  châceau  des  Dardannelles  que.  ' 
les  Turcs  appèlent  Soultaniè-Kakhsi.  Qu'on  Ce 
figuie  une  encçin^e  de  hautes  murailles  donc 
le  pied  eft  peic^  d'embiârures  à  travers  lef-> 
quelles  des  cantins  de  vlngt-cioq  pieds  dirigea 
k  fleur  d'eau  ,  vomiflenc  des  Jjoulets  defliar-f 
bre,&  Ton  aura  une  idée  jufte  de  la  princi-r 
pale  défenfe  du  canal  de  l'Hellelpoi^t. 

Ia  petite  ville  qui  avoifine  \6  ch^eïa»  eft 
prefqu'entiêremen^  peuplée  de  Jai6i,  qui  ^auxr 
avantages  d'un  grand  conamexce*  céuniffent 
encore  ceux  d'une  commif^oa  très-tuçr^ive^ 
en  £e  rendant  néceflaires  aux  raijjTe^uy  decoi*-' 
tes  les  nations  qui  font  forcés  d'y  relâcher  pour. 
Y.  être  viiités  &  y  montrer  leurs  fsrilifttiSk  ' 
.  Perrière  U  vilte^  s'étend  luiç  vafte  pkin» 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  ttk^,  ou 
couvent  de  derviches  ^  entouré  4e  vignes  âl 
^  jaidios dé^cicux-Ces  ioliiaiF^ ^q«ncpt  su 
pays  qui  les  avoifine  *  l'exemple  de  l'hofpitaTi 
lité  la  plus,  afîeâueufe  :  iU-  offpeac-  Ifûi^  plus 
pe9ux  fruita  &  leurs  cellules  au  voyageur  Ëiû-, 
^a,é ,  &  lui  font  adoikeE  de  k  tuç^leuie  foi  dU( 
monde*  un  cercueil  de  qu^aranie  i^eds,  qui, 
contient  les  relii|nes  du  ^ntqui  les  a  fondiés.. 
Le  torrent  qui  traveife  cette  plaine  £(  ^ak 
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SE!^=!?  baigne  les -murs  de  Soultanié  Kaleffi  ,  eftindil- 

i»  Trtwdf.  bitabiement  le  Bhodius^  qui,  Suivant  Strabpn  « 
éouUic  entre  Dardanus  ât  Abydoâ  ;  cVft  après 
le  Simoîs  ie  plus  grand  Ôeuve  qui  fe  jette  dans 
rHellefpont.  Strabon  dit  que  le  tombeau 
d'Héeube  était  en  face  de  rembouchure  du 
Khodius,rur  la  rive  opppfee  dé  l'Hellefponti 
H  occupait  fans  doute  te  lieu  où'fe  trouve  au- 
jourd'hui le  château  d'Europe  que  les  Turcs 
appelent  Kelidil'Bahars  t  le  cadenat  de  la  mer. 

:  Au-deffûus  dé  Soultanié  Kalefft ,  faperças 
pluOeur)  vailfeaux  i  Tabri  d'une, pointe  qui 
^avance  dars  te  canal,  &  qui  Temble  enfer- 
mer l'entrée  du  côté  de  la  mer  de  Marmara  ; 
on  voit  encore  fur  ce  rivage  qiielques  ruines 
qui  doivent  être  les  relies  d'Abydos.  Les  dé- 
bris de  conâruâions  qu'on  voiiiur  une  mon-- 
ttgné  de -la  côte  d'Europe*  font  les'  ruines  du 
fort  de  ■^emeniéf  la  première  place  dont  les 
Turcs  s'éirtparièrent  en  pafiant  d'Aïie  en  Eu- 
Wpe ,  fous  le  comnrandemetîrdu  faltan  Oihsti 
ea  T35Ô.  .        .r    ,        . 

"'  C'eft  entre' Seftos  &  Abydos ,  dit  Strabon  t 
qtie  Xerxès  jeta  un  pont  de'  bateaux  pour  faire 
>  ^ffèrfonf'tfrmée;  l'une  des 'extrémités  de  ce 
^nt  était  au  deffus  d' Abydos',- veis  là  Propon. 
tide ,  &  Tautié  au^deflbus  dé'Sellos  versla  mec 
Egée.'      '■.'■-  .-:■-■ 
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La  courageufeentreprife  de  Lëandre  qui  a  ^■«— ^ 
donné  lieu  au  charmant  poème  de  Mufée  ,  &  ^  Troa4»j 
feurni  depuis  plulieurs  lîècles  un  aliment  â  U  , 

verve  des  auteurs  d'Heroïdes ,  n*a  rien  de  pro- 
digieux, ni  d'incroyable  pour  les  habitans  das 
Dardanelles,  Ils  ont  vu-dan^ces  derniers  temps 
un  jeune  juif,  trâVerfer*  au  mâme  endroit  le 
canal  pour  obtenir  la  maîn  d'une  jeune  fille  da 
{anacion  qui  la  lui  avait  offerte  à  ce  prix. 

Après  avoir  vérifié  la  fîiuatioii  de  Seftos  Sc 
d'AbyjJos ,  nous  nous  empreff|mes  de  profiter 
d'un. vent  favorable  pour  achever  nos  courfes 
dans  la  partie  la  plus  large  du  canal.  Les  pîa- 
de^s  élégan^Sç  légers  dont  les  Turcs  fe  fervent 
pour  le  parcourir,  ne  font.gtlères  propres  à 
jéfifter  aUx  vagues  de  la  mer  de  Marmara ,  donc 
rimpecuoUtè  augmente  par  les  vents  du  tiord.; 
&  qui  femblent  s'irriter  contre  la  barrière  .qLi,e 
leur  opofe  l'étroite  entrée  du  canal  de  l'iisi- 
lefpont.  Les  marins  les  plus  intrépides  trçnt- 
.blent  en  y  entrant,  des,  accidens  fans  nombre  ^ 

juflifiehi  leurs  inquiétudes.  l     , 

Je  laiflai  à  droite,  fur  la  côte  d'Afie,'tei 
fleui(f  s  Percote  &  Praéîiui  ;  à  gauche  fur  celle 
d'Europe, 'ta  fameufe  rivière  de  la  Chèvre  t 
où  fe  donna  cette  bataille  décllive  qui-  mit  fin 
à  la  guerre  du  PélopoDèfe. 

Dans  Lampfakî  ^  je    reconnus    l'ancîenns 
Tome  XXIX.  L 1 
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^^— ^  Lampfatjue,  &  j'admirai  ces  fertiles  coteaux 
E«Xro«d*.  qui  font  encore  aujourd'hui  couverts  de  vignes 
,  comme  ils  l'étaient  lorfque  Xerxès  en  fit  pré- 
ient  à  Themiftocle. 

GâUipoli  me  rappelle  Callipolis  :  la  fîtua- 
tion  de  celte  place%il  fi  avantageufe,  que  tous 
les  princes  qui  ont  voulu  s'emparer  de  la 
Thrace,  ont  commencé  par  s'en  rendre  maî- 
tres. Juftinien  y  avait  fait  corrftfuîre  d'im- 
"inénfes  magalïns.de  vivres  &  de  munitions 
pour  l'entretien  de  la  garnifon  fie  pour  'celui 
des  troupes  qut  devaient  garderie  pays  i  c'eft 
^  "encore  là  que  les  flottes  turques,  deftinéés  pont 
fArchipel,  vont  faire  leurs  proviflons  de  bif- 
'cuit&  de  poudre  â  canon.  ' 

H  ne  me  reftait  plus  qu'un  pas  à  faire  potfr 
'avoir  parcouru  tout  l'Hellefpont.  J'arrivai  enfin 
'fiir  cet  Ifthme,  qui  réunit  la  Cherforièfe  de 
Thrace  avec  le  Continent,  Sa  largeur,  d'étermi- 
Aée  géométriquement  dans  la  nouvelle'  Carte, 
'diffère'  extrêmement  peu  de  ceUe  de  qùatante 
jt^des  que  Strabon  lui  donne. 
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C  H  A  P  I  T  R  a    V  I. 

lin  plaine  Je  TroU  Jantfon  état  ^uiuel.,-^.J)e 
la  fource  ^  Simiis  &  de  foa  €«iirs<-r-  '.Du 

Scamaadr^  ~r  Tûmiim'ujt  de   ta   ptdiaé  .  de 
Troie. 

trouve  fur'ls  côte  d'Alte  une  Valle  plai'ne  Ëh-  LaTraadti 
toarétf  <)*agréab)es  colUnéi^^uî  en  embrafl^hc 
toute  rétendue.  Les  deux  points  ok  ces  éol' 
tines  vieMietlt  fe  terrnin^'fu^  te  rtVagé  de  U^ 
EA«f ,  fertt  remarquablei^  par  des  monâ«i^ 
qui  pïfafifletitlêtre  d*une  Ikaote  antiquité  i-d^lsk 
tnoAttcuIfes'Voifins  fortt  à  Pentrëmité  dél'tiitei 
un  autretrtôifticuitf  femblRbte  \  tnê\stniuttié\ 
efl  à  t'extr^niitë  de  Tsutre  ;  4e  fott  de  Koani' 
Ka&'èfterttrelésdeiiit»  ■ 

Au  Hord  de  la  plaine  B*ODt<e  uAè  vAXib  tjùe 
les  Tures  nomment  Thyfhbrek  \  &  «>i&  fott 
irëuve  les  débris  -d'un  Kih^le  ;  au  mi(K  ^'  fiir 
la  cblline  pppofôe  •  on  '  voit  encore  an  nwn* 
ticule  artificiel  dVnè  frès-graitde  étëvatiort, 
qui  A&nkM  toute  la  plaine  &  le  pays  d'aten-  ■ 
tour. 

A  Peft  &  aa  fend  de  la  plaint ,  le  villige 
Ll« 
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gff^^^"  de  Bounar-Backi  eft  ûtvé  fur  une  éminenci 
1«-Troadc.i>oidée  de  précipices  &  couverte  de  plufieun 
mcmtïcules  ieinblables  lux  précédens;  prêt 
du  village  font  des  fources  abondantes  &  lim- 
^pides,  pafnti  lefquelles  on  en  remarque  une 
«|oi  e&.  chaude  &  fumante  dans  teruines  fai- 
^n>.  Le  rijffleau  qu'eUss  forment .  après  avoir 
coulé  â  t'oueft  dans  la  plaîrte  pendant,  un  cer* 
tain  efpace  &  entre  deux  rives  veidoyanies 
- ..  :&  fteuries ,  a  été  détourné  de  fon  cours  naturel 
par  les  maim  de  l'art,  &  conduit  à  la  mer' 
-fgée  i  travers  un  vallon  voilin  qui  s'étend 
,Teç8  le  midi. 

,;  Enfin  un  large  tinrent,  prefque  toujours  â 
/«c  *  defcend  des  hauts  fommets  du  mont.  4da  , 
couJ^  'au  pied  des.  précipices  qui  eotuuiem 
jBounar-Btuihi f  &,^rcourant  la  plaine  de 
.r^ft  i  Toaeft,  va.fe  jeté»  dans  le  canal  des 
Ji)ardaneUes ,  près  du  fort  de  Koum^Kalé. 

Lorfqae  je  crus  m'appercevoir  que  Sirabon 
Vêtait  trpmpé  en  plaçant  les  fources  du  Sca- 
«na'ndre  3U  monc  Çotylust  &  avait  confondu 
<é  fleuve  ^vec  le  Simoïs,.je  fus  d'abprd  ef- 
Aayfl  de  la  difficulté  de  conftater  une  pafeille 
jBfreur.  dans  un  géographe  d'une  at^grité  auffi 
.  jufteraent  refpeâée,  Homère  diflipa  toutes  mes 
craintes  &  fixa  tous  mes  doutes. 
'    «  Ajai,  au  dixième. livre  de,  lH^de  *  f^it 
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'»  un  grand  cariuge  (tes  Troyens^  il  lue  lé«  ^s^^^ 
»  hommes  &  le»  chevaux  rHeâoP  l'i:roriit,^'''«**^ 
-  »  parce  qu*il  combatiak  i  IVîle  gauche'  fui 
»  tes  bords  du  Scamandtte >*•  >    *  -'■'.. 

Puifque  le  fleuve  qut  fe  trouvaîc  à  Taîl* 
gauche  des  Troyens  éuît^le  Scamandre ,  il 
8*enfuit  que  celui  qui  copiait  à  Talle  droite 
était  le  SimoU.  Après  avoir  obfcrv'é  les  marali 
ri*eau  làlée  &  d'eau  <iouce  qui  fe  trouvant  en^ 
core  à  ion  embouchure  ,  ëC  les  différentes  îlei 
qu'il  forme  dans  ta  place ,  j'entrepris  de  le  re- 
monter jufqu'à  fa  fourccf  à  travers  les  triwic» 
d'arbres  &  les  rochers  qui  hériflent  toine  l'é- 
tendue-de  fon  lit. 

II  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dans 
un 'canal  refferré  entre  deux  chaînes  de  iô^ 
chers  elcarpés  qui  s*^tendent  depuis  Bounar- 
Bachijufqu'à  l'a  plain*  d'End.  La  nature  feim 
ble  n'avorr  opéré  ce  déchirement  que  pour 
laifler  un  libre  pallage  à  -fon  impétuofité.  Del 
faules ,  des  peupliers,  des  amandiers  &.  des  pla- 
tanes CToiffent  &  végètent  triftement  dans  cet 
étroit  vallon  :  au  miHeu  de  la  deftruâion  &  des 
ravages  qui  les  entourent,  &  quoiq'u'à  moitié 
déracinés,  ils  paient  encore  âlalaîloR,  peut- 
igtre  pour  la  'dernière  fois,  le  tribut  de  leur, 
pâle  verdure. 
-    J&  marchai  pendant  cinq  heures  entre  ce&. 
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ff^^^  dauxchaineade  rochers,  qui  «'élèvctnt  i  droi» 

lATwmié.^  i  gxucheàla  b^uteur  de  quïitr«ceflM.pieds, 

fc-jVrm  e«fia<lws  ^n«  vafte  pjjiw,  à  l'eivi 

tiëe  de  Iaque41e.  té  vp  rilt^  qwa  J«s  Turci 

.    appèlcnt  £<w'. 

La  torrent  qui  baignf  lep  mvirf ,  £p  jote  prèi 
de-lâ  dam  le  Siai^s,'&  pr^pd  (9  (burce  àa 
côté  de  Baharîar,  i  cinq  ligues  de  dtfl4i>c« 
«erg  le  midi.  Le  poctt  de,  boit  ,  fur  lequel  pa 
paiTe  ce  ipn^t  povr.  ^mrer  dai»  1$  Toilage  ^ 
<ft  &>uteno  par  d^s  colonnes  de  graoît  i  let 
snuraillei  du  caray^féiai  font  covveue^  4ét 
£t%iqen«  d'aichiteâuie  &  d'infciiptions  î  tout 
paraît  annoncer  que  ce.  village  4  %ti  bâti  fui 
les  ruines  de.quelqve  ville  ^nci^ne.  Il  yen 
aVfiït  *une  ,  â-peu;pjè?  dans  c^s  çpot^i&a,,  qu«  *, 
StTftbop  appelé  Matas, ^  doM  le  notn  n'eft 
pas  uès-méc:pnnaiffabl,e,dant  celui  d'f  n/. 
'.  Je  continuai  mon  voyagç  vei«  1«  Coijclus  , 
(li'fuivant  toujours  Lç  Ut  du  Simpïs;  enfin, 
après  fâpt  heL^res  d^  a;iar<;b£  »  jVnvâ  au  vil* 
l^ge  des  Chajfturs^  qui.  fe  prouve  au  pied  dq 
}a  haute  montagne,  que  les  Tpics  appèlent  U 
montagne  de  l'Ofe. 

Pendant  que  je  me  préparais  à  en  atteindre 
le  {oinmet,&  que  me»  guides nj'entretenaient 
des  peines  qu'ils  allaient  elTuyer  ppur  m'y  con* 
duite  t  il  fuivint  Une  pluie,  qui  Qie  foj^  dé 
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différer  mon  voyage  ;  il  fallut  attendre  que  —       ■"■'- 
les  rentiers  de'vinjTent  praticables,  &  ils  ne  le  ■*    /*",  "* 
lurent  qu*au  bout  de  trois  jours. 

Alors  je  me  mis  en  marche  à  travers  des 
forêts  de  pins ,  remplies  de  jakals  &  de  bêtes 
famps  de  toute  efpèce,  auxquelles  les  habi- 
tans  du  village  font  continuellement  ïa  chafle. 

Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures*. 
&  iraverfé  plufieurs  ruifleaux  qui  roulent  en 
(éçuinant  au  fond  des  précipices  ,  j'atteignis 
enfin  le  fommet  de  cette  montagne. 
•  Ceft-là  le  mont  Cotylus;c'eft  de-U  que  le 
Simoïs  defcend  avec  impétuofité,  quand  ii  eft 
froilî  fat  la  pluie  ou  la  fonte  des  neiges.  Le 
fommet  du  Cotylus  eft  un  des  pics  les  plu» 
élevés  de  là  chaîne  du  mont  Ida;  c'eft  peut- 
être  un  des  points  du  gljbe  d'où  Ton  apper- 
Çoit  les  plus  beaux  pays,  &  ceux  gui  rappè- 
lent  fur-iout  les  pluj  intéreHâns  fouvenirs. 

Perfuadé  que  le  Scan^andre  fe  réuniffait 
autwfois  au  Simoïs,  j'entreprends  encore  de 
lemonier  celui-ci  jufqu*à  fa  fouree,  &  d*<A- 
ferver  tous  les  fleuveS  qu'il  peut  recevoir  dans- 
rétendue  de  fon  cours.  Il  fallait  pour  celafe 
léfoudre  à  fuivre  fcrupuleufement  toutes  fcs 
fiiiuofités  i  il  fallait  braver  'Tes  marais ,  les 
broufTatlIes,  &  les  difficultés  de  toute  nàturft 
qui  te  préfentaicnt  à  chaque  pas.  Ces  obfl^- 
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.■^"  ;  ■■■  —  des  ne  faifaient  qu'irriter  ma  curiofité;  ma» 
LaTrude  jg  Xurc,  qui  nous  fervait  de  guide  &  qui  ne 
pienaït  pas  aux  antiquités  de  la  Troade  le 
même  intérêt  que  nous,  nous  prodiguait  ians 
réferve  les  témoignages  les  moins  équivoques 
de  fa  pitié:»  Infidèles,  nous  difait'il ,  avec 
^»  ingénuité ,  je  vous  trouve  bien  fous  de  venir 
*  »  de  fî  loin  vous  expofer  â  tant  de  dangers 
»  pour  chercher  des  ruines  &  des  feurces; 
»t  n'avez-vous  point  dans  votre  pays  des  ri- 
M  vières  &  des  mafures  »  ?  Cependant  *  pour 
fatisfaire  notre  empreflement ,  il  nous  montra 
du  doigi  un  grouppe  d'arbrss  i  une  grande 
distance ,  &  nous  afTura  qu'il  y  avait  près  de-là 
une  très-beUe  fource.  Rien  ne  fautait  égaler  le 
plaifir  &  la  furprife  que  nous  éprouvâmes, 
loirqu'excédés  (je  chaleur  &  de  fatigue^ après 
avoir  traverré  une  plaine  immenfe  ,  fans  y  ren- 
contrer un  feul  arbre ,  nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  d'u|ie  petite  forêt  de  faulet ,  d'or- 
i^es  &  de  peupliers  ;'la  colline,  au  pîefi  de 
laquelle  elle  eA  iltuée,  termine  la  plaine  du 
côté  de  l'eft  :  elle  efl.  compofée  d'une  forte  de 
btêcbe  dont  les  pierres  font  réunies  entr*elles, 
comme  une  véritable  maçonnerie,  par  une 
:  efpèce  de  ciment  de  couleur  lougeâtre.  La 
nuture  ici  a  telletnent  imité  l'art,  qu'il  faut 
l'obferver  a.vcc  le  plus  grand  foin  pour  dilEper 
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rillufîon  qu'elle «xche.  De  nombreufes fources  '^— -'" 

de  Teau  la  plus  limpide  s'échappent  du  pïed  ""  ** 
de  cette  colline  ,  oii  l'on  remarque  des  débris 
de  murailles  dont  la  condruâion'très-folide 
doit  étr^  Touvrage  de  quelque  peuple  plus 
induilrieux  que  les  Turcs.  Sur  ta  route  qui 
conduit  de  la  mer  au  village  voiiîn  ,  environ  à 
quarante  pas  de  la  coltine  dont  je  viens  dç 
parler ,  une  autre  fource  ifolêe  &  très-M)on- 
dgpte  jaillit  à  gros  bouillons  du  fonds  d'un 
large  baflin  dont  les  bords  font  formés  par  des 
fragmens  de  granit  &  de  marbre  :  en  hiver 
elle  eft  chaude,  &  exhale  une  épaifle  fumée  « 
qui  couvre  les  arbres  &  les  jardins  d'alentour. 
On  conçoit  facilement  que  des  fources  auilî 
abondantes  doivent  tout  fertiliser  autour  d'elles: 
elles  le  partagent  en  effet  en  plulieurs  petits 
laiiTeaux  pour  anofer  des  jardins  délicieux  , 
où  elles  ibnt  croître  toutes  fortes  de  légumes 
&  de  fruits  ;  elles  fe  léunilîent  enfuite  dans  un 
lit  commun.  Le  petit  fleuve  qu'elles  forment , 
a  environ  douze  pieds  de  large  &  trots  pieds 
■  de  profondeur  j  on  y  pêche  fur-tout  des  an- 
guilles; un  vieux  faule  fert  de  pont  pour  le 
iraverfer  :  ce  fleuve  coule  avec  rapidité  lut  un 
fohd  de  fable*. &  de  cailloux  ;  fes  rives,  au 
printemps,  font  verdoyantes  &  émalllées  de, 
fleuis;  aux  environs  des  fources,  elles  font 
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S!5^^^  couvertes  de  rofeaux  trô-.'psis  &  ttès-ébvé»^ 
^^'**^WÎ  rappèJent  k»  endroits  eu  les  filles  de  Tfoie 
allaient  ie  baigner  avant  leurs-  m^ces,  &  oà 
l'Athénien  Ctmoa  s'était  caebé  pour  tromper 
la  jeune  Calliihoé.  ^■ 
.  Ces  belles  iburces ,  les  feules  qui  fe  uou- 
yent  <ianii  cette  contrée,  à  plus  de  dix  lieue» 
à  la  rbfide  ,  ne  doivent  point  échapper  au 
peintre  de  la  nature,  le  pjits  exaâ  qui  ait  ja- 
niâis  exilU.  It  paraîten  efFet  qu'il  fut  {raDDé 
du  phénomène  ilngulter  qui  les  di(hrgue. 

«t  Les  deuxgueriiers,  dit-il.parlantd'Hec- 
t»  tof  &  d'Achille»  arrivent  enfin  i  l'endroit 
y»  où  jaillifTcnt  les  deux  belles  (ources  d^ 
!»  Scaraandre  :  l'une  eft  chaude, &  ils'en  élève 
^  de  la  fumée  comme  ^utcùr  de  U  âamme  ; 
»»  l'autre,  en  été,^  frcûde  comme  la  grêle^ 
>>  U  neige  ou  la  g^ce  tranfpaience  ».  On  voit 
que  ce  tableau  eft  encoi^e  aujourd'hui  de  toute 
*  Y^rité  i  le  temps  n'en  a  pas  effacé  ]s  moindte 

trait.. 

Le  Se^m^ndre,  après  avoir  fuivi  iufqu'au- 
.deffous  du  vïll^ige  à'Erke^igki  la  chaîne  des 
collines  qui  botdeot  la  pleine  ducôté.du  £ud, 
fe  détourne  tout-à>caup',  &  ^u  lieu  d'aller  fe 
joiridre  ay  $imoïs,.co(nnie  il  4e  faifait  autre- 
fois ,  &  comme  la^  pente  naturelle  de  la  plaine 
Temli^l^  ^ncor«:  l'y  4pgel«ïr  aujourd'hui  f  il  fe 
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i^tç  dans  MO:  canal  artificiel*  )îyi';l4  portftdaoa  i?J-"-^'".^ 
femer  Jîfiée.  A.  fgn,^np,b«QuehMre;,  floç^me  à  fa'^^"?*" 

fqtme  un  maraig.cguvert  ^  ïojÇqauXi 

On  ne  faurait  fixer  le  foim  m  1^  Shucu  Se 
le  Çcaniap4)=«  t^  téuaiHvent  ttu.Hffips  d'Ho? 
iDflKs:leS)aH)ïs  eg:.  un  tocrqnt  tmpfiueiu  gt^ï 
(change  dq  Ij^  f^ij^finf  la  çruq  ^fçidefltetk  da 
fes  ea^x;  leScanfiandre  «  «^-«eiKra^re,»  dai 
^HTces  inuriffa^les  j;  Hfau  comme  U  coula 
dans  la  menait  plaine  &  dans  le  voilisage  du 
SàouuSf  ToncQUE*  itaoquUle  dépend  ùUenieiic 
àes,  fur.euis  d<  ^n  frère,  qu'on  peut  Sxer  I4 
{tpint  de  leur  ancienne  réi^niQn  à  feadreit 
^ui  ccmviem  Le  mieux  à  l'a^icyi  du  poë9>a.  Il 
.  n*«ft  p9s  aifé  4«  déterminer  Tepoqu*  pu  les 
«aux  du  ScMnandie  Qpc  ce^  de  fe  réunk  i 
.celle  du  Simoïs.  S'il  faut  en  croire  les  Tuic( 
A'Ethe^gbi,  HaiH^ticapitaB  pacha,  ayanrfait 
tiâ:tir  un  moulin  ^.des  bai»s  j^i^'on  voit  en* 
coi«  daiiB  le  vallon  voifln ,  y  avait  concUùi  U; 
taux  du  Scaoiandre.  Ceue  traj^iion  a  d'autui^t 
plu^de  vraifeEnb|ance,qu^le£habitans.duyil< 
l4g«  d'Erie^^  apurent  avoir  été  emptoyés.  a 
creufet  le  nouveau  canal.  • 

,  j^^  pofûoji  des  fqurces  du  Scamaf  dre  >  qonf- 
mtée  pai;  le  earaâére  très-marqué  qui  Jes.  dif- 
.ungue^Bienait  natuielleraait  àceJUedelavUlç 


;,C.oog_li: 


540  HISTOIRE  GENERALE 
~  de  Troie/  Il  ^it  'tout  fimple  de  fuppofer  que 
'••  le  Village  le  plus  voiff n  de  ces  belles  fource» 
devait  occuper  remplacement^  de  Tahcienne 
'  ville.  Je  monte  donc  au  village  de  Bounar- 
Bachi  par  une  pente  douce  &  facile»  &  je 
traverse  d'abord  un  valle  cimetière  dont  cha- 
que tombeau  eft  orné  d'une  colonne  de  marbre 
ou  de  granit  :  près'  de  la  moiquée  j*apperçoii 
un  large  banc  porte  fur  deux  appuis  ,-dont  Tun 
e&  un  trigliphe,  &  Tautre  un  chapiteau  co- 
rinthien d'un  ftyle  très-pur  :  voilà  dés  monu- 
inen:i  de  l'art.  N'y  aurait-il  pas  eu  autrefois 
quelque  ville  importante  Tus  cette  colline7 
Le  voilînage  d'une  plaine  fertile  &  des  belles 
foutces  que  je  viens  de  voir  dans  un  pays^oà 
l'eau  e&  fi  rare  &  par  conféquent  û  précieufe  ,  ■ 
aurait  été  fana  doute  -un  puiâant  attrait  pour 
fes  fondateurs. 

J'avance  toujours  en  montant  vers  le  village  , 
&  un  mille  au-delà ,  du  cdté  de  Fed,  je  me 
trouve  fubitement  arrêté  fur  les  bords  d'un 
affreux  précipice  qui  entoure  prefque  de  toutet 
parts  la  colline  où  je  fuis  placé;  deux  pas  de 
plus,  &  je  tombals  à  quatre  cents  pieds  de  pro- 
fondeur.     * 

LetorrMit  qui  coule  au  fond  de  ce  préci- 
pice f  eft  le  Simuîs  ,  qui  parc(jun  le -nord  de 
la  plaine  :  quand  il  ell  gro0i  par  les  pluies-  oa* 
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fatli  fonte  des  neiges,  il  courte  de  fes  eaux'^?5!!ŒS 
l'étroit  vallon. ;bordé  de  TOchsf$.inetiaçans  que  ^  Ti«(l« 
.U  nature  fetn.bjf  avoir  deflinés  à  contenir  ià 
futeuti  irai^s  fomine  il  ell  1er  plus  fouvenc  à  ' 
;(ec..le.'i  hatiitans  des  vijlages  voifins  profitent 
avec  fécurîté  de   cet  heureux  intervalle  pour 
cultiver .  l'on  lit  &  fes  rivages  rendus  fertiles 
aux  dépens  des  contrées  qu'il  axJépouillées  de 
leur  fécondité.  ' 

.  Du  fommet  de  .cette  éminence.»  que  le» 
Turc*  appélent  monugne  de  miel*  i  caufe 
des  nombreux  eflaims  d'abeilles  qui  fe  trott- 
vent  dans  les  -rochers  volfins ,  je  découvre  U 
:plaine  de  Troie  datu  toute  fon  étendue  :  mes 
.yeux  embr^$erit  â-la-fois  tout  le  nord  de  la 
mer  Egée,  les  îles  de  Ténédoit ,  de  Sarmo- 
thrace.,  le  fooàniet  du  mont  Athos,  &  la  Cher- 
fonèfe.de  Thraqe,.&uée  de  l'autre  c<&té  de 
fHellefpont.  ,;,..■ 
.  Au  moment, où  j'sdmiraîs  les  avantages  de 
cette  lituation  &  la  beauté  des  points  de  vue  > 
sin  fpeâacle  nouveau  vint  frapper  mes  regards. 
Je  remarquai^  avec  étonnement  que  j'étais  enr 
fouré  de  monncules  femblablet  i  ,ceux  que 
j'avais  déjà  trouvés  dans  d'autres  parties  de  la 
plaine.  L'un  .d'«ux,  cependant  me  parut  avoir 
quelque  chofe.de  lîngulîer  dans  fa  âruâure; 
je.  m!en  appaxho  ^  &  je  Tois  qu'il  n'eft  pas  * 
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g^"P— ^«eomm»  let  «oitm,  unftioaCMti  dà  terte  cMi 

lÀuR  jetéf  f»ii  oràte  let  uns  fuir  iM  autMs  :  (à 
lormc  colique  sVah  «té  ^tëfét  *  &  il  fetnbUit 
qu'on  eût  roula  en  pénétrer  Hmif  i«ur  {x>Hf  Ife 
feuiller.      -         -  .  -j    .  ■.   . 

Ce  a^  pas  wut  :  en  examinant -atcc  iôin 
•la  fup«rfic^  àotoohn 'éà-&iH-l>dhit  j«  <li^ 
tingue  les  fdndemens  d'ancieiw  édifiée)  dont 
'^  ià  maçoBnevia  paraît-  âveir-  U  BonMàtttx^  du 
nwber  Uit^inéiBe.  Ce4  -  fondemstifi  ne  fonfrSs 
-|Mi  ceux'  cte  quelque -aitOfènnc  vi^  ?  cet  m»- 
«lumeAs  fingbliers  ne  foniMb  .point  lei  ton- 
èeBux^dé-fedguemetbîtMcoUnneede  marbr^ 
3ie  Aint-etle  point  des  dëlmsde  (&6  tetnptes  & 
lie  fes  paUii?' 

'  Ces  moatTCiiles  de  terre  du  4e  pierre  qu'a* 
trouve 'égaletne^  dans  «èu« '-let  pijs*  font-di 
la  plus  haute  anriquité  ;  leur  deftirration  ptt* 
«nitive  a-foifjduîsiifd^d^  o'ttiM'ti^&^fKdt^er 
■ies  cendi^t-tbïf  mojti,  ■      '■'■-  .'■  - 

Le  plus  tistm^  lombem  d«  ce  geuv  qaê 
tiCHis'«ontisr$dH»^  eft  aiwii  ée-  lAinos*  loiid*- 
teur  ^^einpkê  ^es  ASfj'teitx:  SéitùraoïMt 
ion- éps^e ii¥»M«tit  dstis  .b^paliàs  ^  roit, 
&  éleva  ttnsmoAceau  de  terttnfiirûi  f<épal> 
ti»re<  C^iMê9  Cïeet  on-obfetv»  ««ffî  ca 
«£igej  la'  né«}e  cgutu^i*  avs»  4i«u  <d»«  kl 
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1tomaîns,-&  Virgile  U  croit. plt|s  ancienne."   -^__ 
que  Remua  &■  Nama.  Gemiani«us  jeta  iui.i^'^''"»^ 
hiêine  les  pfemier^  fondamewi  du   monticule 
^uî  fitt  élevé  après  la  défaite  de  rinfonuii* 
Varrus,  fur  les  cadavret  de  fe»  foldats. 
"    On  trouve  Ain  rrès-grkné  nombredé  cti  mo* 
numens  fur  la  côte  d'Afie,  en  Gièce^  enSi^ 
çilç»  en  Allemagne»  en  Suéde  ,:  en  «Angle- 
jeire.  &  jufqu'en  Amérique,  oij  Ton  obferv« 
que  les  iauvagei   les   ont  eo  graade  véné- 

nùon; 

;  :  Les  matériaux  qui  comporent  pour  l'ordi* 
-af  ite  ces  ibrcc?  de  monticules  ^  font  ou  de  la 
jterre  feulement,  qu,  des  pierreS'  jetéeâ  fan* 
jÇidie ,  ou  quelq.u«|foi$.  un  a^enjblage  confui 
,4e  terre^Sc  de  piètres.  C'eft.ainfi- qu'on  conf- 
.iiuifait  les  totnbeaux  ies  plus  iîyiples  :  leur 
-£ume  conique  les  met  plus  qu'ai^S*^"  autre^ 
^jilui  des  igjjires.  du  temps;  les  pyramides 
d'Egypte  né  font  elles-mêmes  que  aes  tom- 
beaux  de  cette  efpèce  «  perfeâionnés  *  dans 
îfâqïïela  on'â  ïrèu^Tde«:gâl«ieiB'fitdEi  cbam-  . 
lires -pouf  coiifet*eF  tes  «dai'Fe^'-dei'-ipijncof. 
^és  mtwïiiîBefis 'peuvent  daretaii'tam'^aei.Ie 
nfefSntfe;  les  moiiifi  ÉoolidéFatfe*!ëehappfent;!à 
Tahentibn  Bés'deftraâ:©iTs; 'km  'plu*  gra«ls 
■^«Jppoïeitt  Hë*  ob^ëfeï  invincibla»  à  la.  de£- 
Tiriiâlon.     ---  ^       .  ;  -■.  j     -  ■  '       c?  ■; 
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^^1^?*^  Dans  la  plupart  de  ces  tombeaux ,  on  trouva 
L«Tio»d«.  Jes  urnes;  dans  quelques-uns,  on  découvre 
ven  le  centre  une  cavité  ronde  ou  .quadraii' 
gulaire«OLi  l'on  dépofait.fans  doute  les  otTc' 
mens  &  les  cendres;  il  en  ell  enfin  où  Ton 
trouve  des  cadavres  qui  n'ont  point  été  con- 
fumés  pat  le  feu. 

On  plaçait  ordinairement  les  tombeanxtfur 
les  grandes  routes ,  pour  rappeler  aux  voya- 
geurs la  deftine'e  commune  de  rhumanité.  Il 
y  avait  des  hommes  qui  fixaient  leurs  Sépul- 
tures fur  les  limites  de  leurs  propriétés,-  afin 
^e  repofer  en  paix  ,  après  leur  mort ,  dans  les 
•lieux  où  ils  avaient  v^cu  avec  honneur  & 
contentement.  Quelques'  tégislatevrs  avaient 
ordonné  qu'aucuhe  terre  cultivée  ou  fufcep- 
jible  de  l'être,,  ne  ferait  employée  aux  fépul- 
'tures  ;  lie  pëur  que  le  terrein  defilné  à  nourrii 
les  vivans,  ne  fut  inutilement  lïtcupé  par  lei 
"morts,   '  "■''  ' 

-■ï  On  eri  voit  jùn  grand  niStobfe  ^ç-différente» 
.gmideura  &  éf  conftrnâioas  différentes  dans 
fia  plaine  de  Tioie: Jes  uiwfom  au  milieu  de 
.i)a  plaine'«lle-'inêAie;  les  auir^  fui  let  col- 
lines qui  l'envirphnentj.ce&x-ci  font  fuf  le 
fommet-du  Per^ama;  e«ttx^U  font  rangés  fur 
les  lÎTCs  de  rBèUefpoat  ;  tous  occapcsnt  exac- 
tement 
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Itemënt  la  .jdace  qui    leur  eft  marquée  pat^— ^^Bt^, 
Homère.    ■    •  .  .UTr^di^ 

Depuis  le  village  de  Kni-Cheker ,  jufqu*à  la 
nouvelle  embouchure  du  Scamandre ,  la  côte 
eft  très-eicarpée;  des  rochers  de  grantc,  caillés 
ii  picâ  de  trois  cents,  pieds  de  hauteur,  for-  ' 
tnent  une  efpèce  de  di^ue  qui  défend  la  plaine' 
de  Troie  contre  les  Rois  de  la  mer  Egée.  Le* 
Commet  de  ce  rempart  naturel  eft  une  -piate-> 
forme  fur  laquelle  (ont  ;fnaés  des'  villages  &• 
des  monumens  que. les  navigateurs  appeiçoï^ 
vent  delaftiei  ii  tine'gcaode.dift3nce^  &' qul<  . 
leur  fervent  à  reconnaître  l'entrée' de  l'Hel- 
lefpont.  L'obÉervatear  le  moins  :éclairé  ,  le. 
fimple  matelot  Iut.<méme,  eft  frappé  de  ce? 
monticules  pyramidaux  qui  font  rangés  fur  le 
bord  de  la  mer,'&'  qu'A'  découvre  fuccefiivs- 
mentiS  mèfure  qu'il  s'avance  dans  le  canal  des.  • 
Dardanelles,  Le  premier  de  ces  tntùiumens 
que  -je  tcouvai  fur  ma  rouie  :en  côtoyant  la. 
mer  pour:  me  rendre  de  Temboachare  du  Sca<* 
Diandre  aa  capSigëe,  eft  appelé  .par, les  Turc» 
Bechik-Ttpé ;  la  tranchée  qui  ei^eft  vcâfine.,'  ëc 
qui  eft  pratiquée  dans  répaiffeur'  dd  rocher^- 
eft  an  ouvrage  deftiné,' félon  touteapparaice»: 
à  protéger  un  .pofte  tAilhAe.  ..■  . 

Un'peù  plus  Iptn,  iaxA»  même.-route , ' j*eQ. 
découvris  un  fécond»  Enfin  j'arrivai  au  village; 
Tome  XXIX,  M  m 
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~!/7  de  Jeah-Ckehert  peuplé  de  Grecj  &  fitii^  (at 

^'-  '  le'  fommet  du  cap  Sigée  :  à  la  portée  -  d'une 

dés  ^glifes  àe   Gè  village*  j'apperçus  fur'tiii 

'bloc  de  tnaibre   les  xeftes  d'une    infcription 

grecque  compofée  de  deux  mots. 

Près. de  la  même  porte,  à  gauche , on-^roît 
un  bas-relief  sn  marbre  de  la  plus  belle  exé- 
oution  :  il  repréfente  une  femme  affif* ,  à  qui 
des  nourrices  femblent  préfénter  des  enfan» 
emmaillotés  qu'elles  ttenilent  dans  leurs  bras. 
Une  autre  figure  vient  dernère  les  nourrices, 
portant  un  petit  c6£Fre  de  la>main  droite,  & 
une  efpèce  àe  coquille  à  la  gauche. 
;  .On  fait  que  les  Grecs^  avaient  coutume  de 
tnettie  leurs  enfans  ^oiis  la  proteâion  de  quel' 
que  divinité,  &  que  les  nourrices;  allaient  les 
lui  préfenter  le  cinquième  joui  après  leur  naîf- 
,  liaried.  Les: Romains  avaient  auffî' le  même 
ufage,  &  Caligula  plaça  lui-même  Lïvia- 
J>ru^la  ,  (x  fille ,  dans  lfi|pron  de  ^inecve.  . 
~  Je  fis  .i|uelques  tenlàtives  ,  je  m'expofai 
Blême  â  quelques-dangers -pour  arracher  ces 
deux  Telles  in^reliàns  de  la  vénérable  anti- 
quité ,  i  là  deftruâîoii  prochaine  dont  ils  font 
menacés ,"  j'aurais  {ur<fdut  défiré  pouvoir  enlé" 
ver  rinfcription;  trfbis  le  marbre  fur  lequd 
ertlêife'-trouve,êft  rénoinoné  parmi  les  Grecs 
d«f^:y4Ua)gesTÔifinsc6tnme:.tt9 remède  efficace 
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-icbntre  la  fièvre  :  le  malade  s'y  affeoit ,  s'y  oou-  g^SW^BW 

che  &  efface  de  pluï  en  plus  les  cataâères  du  **  "^«^ 

monument. 

Du  haut  da  cap  Sigée  je  dominais  entorè 
.la  vafte  plaine  de  Troie  ;  &i,  lorfqac  j'en 
-parcourais  des  yeux  les  vïHages  »  les  mond-^ 

mens  &  les  fleuves  ^  j'apperçus  fur  ie  TÏvagè  ^ 

qui  était  i  mes  pieds ,  deux  monticules  voli- 

fins  l'un  de  l'autrie ,  &  tout^-fait  îemblables 
.i  ceuit  que  je  venais  d*obferver{ur  la  crête  du 

.piomoatoirè.  Les  Gtees  des  environs  le^  a^-    - 

pèlent  hss  doux  tombeaur. 

Hérodote,  Pline >  pBofanîasv  Quînte-Cuiee 
.  &  beaucoup  d'autres  anciens',  lacûntem  qiiâ 

les  tombeaux  des  guerriers  \  de  '  l'Iliade  ie 
.voyaient '-encore  de  leur  temps  dans  la  plaine 

de  Troie- .      ' 

Ces  monumens  avaient  donc  déjà  ïê&Aé  pins 

^e  dix  lîècles  aux  raviges  du  temps.'  Le'rêf- 

peâdés  peuples,  autant  que  leur  folidiié i  les 
-^avaient  garantis  de  la  deftniâion.  Pourquoi 
jh'auTaient-ils'pas  fubfiflé  vingt  lïèclef  de  plus  , 

puifque  les  peuplés,  devenus  maîtres  dii  pays 
'OÙ  ilyfe'trcaiiœnti  n'ont  pas  nioins  dé  véné- 
'Vation  pôuT  les  fépultutes  que  ceux  qu'Us  en 
4>flt  cliaâ'és.      .     • 

Le  temple  d*AchiUe'&  Ion  toinbeau;  dit 
iSuàtwtt:fTontaa  cap  Sigée i  on  y  voit-Bâffi  les 
Mm  s 
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^î^sssÊ^  tombeaux    àe.  Pat,t{>cle  Se   d'Aniiloque  :  les 
i^Ttotit.  Xroyens  leur  font  i'4ou3  des  facrifices*  ainfî 
qu'à  Ajax. 

Ces  deux  tombeaux  font  ceux  qui ,  fuivant 
■  l'opinion  des  anciens  géographes ,  renfermaient 

-  les  cendres  jdes  illuflres  amis  Achille  &  Patrocle. 
:  Les  deux  autres  font  ceux  d'Antiloque  &  de 

Pénéléus  le  Béotien. 

PUin  de  cette  idée,^  dirigé  d'ailleurs  par 
.  la  grandeur  de  celui  de  ces  monumens  qui  eft 
le  plus  voilin  de  la  mer  »  je  le  délîg'nai  comme 
devant  être  l'objet  de  la  fouille  que  je  confeillai 
'  d'entreprendre)  6cquî  fut  exécutée  après  mon 
:.  départ  de  Conftantinople.  Si  ce  monument  n'efl 
pas  celtii  d'Achille  »  il  eA  au  moins'  certaine- 
ment celui  que  les  aociens  géc^/aphes  ont 
atiiibué  à-  ce  guerrier  fameuV ,  &  probablo-- 
meiit  celui  qu'Homète'a-révérécommetel. 

-  'On'>  voit  que  tous,  les-  voyageurs. qui  m'ont 
procédé  &  fuivi  d^ns  la  Troiide*  n^t'pas 
craint  d'affirmer  qu'a  les  tombeaux  des  guer- 

,  xiârs  gtecs'  exiftent  encore  Sut  ies  rivages  de 
■l'HpUèfppnt.,  -    ,  . 

'     Mais  quand  les  anciens  &  les  modernes  ne 
.m'auraient  pas  guidé-,  dans  la  recherche  de  ces 
monuRlens  ,  Homère.m'en  avait  dit  aflei  pouj; 
me  les  faire  teconoàîir'B.     . 
;  ;  Il  indique  d'abotd  Jèur  fituaticn  înt  le  bord 
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dé  la  mer,  en  peignant  les  Grecs  tranfpomnt.^ssBHa-- 

cTii  mont  Ida  le  bois  néceffaire  pour  le  bûcher  ^^"ft**- 

de  Parrocie,  &  le  jetarit  fgr  le  rivage  à  Ten-. 

droit  qu'Achille  avait  défigné  pour  le  tombeau. 

de  ion  ami  &  pour  le  fien.  1* 

Il  apprend  enfuite  leur  conftruâion  &  leur 

forme  .quand  il  dit  que  les  chefs  en  marquent,; 

l'enceinte  circulaire  &  les  couvrent  d'unmpnf! 
ceau  de  leïre. . 

Mais  écoutons  fur-tout  te  divin  poète ,. lojf- 

qu'il  prédit  leur  éternelle  durée»  &  qu'il  peint 
rimpreflîon  qu'ils  doivent  &tre  à  l'avenir  (ur 
les  navigateurs  qui    pafleront   dans  THeUef-^    * 
pont-     .;.•.■, 

.  »«  .Si  je  triomphe,  dit  He^ï,  fî  Apollon  m9> 
y>  donne  la  vifloiret)*3.tra<:;keraiau  vaincu- fe» 
w  dépouilles,  je  les  porterai  à  -Troie^  je-le»  • 

»  brûlerai  fur  l'autel  du  dieu  qui  me  pfotège  n 
»  je  rendrai  aux  Grecs  fon  cadavre ,  ils  l'en- 
»  tonneront  dans  te  cercueil ,  &  ,  foi  las  bords 
t»  de  fHellefpont,  ils  lui  élevetcMt  un.  totn-> 
v>  beaiK  Le  nautoniei  qui  voguei.a  fur  les  on* 
M  des  ,  diça  :  là  eft  le  tomt>eau  d'un  héjfOs  qjq 
>>  jadis  périt  fous  leieoupsdl{eâor;.illedira'» 
K  &.ma  gloire  vivra  jufqu'aux  fîècles  1^  ^u# 
M  recuTés».  :  t  ; .  :  ; . 

Hoimère  met  une  fort<  d?  comptai  f«iastj| 
lappeler  dans  rOdyifée  le   fouvenix ,  ,(^,  4» 
M»  3  ' 
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■Js^st  irilïès  monumens  :  il  eft  pénétré  de  rintérât 

fÂ  TKxd*  qu^ity  inspiraient  de  Ton  remps  â  tous  les  voy»- 

geu».  Sans  doute  lui-même   était  allé  brûler 

df  rêncens  fur  tes  tombeaux  de  la  plaine  de 

Troie. 

"  Ce  local  nous  offrait  la  vue  la  pïns  intéref- 
rantëiën  elle-même,  fk  îndépendamiàent  des 
foiivenifs  liiftoriques  dont  l'imfveflion  man- 
que &  puîlTante  eA  admirablement  décrite  par 
Luteain'dans  la  ï^barfale,  la  partie  gauche  eft 
dne  fuite  de  motvtagnes  d*inie  modique  éléva- 
tion;- entre  la  ville  '&  le  mur  eft  le  lieu  eu 
é^ént -campes  fes  Grecï ,  £c  la  fcènedetou» 
les  grands  évènemens  de  la  guerre.  Les  objets 
4}û}  terminent  la  vue  frappent  les'  regards  du 
plus  étonnant  fpeâacle.  . 
•  'Nûus'parcout^ûmes  «nfuite,  pendant   une 

heure  ■&  demie  ,  un  terrein  élevé ,>;ouvert  de 
bruyères,  pour  arriver  au  village  d'Hd/y/c/i,- 
snefuitË  éé'oîn^  tombeaux  qui  terminent  Hio* 
rîion,"peut  fervïr  plus  qùetout  autre  preuve 
à'indlquer  avec  certitude  ta  fituation  deTroie. 
A  environ  une  heure  &  demie  de  chemin  de- 
^ùrnabashi^  fur  une  ëminence  peu*  élevée  , 
#É>US' découvrîmes  les  veftiges  d'une  ancienne 
ville;  fur  la  droite  nou$  observantes  fept  co- 
.  fc*ne*de  granit  de  ha'ur^urs  différentes,  mais 
^«fli>paraiffentpasd*ns!éuf  fituation  oidinair«; 


;,  Google 


.   T>  ES    VOYAGES.        5^t 
-de  l'autre   côtd  nous  vîmes  un  petit  bloc  de  "SS 
niMbre  avec  une  infcnpiion  qui  ne  fonait  qu'enUi  T" 
partie  déterre;  en  creufanc  autour  nous  y  trou- 
vâmes Dne' date  du  temps  deti  empereurs,  tuais 
trop  mutilée  pour  être  dechifrée. 

Par  les  '  détails  topographiques  donnés  par 
Homère,  &  la  comparaifon  des  circontlances 
dont  il  ^ic  mention ,  nous  atons  cru  nous  a&- 
■furer,  non-feulement  de  l'exiftence,  mais  du 
file  même  de  l'ancienne  Troie.  Prétendre  que  - 
le  poète  a  été^d'une  exaâitude  rigoureufe,  ce 
ferait  vouloir  ôter  à  la  poéfie  la  liberté  qui 
-hii  âppariie*it;'reconnaitre  que  la  topographie 
d'Homme  a  le  degré  néccflaire  d'exaâitude  & 
-de  vérité, -c'eft  ce  que  l'examen  des  Heux 
prouve  /ans  équivoque ,  Si  ce  qui  âll  paiement 
un  objet  digne  de  la  curioâté  des  amateurs 
-de  l'antiqtiité.' 

Nous  allâmes  tioos  établir  à  G'tMm-Keni, 
-pauvre  viHage  qui  n'eft  habité  que  par  d^s 
'Grecs  ,  Se  -qui  eil  le  fameux  cap  Sigée.  De 
-cette  éminence'notts  dominions  toute  la  plaine;  ~ 
•ta  plus  grande  laideur  peut  être  delix  milles  ' 
•&  fa  longueur,  de  douze  ;  elle  eflnatuieltemenc 
fertile  &  très-bien  cuhivée ,  excepté-  dans  le 
..Toilïnagedes  marais  qui  en  occupent  une  cin- 
quième partie.  On  reconnaît,  en  phifîeurs  en- 
dioitS' d'Homère  »'qu'il  avait  vifité  lur-mème 
Mm  4 
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4ES^f?r  &  examiné  avec  attention  ce  wrrein  qu'il  a 
LâTriiâd».  rendu  célèbre»  &  dont  il  donne  quelquefois 
.des  .defcriptions  exaQès  jufques  dans  lesmoin- 
.dres  détails.  On  voit,  pat  exempte.*  quec'eft 
dans  les  mardis  dont  je  vieosdepaflerqu'Ulyfle 
ie  cache ,  Se  que  Virgile  faitaufii  cacher  Sinon  , 
pour  que  Sinon  trompât  les  Troyens  par  le 
Jaux  lécit  qu'il  leur  fait;  il  fallait  bien  que  ce 
'inarais  bçurbeux  ,  où  il  dit  avtnr  pafle  la  nuit , 
.exi^ât^dans  )e  même  lieu  où  nom  le  voyons 
-auiourd*luti.  Homère  a  fur-tout  caraâéiifé  les 
.deux  fleuves  ;  le  Simoïs  loule  fur  un  large  lit  de 
:fable  ,.&  devient  quelquefois  totjt-à-'fotjp  un  tor*. 
_Tent  rapide  ;  les  eaux  du  Scamandre  ibnt  claires 
,  &  rempUITent  fon  lit  qui  eft.  étroit  t  ,&  les  àeixx_ 
.ileuves  confeirvent  ces  caraâeres  jiifqu'à  lei^r 
-jonflio/i  avant;  qu'ils  fe  jettent, dans  la  mer. 

Nous  vîmes  le  bas-relief  &  la  célèbre  >n{- 
Cription  de  Sigée,  en  carafidres  inventés  par 
C^admus,  ^jto  Ughes  allant  alternativement 
de  gauche  à  droite  &  de  i^tptte  à  gauche^ 
«criturede  la  plus  haute  antiquité)  &  félon 
■  Suidas,  employée  à  conferver  les  lois  deSolon. 
(.es  tentatives  de  M.  Choifeulpourl'enlever.a 
Ridées  de  l'autorité  des  fîrmaiis  qu'il  avait  obr 
fenuspoui  cela,  &  du  crédit  d'HaiTan  pacha 
pe  purent  l'empoiter  fur  l'attachement  de% 
^tl^feiws  pour  ce  n^onuraetii^  il  çft  k  pTé(çtrt 
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placé  â  la  parte  dtine  méchante  maifon  con-  a^-^^^ 
facrée  comme  une  chappelle  i  les  lettres  font  ^  I'«*4*i 
*-en  grande  paitie  ef^cees ,  la  pierre  ayant  fervi 
Jong-temps  de  banc  i  «'afleoir. 

Cette  jnfcTÎption,  fîtfouvent  citée  comme 
fburnilTant  ,Ie  modèle  des  anciennes  lettiei 
grecques  «  eA  gravée  fur  uq  bloc  de  .marbre 
.qui  était  Ift  ptedftftal  d'un-  hçrmès.  On  croie 
qu'elle  a  plus.de  deux  mille-ans;  ce  n'eft.que 
par  cette,  antiquité,  qu'elle  eft  précieufe,  car 
tout  ce'^u'elle  nous  apprend  »  eli  q^*un  certaia 
J'hanodîçus  j  .£ls  d'Herfnocrate  de  Fjrocomefus« 
i  qui;  la  il^tile.  ésait.  érigée»-.  :avàit  fait  préfent 
à:  la  maifon.  commune  de  la  ville  de  Sigée 
4'une  coupe  avec  .fcn  pied.  ,!      ., 

-En  nou^avan^aritau-deiTus  d»  promontoire^ 
:nous  trouyinies  le  tombeau,  appelé  i>eikic-iepe\ 
DU- tombeau  d* Antiloque,  pat.Stabon.  Del'au- 
tre  côté  du  village ,  au-delTous  de  là  montagn^e 
jûà  font  çiaf4^  une  douzainB.^â;  moulins  i  vent , 
.&  près  delà  mer.,  eft  le  tpmbeilu  d-Ach.iljB. 
Depuis  rquysFt)ire.&  la  fQil.ille-  f^jte  dan^  ce 
tombeau  4  parotdrederembafladeurde'Fran^'f  - 
.Cboifeui,U  en:  -1787,  quelque^  derviches  Qnt 
bâii.un  couyetit  vis-à-vis,.&  «onjÏFuit  ui)  petit 
pavillon  en  terre  glaife,  3u..fQm;inët  du  'm0n>- 
ticule.  Ils  ont  fait  î  du  tombeau  loi -même. 
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g— ^*  x\ae,  vers  le  cs'ftre  du  moniiment ,  on  2  d^ 
'La-Troade.  couvert  -dtuxgfandes  pierres  appuyées  en  an- 
'gle  par  le  haut)  l'ujie  contre  l'autre  ,  &  for- 
mant une  efpèce  de  tente-,  fous  laquelle  on  a 
trûuvé  une  petite  ftatue  dé -Minerve  affife  fur 
on  char  atteiéde  quatre  cbevaui^,  8c  une  urne 
de  métal,' remplie  de  cendres,  de  charbon  & 
d'os  hi^mains.  Cette  urne  dont  l'embaflàdeur 
cd  en  pcâcHton  ,  elï  ornée  d'un  cép  de  vigiw 
d'où-pendent  des-gcappe»  de  raifln  aitiftement 
Cravaiiléesi  Le -voyageur  qui  nous- a  iFanfmis 
cesdétaiU  ,  les  accompagne  d'an  tarant  com» 
Wentaire  où  il'  expofe  une' opinion  cuiieufs'y 
ïelâtivemem  à  Tancienne  fcu^ure  grecque.  En- 
fàifant  refermer  le  tombeau,  le  comte  de  Choi^ 
/Wil  ^c  place'f'au-iond  une  feuille  de  plomb 
i'Ai^  Jaquefleon  a  înfcrit  ces-  paroles  :  ouvrage 
feit-  par  le  coriM^  de-  Choifeuil-Gouffier  , 
en  1787.    ■■■"..- 

t     Nous  fi^esrefeilustoute'îapuwieeà  Giait/- 
Keni  ,  p«r  lé' mauvais  temps y'fit-lô  foir  pous. 
'  fûmes  téminn^  d'Une'  noee  grèËque'  que  nous 

fûïne»  curieux  de  voir.  .:■..■■ 

-Ayant  été  invités  â  nous  rsiidïê  ver»  le  fon 
à'Ia  maifon  dtl  nouvel  époux  où-tW'nous  of<- 
^it  du  cafë  ^  dès-  confitures  ,  nous  nous  réo- 
^ïSmes  à  Tes  par-ens-  &  à  fes  amis  pour  raecojn- 
^giVi^-chw  le»;^ceBfr  (£e  la  femme  qtt^il  aUaît 
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demander.  Dans  notre  marche  ,  noua  étions  = 


précédés  par  deux  joueurs  de  lyre  qui  chan-^  ^'''*''*^ 
caient  Â  pleine  gorge-, ien  foas- longs^&  â>u.te- 
nus.  A  l'entrée  de  la  ntaifon  wt-îk  beaucoup 
de  cétémonies  ;  nous  fûmes  învoduïtsdans  la. 
(Cambre  de  ta  fùtuie  ,  où  elle;  étsîtualBfe  & 
occupée  Â  recevoir  les*complimens  &  les'pië^ 
fens.'  La  chambre  était  petite ,  remplîe'de  jeunes 
filles  fes  parentes  &  de  toutes  les  perfonne» 
de£d»liexe,non  mariées, de chacunedeEquelle» 
efte  avait  reçu  quelque  préfent.  On  :étalaic 
aveC'bftentation  tout  ce  rqui  formait  fon  l'tcouf- 
feau'ide  grandes  armoires  &  des tiroirsétaient 
ouverts  pour  montrer  fes  vêtemens  &  l'ameu- 
blemèat  de  U  chambre  à  coochei  ;  fur  de» 
cordes  tendues  dans,  latcbambre  iiiéa)e,'prè» 
àa  [Jafond ,  étaient  iuEpràdus  an  grandnoimbr& 
ds'cbeflFes  ou  bonnets  ■-&  de.  ichah  deftinët  i 
U  parer:  elle  étaît'àifife  immobile  iur.  une' 
eArade  un  peu  >^levée  au-deffus  de  lÉt  oompa- 
gnle;  elle  avait  un  joliivifage,  maÎB  lic^cou- 
T4rt  de  rouge;  fa  tâie.-éiaît  enveloppée  d-'un 
voile  de  foie  rouge  ,  fur  lequel  étaient  appli- 
qués'&  enfilés  des  fequinfi.'richèfTe  de  la  fa* 
mille,  depuis  long.-tempS'.accumulée.  Avant  la 
£n  de  la  cérémonie ^lesiemmesfe  réunirent 
pour  chanter  un  épîthalame  qui  n'était  pas 
ians  -grâces.  Nou's  mîmçs  nout».iiiâines  .hgS 
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-    prëTenii  tlaiiB  une  des  mains  de  la   mariée  qtû 

U.  ^n>k'i«-'feBibUit-  ne  faire  aucune  attenàon  à  ce  c[ui  fo. 
pal&it  ,  tandis  quVle  avait  dana  Tautre  une. 
f^te  fattè  d'une  forte  de .  poudre  de  feuilles 
fèches'ni^Iéea  %vec  de  l'eau,  appelle  ktuimals^ 
.  &  d^.iuijuiîigè  général  parmi  lesfenimes*pour 
teindre  leurs  ongles.  PluHeurs  d'encre  elles 
s*occupètent  ;  d'envelopper  un  de  nos  doigts  de- 
cette  préparation  qui ,  après  aroir  refté  appli- 
quée pêndant^une  nuit ,  Uifle-iôngle  teint  d'une 
couleur  Ti^e -qui  fe  conferve>plufieurs  m<HS(& 
qui  efl.difaient-eUes.,.un  gage  de  bonheur.. 
Cettesoutume  éflii  ancienne , qu'oti  retrouve 
Us  onglbs  des  momies  cblorés  aînli.  1^  plante 
qui  fou'fntt  cette  pcépacation  naît  dans  les  Inde» 
&  en.Egy^;oh  Dûus^t  aBéoir  enfuite  pour. 
.£lire.une  légère.c<^tion.dê  fruits&depileau* 
(lui  farenï  diftribués  aux  i^ommes  &  aux  fem- 
mes maxîées^l'eulenient.Ca  n'était  là  t  au  re^». 
que.ieS'  fiànçailleâ,  Ifi'maiiage  ne  devait  être 
cètébi^  que  le  dimanelie  futraot. 
I  Tenir  bîénfà  mailon  &  £an. ménage  eft  im* 
ibio  totalement  éttangCE  eu  x.femmeï  Grecques, 
&  cette  négligence  *  ler  Turcs  eux-mêmes  la 
leur  .reprochent  en/  les^  :appelant  de  plufieurs 
oomsiojuiieux.  Se  produire  les  jours  de  fête» 
par2e&.de  leurs  bijoux,  hétéditsires  conrervés 
dans  Jsut  .famille' depui»plu£euis  génératicùUk 
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t*eA  toute  leur  vanité  &  tout  leur  plaiiîr.  -hmmjb 
LoFfqu'ib  fonr  ntaries  ,  les  hommes  fontùTioad*.' 
tnariniersou  pâcheurs^ou  cultivateurs  de  quel- 
iques  vignes  ou  de  quelqu'efi  terre;  i  grains'; 
rarement  polTèdent-îls  un  troupeau  de  mou» 
tbns  ou  d'autres,  beftîaux  ;  cette  rlchefle  ferait 
trop  vi6ble  aux  yeut  des  Turcs  à  qui  il  fe^ 
raît  dangereux  de  la  montrer.  Leurs  înftrumens 
aratoires  font  imparfaits  &  groiHâr»  ;  ils  em» 
ploient  un  nombre  excefHf.de  bœufs  ou  de 
bufBôs  pour  tirer  jin  charriot  ou  mouvoir  uns 
cfaairue.  On  éftfutpcis  de  voir  douze  ou  qua^ 
tOTze  de  ces  animaux  .itteWs  à  une  feulç  chaf 
me  &' quatre  hommes  employés  â  les  conduire, 
&  on  eft  tenté  de  croire  <]oe  l'an  delà  cul- 
ture leur  eH  encore  Éhconnu.  Dans  la  Troade*  '  , 
les  charriots  employés  aux  ufages  l6s  plus  com- 
muns font  d'une  forme  très  -  iembïable  aux 
chars  des  guerriers  »  confervés  fur  les  bas-re- 
liefs. La  caifTe  de  leurs  voitures  efl  faîte  d*a- 
fier  &  arrondie  par -devant  ,  elle  n*a  qu*un. 
eflieu  &  des  roues  baffes  feites  d'une  feule 
pièce  ,  une  flèche  droite  portant  on  joug  pour 
deux  baeu&  de  front  ;  il  eft  impoflible ,  en  les 
voyant,  de  ne  pas  fe  rappeler  fes  temps  hé- 
roïques, quoique  c'en  foit-là  l'imitation  grof- 
fière  ,  Se  qui  dégrade  bien  fes  modèles. 
L'empereur  Contlantin  >  avant  d'avoir  Bxé 
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si^sr  i  Byzance  lie  âége  de  fon  empire',  avaUvôub 
I  TriMde.  rétablir  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Alexan- 
-drie  &  l'ancienne  Troie  ,  Se  avait  fî  fort  avance 
cet  ouvrage  lorfqu^il  renonça  i  fon,  projet  « 
-qu'à  en  croire  les  hiftoriens  de  Byzance, on 
appercevait  déjà  de  la  mer  »  beaucoup  de 
-murailles  &  de  tours.  A  cette  époque  ,  lorf* 
que  toutes  les  cités  de  la  Troade  étaient  en- 
«of e  alTez  fiorillàntes ,  &  an  nioins  affez  bien 
habitées  ,  nulle  parâe  de  l'empire,  d'une  égi\t 
étendue ,  ne'  pouvait  fe  vanter  d'avoir  un  auiB 
grand  nombre  de  vtlles  ,  &  un  aaffi  haut  d** 
gré  de  population  &  de  fplenideur* 
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^ojfoge  de  Richard  Pockt>k£  a  Selîvrée  &  à  Aa- 

■   drinople.  —  De  la  Thrace^  ou.de  la  Rumélie. 

-■ —  Du  gouvernement  des  Turcs  en  général. 

L^À  TKracè  eft  cetie  partie  de.la  Turquie  , 

-d*£uTO{ie  <pte  nbu»  appelions;,  Rojnanie  »  les  j^^  i-iiMid* 
Turcs  Itella  &  ïes  Grecs  RurneUe.  EHe  eft  bor- 
née au. nord  par  Is  Bulgarie,  à  l'occident  par 
la  Macédoine-,  4u  midi  par  rArchipâl>  lé  dé* 
troit  des  Dardapielk^  &  la  mer  de  Marmara, 
&  â  l'orient  ^«f'.Ia.tneE  Noire..  C'était  un« 
province  romaine  tju^  les  Grçcs,divifèi<e[>t  en 
quatre  autres  %  favoif'l'jBu^«/>e  ,  q^i  était  pto- 
bablement  fur  U'mer,  à  l'orient;  Hamimon- 
saoti,..*»  couchant  près  du  mont  Hartuts^  dans 
laquelle  était  Plat'mopolîs ;  Rhodope*  vers  les 
moffitagnes  du  Wt^e  nom  »  o'ù  était  TSa^mio' 
p<diii  &  la  Tbrace  propr«  qui  était  entre 
deux  ,  &  dont  on  peut  fuppûfer  qu'Ândrinoplë 
était  la^apitaie.  11  s'en  iaut  beaucoup  que  U 
^hrace  fortune  contrée  aufli  fertile  que  quel- 
ques anciens  l'ont  prétendu;  elle  eft.feparée 
en  deu'x  par  le  mont  Rhpdope.  Je  partis  de- 

Conftjmijoppte «  idiî. ;j?!psfow;fc«  i  le;  7  .^9J yi'^ 
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f^'^M  après  midi ,  avec  la  caravane  .qoi  allait  à  AQ'', 
l*  TroRd*.  diinople.  Nous  prîmes  notre  route  au  fud- 
oaeft,  par -un  pays  d«û)uveit,  fertile,  mais 
inégal  jufqu*à  Selivrée.  On  obferveraque  l'on 
va  aujourd'hui  à  Andrinople  par  la  port»  de 
Selivrée ,  &  que  celle  d'jindrînopU  eft  â  une 
diftance  cunfîdérableau  couchant  :  on  prenait 
autrefois  ce  chemin;  mais  on  l'a  abandonné 
aujourd'hui,  parce  qu'il,  eil  moins  beau  que 
'  TauLre.  Il  y  à  environ  i  une  lieue  de  Conftan- 
tinople  un  grand  bâtiment  où  l'on  fabrique 
toute  la  poudre  que  l'on  confomme  à  Conf-* 
tantinople  &  dans  les  places  lïtuëes  fur  la  mer 
Noire.  Il  y  a  â  cinq  milles  de  Conflandnople 
une  petite  ville  appelée  U  Fait  Pont,  qui  efl 
.  près  de  la  mer ,  à  l'ilTiie  d'un  lac.  Nous  fîmes 
halte  deux  heures  dans  «et  endroit  ;  nous  mar- 
châmes environ  trois  autres  jurqu'Â  minuit,  8t 
nous  couchâmes  dans  utie  prairie  près  du  che« 
min. 

Le  8t  nous  fîmes  fept  milles  jufqu'à  un* 
ville  appelée  le  Grand  Pont.  Dix  milles  [du> 
loin  eft  un  village  marmme  appelé  Camaur- 
gat  ;  &  environ  ùne*liéue  au-'delà ,  ui)e  pente 
ville  appelée  Pevadore.  Ayant  marché  encore 
,  douze  milles,  nous  arriïlniëS' â  S'tf&Vr» ,  qui 
eft  la  Selymbria  de  Ptoléttiée  ■■  elle  eA  fttuée 
.près  de  la  mer  au  couchant  d«  l'ancienne  ville 
donc 
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éoat  on  voit  encore ies mjjraïlles  fur  une  étni- '■■/  ■'■  ■ 
nerce.  UvieiHe&  ia  nbavdle  ville,  prifes ^' *■****• 
enfémble ,  peoyent  avoir  nn  mâle  de  tircuic; 
Les  Crçcs  6c  fts  Arméniens  y  ont  chacun 
*  une  églife,  ornëe  de  mofaî^Qés,  qui  m*oM! 
para  avoir  été  ^res  dans  le  moyen  âge.  Je  vis 
près  de  ',rune  le  relief  d'un  tiomme  qui  tient  i 
nn  pieu  d'une  main  Se  àe  l'autre  un  long  bou- 
clier qui  touche  à  terre,  La  vieille  ville  eft 
mal  peuplée;  la  nouvelle  eft  au  couchent,  & 
ne  fubllfle  que  parce  qu'elle  eft  un  endroit 
ëè  pafTage.  je  reftai  un  jour  à  Sdivrib  pour 
voir  les  antiquités  qui  s'y  trouvent,  &  j'en 
panis  le  icÀr.  Je  vis  en  fortant  de  la  ville  un 
paru  de  Tartires  avec  leurs  arcs  en  ëcharpe  : 
ie  refte  du-chernih,  depuis  Sellvrée  jufqu'i 
Andiinople,  eft  au  couchant.  Noos  artîvâm^ 
au  t>out  de  dix  tniîles  à  une  petite  ville  ap^ 
pelée  Kelielii  nous  fûmes  Coucher  un  mille 
plus  loin,  à  CkoufUy  :  tes  Grecs  &  les  Armé-  - 
ïiiens  y  ont  une  égli'fe.  Je  vis  autpur  de  la 
ViTI«  les  couvercles  de  plufîeurs  cercueils  de 
itiarbre  8c  les  ruines  d'une  muraille  de  bri- 
ques Se  de  pierres,  qui  m*a  paru  avoir  faic 
partie  d'un  enclos.  Chôurîefr  eft  fÎEuéjÇ  fur  un» 
ëminence  d'où  l'on  découvre  la  mer,  à  cii^q 
lieures  dô  chemiin  A'Seraçl^e  ^c  quatre  dd 
Rodofio  :  nous  y  relUmès  îufqu'*au  foir. 
Tomt  XXIX.-  N  n 
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?s^^^=  Le  lo,  nous  marchâmes  environ.deux  heures 
J-f  Troide.  jufqu'à  une  Ville  appelée  Bargas  i  le  foîrnous 
fîmes  huit  nulles  jufqu'â  Baha,  où  il  ]r  a  un, 
très-beau  pont  fur  une  petite  rivière ,  une  mof- 
çuée  &  une  ancienne  églife  de  briques.  Noui . 
fîmes  encore  huit  milles  &  nous  cpuchâmes 
en  plein  champs. &  le  ii  nous  marchâmes 
encore  i;|uatre  milles  jurqu'à  Huffa-^  qui  eâ 
à  huit  milles  «^Andrinople  où  nous  arrivâmes - 
le  mêrtie  jour. 

Andrinople  fut  fondée  par  Otefte,  ^Is  d*A- 
gamemnon ,  roî  d'Argos  &  de  Mycènes.  Ce 
piince  pourfuivi,  comme  difent  tes  poètes, 
par  tes  furies  vengerefles  de  la  mort  de  fa 
m^i^e,  &  ne  pouvant  demeurer.d9ns  fa  patrie  * 
.  où  tout  lui  rappelait  l'image  de  fon  crime  , 
vint  en  Thiace  avec  te  plus  de  Grecs  qu'il 
put  rafCembler ,  &  y  bâtit  une  ville  qu'il  appela 
Orejia.  Elle  conferva  ce  nom  jufqu'au  règne 
de  r£mpereur  Adrien  qui  Taggrandit  Se  l'em- 
bellit extraordinai renient  :  il  Bt  ^Orefia  une 
ville  toute  nouvelle  qu'il  appela  Andrinople. 
Au  commencement  du  treizième,  fiècle ,  ellç 
fu;  éngée  en  empire  fous  Théodore  Lafcaiis, 
Quelques  années  après.  Ambrât,  fultan- des 
Turcs.,  fous  prétexte  de  donnçr  du  fecours  a 
'  Jean  Paléologue ,  empereur  d  Orient ,  s'em;- 
para  de  la  Bulgarie,  de  la  S^rVi^^  d'une  pat- 
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ve  de  la,  :Tbr«ce,  &  éublit  le  fîège  de  fon  ~ 
■empire  à  Andrinople.         ,-  ''^ 

Les  Turcs  nomment  cette  ville  Edrineîs  :  elle 
eft  fîtuée,  prtie  fur  une  iminence,  &  partie 
dans  la  plaine  qui  eft  au  bas.  L'ancienne  ville 
paraît  avoir  éié  dans' la  plaine,  où  une  partie 
de  fes  murailles  fubfifte  ërcore.  La  rivière 
Merîtchnh ,  qu'on  appelle  plus  bas  Heber^  coule 
au  midi  de  la  ville  y  &  reçoit  un  peu  au-delîùus 
deux  autres  rivières. 

Andrinople  eil  fort  agréablement  fîtude  fuc 
le  penchanufune  colline  &  dans  u«e  belle 
plaine  arioral^ar  trois  rivières ,  &  i}ue  1» 
nature  a  pris  foin  d'embellir  elle-même.  Lei 
bâtimens  y  font  en  général  plus  beatuc  qu'i 
Conftantinople.  Les  boutiques  &  les  caraven- 
ferais  font  dans,  la  ville  *  mais  la  plupart  des 
habitans  logent  fur  la  hauteur  qui  efl  au-delTus 
de  la  vieille  ville  *  k  eaufe  des  avantages  de 
la  licuatioD  &  de  la  beauté  de  là  vue;-  Prefque 
toutes  les  maifohs  ont  des  jardins  ^les  voûtes 
du  bafar  font  d'une  grandeur  &. d'une  beauté 
-£ngulière;tl  y  a  deux  ou  trois  mofquées  hors 
la  ville  t  dont  la  plus  grande  eft  bâtie  de  très- 
bon  goût  &  n'eft  point  inférieure  i  la  plus 
belle  de  Confta[\tinople  ;  celle  de  fultan.  Sélim 
-  ^ft lapluicurieufe,elle'eft foutenue  en-dedans 
Nn  a 
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«"*»**'***'  iiir  «{tiamicié  ds  colonnes  do  tnsTbt« ,  te  'ÂoW 

**  ^''•^  deux  font  de  vert,  ^ntique,. 

Andrinople  eft  nnp  des  quatre  TÎllei  royales  ' 
où  ïes  empereurs  rë(iclent;le  i^rail^eft au  eoii- 
chant  àe.  là  ville  ,'  il  ell  bâti  daiis  une  belle 
plaine  ^  près  delà  nylere*  il  y  a  dans  les  jar- 
dih's  plufîeurs  tnàlfônï;  pour  Içs  fultanes  ,  mais 
Tes  bitimens  font  fi  bai  qu^ils  renèmblent  â  une 
cha'rtrèure  i  il  ïaut  un  ordre  particulier  de  U 
Forte  pour  entrer  dah's  ce  férail  ;  il  y  a  fur  la 
colline  qui  efl  au  couchant  au  férail  »  un  gros  ' 
pavilioD  dont  la  viï^ietïsdRiiiiablë. 

On  vit  A  Andi:i60ple  XiM  Mi^è  )»^i- 
^evtç  de  itourcerefiM  & dt ùiçé^Ri £41^  font 
prafque  koffi  COmttftâitM  i(ci  &  «^  p^rt^H 
quelespottles  dBrtstKW  "^îHiigtttâeFrâfifee.  Lfc 
rietpefi  iinguBer  'qa>Mft  tek  'Tords  'ptïur  efen 
t»feaiix',eft  caufe  i^uiiB  iïHilëïptÏMifc  besocâàp, 
&  <qu*ila  font  impatié/ihiM  leàis  ^êi  toiti  fàeA 
dès  maifbï»  &  foBk  NK  iFen^reï.  CJeï  foarté- 
reUesfdnt  en  vénéra'rïon  f>Oér  leiR  iWnottitlce, 
&  TtHi  i^peâe  les  ctcognes  fii^e  -^ué'ràh  "eft 
perroaldé  «juVHts  vont  fOus  l6s  hivers  'en  pé- 
ïerinagË  à'ia  Mecque.  Cëft *h  tiJnïieâr ,  dîfent  ' 
les  TorcK, .pour les  totiforfs  bû  lefcstoi^eainc  font 
leurs  nids  «eHoB  font  préfsrvées  pètufom  toute 
/  r«nnëe  du  fe»  ■&  de  h  ipefe. 

'  LaVil^  ^lAMdrihopleeft  gduvem^  pfer-  ub 
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jaiàffairù-Agn^li  il  »y  fût  ua oommeicc  eonfi-  "  ~  ii  i4 
derable  ;  «lie  fowflit  i  taiu  \ês  environ»  lei.UTi«a^ 
tnjiicbaEidif^S  qui  vicnoenc  de  Conâannnoplet 
$t  d«[  9piyrn$  »  &c.  ;  on  y  tëoilte  beaucoup» 
de  foie,  ts,  les  denrées  y<  i'Çinx  très-abondantsaK. 
les  fruits  Se  les.vtos  y  Icmi  axoeneos,  les  Grecà- 
y  ont  un  archevêque.  Environ. une  lieue  aïk 
fud-oueft  de  la  vill*  il  y  a*  un  village  appela 
Pemerîataoi^  Charles  Xlï  roi 'de  Suède  tëfida 
'  quelques  ann^s  avant  qu'on  le  v^"^^^''^^' ^ 
pemoaiçef  ,  à  l'inlligation  d«  ies  ennemis  qu^ 
trouvèrent  ce  village  trop  près  du  grand  cbe-* 
tnin.  Les  Français  y  «nt  dem  ou  ttws  maît 
ions  &  un  ççnTul  »  les  Anglais  y  ta  ont  auffi 
un  t  bien  qu'ils  y  û&nt  peu  de  Qomtnerce. 

On  vQit.aijx  epyironsd'Aridrinople  &fut-*' 
tout  pernû  le»  Gisçsfçei  în>ages  riantes  «cet 
psintures  gracieufes  Se  baîves  de  la  nature  a 
qu'on  trouve  dans  les  poéfies  d'ilom^re  &  de 
^héocrlte.  0?  -ne  peut  êtie  témoin  ,  pai 
exeisple,  des  danfes  des  vil.Ug«oiies  grecques 
{ans  fe  repréfenter  c^s  chjOeurs  de  nymphes 
çà  prélid^ip  U  déê^ie  des  hQu  >  &f  les  bord* 
de  )'£ur<»H:  1^  pWs  bellç  011e*ou  U  plus  di(i , 
tjnguée.  qiè.ne  la  danf?  ^  change  des  «Îts  £orc 
gais,  auxquels  rtïpondeot  en  chomi,  les  autres 
^lies  qui  1?  {ùivent.  Hien  p''e&  fi  prdinaite  quQ' 
dé  voir  dans  les  campagnes  des  bergers  igugir 
Naj. 
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■F^^^"  ICI  de  tendies  chinfont  pour  leurs  .maîtreffef. 
Li  Tioadç^jj^- o„j  eoofervë  les  awieiw  inftrumens  dont 
parlent  les  poëies  :  lei  chalumeaux,  les  fiùces, 
les  mufetces  font  leurs  amufemens  &  leurs 
plaiHrs.  J'en  aï  vu  qui  Voccu paient  à  faire  des 
guitlandes  de  fleuri  pour  celle  de  leurs  brebis 
qu'ils  cbëtiflent  le  plus.  Ils  font  prefque  tou- 
jours couchés  Â  l'tMibre.iu  bord 'de  quelque 
rutlTeauoii  ils  s'amufent  entre  eux  à  diffcrenr 
jeux.  lek  que. ceux  des  premiers  habiians  du 
pays.  Les  Turcs  eux-mlmes  ont  sdoptë  quel- 
ques-uns des  ufages  de  raniiquité.  Le  ceintu- 
ron  des  grands ,  comporé  des  plus  riches  étoffes 
&  orné  de  broderie,  rappelé  i  Tefprit  celui 
'  de  Ménélas.  Le  voile  blanc  que  portent  les 
dames  turques  -fur  leur  tête  ,  repréfente  parfaî- 
ttmentceluid'Hdlène.  Cette  princefle  troyenne 
feous  ell  dépeinte  dans  Homère  ,  occupée  i 
broder  ifl  milieu  de  Tes  fervantes,Sc  c'eft  en* 
core  un  ufage  obfervé  dans  les  harems  &,dan« 
les  bains,  parmi  les  dames  de  Turquie.  On  ne 
finirait  pas  (î  on  voulait  rapporter  toutes  les 
reffemblances  qu'on  remarque  dans  les  cou- 
tumes d«  ce  pays  avec  celles  desprémieit  temps. 
Fendant  que  j'étais  à  Andrlnople ,  je  vis  i'en- 
trëe  d'un  embaffadeur  extraordinaire  que  l'em-. 
'  pereur  envoya  à   la  Porte    pour  conclure ^U 

p^JT.'    ,  '  ■    ■ 
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Nous  panîmes  d'Andrinople  Ib  17  ,  nous  ^!î^^ 
prîmes  notre  route  au  Midi,  &  nous  paffâmes^"^'***^ 
par  un  village  appelé  Ahercui^  où  il  y  a  uir 
grand  caravanferai   pour    les    chameaux    du 
grand-ffeigneur,  qu'on  éleTC  dans  le  pays. 

Nous  pafTâmes  entre  les  montagne»  &  nous 
arrivâmes  à  Demodca  ,  éloignée  der  ptës  dé 
douze  milles  d'Andrinople.  On  y  voit  les  dé- 
bris des  nftirailles  d'un  château  &  deplufieurs' 
grottes  artificielles  ;  Ifes-  chrétiens  occupent  Ut 
croupe  orientale  de  la- colline  &  y  ont  deux 
églifes.  Charles  XH ,  roi  de  Su^e,  y  féjourna- 
quelque" temps;  on  me  dit  qu'il  montait  à  che' 
val  tous  les  après  inidi,&  que  quelques.  oSi' 
ciers  de  fa  Tuite  qui  aimaient  la  galanterie  , 
étaient  obligés  de  Se  cacher,  de  peur  que  le 
prince  ne  découvrît  leurs  intrigues.  Flulièurs 
grands  de  la  Porte* venaient  Couvent  lui-iendre, 
Tifite. 

Le  18*,  nous  fîmes  un  mille  au  nord-ell' jù^ 
qu'à  la  rivière  M'ertickeh  qui  eff  extrêrrtemenc 
Tapide;  nous  la-  pafllmes  d'ans  un  bac  ,  &  nous 
fîmes  fèpt  milles  à  l*eftjui"qu'3i  Oajoun-Cùpri  ,. 
(le  long  Pont);eetie  viHe  eft' ainfî  appelée 
dlin  pont  bâti  à  travers  la  plaine  qui  eft' inon- 
dée pendant  l'hiver  psrta  petite  riviéte  Erganck, 
Ce  pont  a  près  d'un  demi-mille  dfc  longueur  &. 
fift-compoié  décent  foixanle-dix  arches,  i!  e(E 
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J entièrement  bâti  de  pierres  de  laiÙes  ;  elle  n'eft 

a  Tr0a<l«.  aujourdTiui  qu'une  petite  ville  habitée  pai  c^l- 
qjjeî  cbrétiens  qui  n'y  ont  point  d'égjile.*  Noui 
fâm'âs  feize  ofiilles  plus  loin ,  i  une  autie  peûi^ 
ville  appelée  Jeribolt  nous  couchâmes  dans  cet 
endroit,  &  le  !endem>in  nous  marchânsas  huit 
heures  ,  jyfqu'à  RoJoJîo.  La  partie  de  la  Thrace 
que  j'ai  parcourue  depuis  mon  départ  de  Coni*- 
tantioople,  eft  extrêmetneol  fertile  jl«ï  patu- 
xages  y  font  très-abondans ,  &  elle  prpduit 
quantité  de  froment  &  de  lin.. Le  pays  efty. 
fort  inégal  •  &  les  arbres  y  font  affez  rares, 
mais  les  anciens  ont  eu  tort  de  nous  dire  que 
la  Thrace  était  un  pays  ft^i'i's  *  ^  iV^ception 
des  côtes. 

Rodojlo  eft  râncienne'Bi/îin/fte  :  la  ville  eft 
fituée  partie  fur  unegrandebaie,  &  partie  fur 
la  croupe  des  montagnes,  Scprèsd'un  mille  de 
longueur.  Elle  eft  prefque  toutes  bâtie  par  le& 
Turcs  ;  qn  y  trouve  cependant  plufieurs  ià- 
tnines^fecques  &atniémennes;les  derniers  y 
pnt  une  'éghfe  &  les  Grecs  cinq  ,  &  rarchevê- 
que  d'Heraclée  y  a  un  palais.  Cette  ville  four- 
nit du  vin  &  du  bled  à  Conftantinople.  Hera- 
cle'e  t  qu'on  appelait  autrefois  Périnthus  ,  eft.  au 
nord-eft  près  du  cap  qui  eft  au  nord  de  la  baie. 
Je  renvoyai  en  arrivant  mon  janiiTaire  y  mais 
il  vînt  le  lendemain  pour  m&  dire  qu'ilji'ctait 
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point  liatisfaic,  qu'il  svaÀt  conrpt^  rcftcr  plus  ï^ïb^!!^''^- 
!ong-i;empsftvecmoi,.&qijefije  ne  luidcmnvs  '^Trof4#i 
pas  davantage*  il  Qbligeiait  le  coafùl  d'Andii- 
nople  à  le  payer  :  il  me  meaa^a  même  de  me 
faire  atBgnerj  (es  nieiiwes  oe  n'intimidètenc 
point ,,  &  je  n'o«ïs  plui  parler  de  lui. 

Je  nt'einbarquai  le  lo  pour  GallipoU  *  & 
j'y  arrivai  le  teademain  i  Gallipoli  fin  la  pre- 
miète  ville  où  les  Turcs  fecantoanèreBten'EiN 
rope.  La  fitoation  de  cette  place  t&  H  favorable  . 
pour  palfer  dans  la  Thiace*  que  les  princes 
qui  eurent  des  vues  fur  ceue  province ,  ont 
toujours  commencé  par  fe  rendre  les  maîtces- 
4e  cette  vUle.  Elle  fut  le  partie  des  Véni' 
tiefis  après  la  p^ife  de  ConftantÎAople  par  les 
Latins  i  mais  Vatace  ,  empereur  dis  Grecs,  la 
reprit  &  la  mit  à  feu  &  ^  fang  en  1235.  Soly- 
man  ,  fils  d'Orcan ,  la pritea  1357*  &  l'empe- 
reurPaléologue ,  pouT  fe  confolerde  Jà'perte, 
dit  qu'il  n'avait  perdu  qil'une  crucbe  de  vin  , 
&  une  étable  à  cochons,  faifant  altiifîon  aux 
tnagaiins  de  vin  &  aux  caves  que  Juâînien  y 
avait  kûi  bâtir  pour  l'entretien  de  la  -garnifon 
&  des  troupes  qui  devaient  garder  lepayi. 

Cette  ville  eitf  fituée  à  l'embouchure  fepten- 
trionale  de  THellerpont  fur  plufîeurs  coljinea 
dont  elle  occupé  la  croupe  méridionale ,  de 
manière  qi^'on  ne  l'apperçoit  point  en  venant 
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^"**^  du  nord,  tampfaque  eft  de  l'autre  côté  en  Afie  « 
I»  Trotile.  yj^  lieue  plus  loin  vers  le  midi.  Oêtte  ville, 
quoiqu'elle  ait  trois  mille  de 'circuit  eft  très- • 
.  pauvre  &  peu  commerçante;  le  haut  de  la 
ville ,  où  la  plupart  dâs  habiuns  logent ,  eft 
très-ag[éable  &  toutes  les  maifonsy  ont  àes- 
jardins.  Il  y  a ,  au  couchant  une  petite  rivière , 
&  au  midi  un  petit  port  fermé ,  &  un  baflii» 
dans  la  ville  qui  n*eft  point  fréquenté-  A  l'O- 
rient près  de  la  petite  baie,  éftun  beau  maga- 
sin à  poudre,  où  tous  les  vaifleaux  du  gran<f 
feigneur  ,  qpi  croîfent  dans  la  Méditerranée  * 
viennent  prendre  celle  dont  ils  ont  befoîn.  II  y' 
a  environ  troiscents  familles  .grecquçs  à'  Galti- 
poli;  ony  trouveaufli  quelques  Juifs.  Gomme 
les  pa(fagers  V  qui  vont  de  Conftantinople  à 
Smyrne ,  s'arrêient  fouvent  dans  cette  ville  , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  pelle  y  foit 
fréquente. 

Environ  deux-lieues  au  nOrd  de  Gallipoli,, 
efl  l'ifthime  de  cette  peninfule,  à  qui'-fon' 
donne  environ  cinq  milles  de  largeur.  L'ifth* 
me  était-  traverfé  par  une  muraille,  près  de 
laquelle  était  une  ville  appelée  la  tangue 
Muraille  i  au  midi  &  au  nord  dUpalTagë,  où 
je  crois  qu'étaient  Sefios  8ç  ^hydos^  on  voit, 
fur  une  éminence  éloignée  d'un  mille  de'ta 
mer ,   las  tuînes  d'un  cbâieau   oh  réfide  un 
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<lènpiche  ;  c'eft  protiableoient  '■  Mgps ,  où  les  ;  .-■ "'*-• 

Athéniens  furent  défaits  par  les  Lai^démoniens  ^  T<i«tU-; 
&  perdirent  leur  liberté. 

Le  gouvernement  des  Turcs  efl  un-pur  def-. 
potifme  militaire  à  quelques  modifications  près* 
'  ç'eft-à-dire  ,  que  la  foule  des  hibitans  y  eft  fou-' 
mifti  aux  volontés  d'une' faâion  d'hommes  ai- 
mas, qui  difpofent  de  tout  félon  leur  intérêt  & . 
leur  caprice.  Pour  mieux  concevoir-dans  quel^ 
efprit  cette  ftiSion  gouverne ,  iliuffit  de  (e  je- 
piéfenter  â  quel  titre  elle  prétend  pofféder. 

Lorfque  les  Oicomans  conquirent  l'empire^ 
Grec  f  ÎU  ne  le  regardèrent  que  comme  la  dé- 
pouille d'un  ennemi  vaincu  «, comme  un  bien 
acquit  par  le  droit  des  armes  &  de  .la.  guerre. 
Or,  dans  ce  droit  «  chez  les  peuples  barbares  , 
le  vaincu  eft  entièrement  à  la  difcréoon  3u 
vait\queur  ;  il  devient  fon  efclave  :  £a  vie ,  les  ~ 
biens  lui  appartiennent,  le  vainqueur  eft  un. 
maître  .qui  peut  dirpofer,de  tout,  qui  ne  doif 
lien  &  qui  fait  grâce  de  tout  ce  qu'il  taifle.  " 
Tel  fût  le  droit  des  Romain-j,  des  Grecs,  &  de 
toutes  ces  fociétés  de  brigands  que  l'on  a  décoré 
du  nom  de  conquérans  :  tel ,  de  tout  temps  fut' 
celui  des  Tartarés  dont  les  Turcs  tirent  leur- 
origine.  Cit&  fur  ces  principes  même  que  fut' 
formé  leur  premlerétat  focial  ;  dans  les  plaines  . 
delà  Tarurie,:l«»  hordes  divîfves  d'intérêt. 
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S!^^;;;^  n'étaient  qiu  des  troupes  de'  brigands  armé* 
La  Troad».  pouj;  attacjuer-  ou  pour  1«  défendre ,  pour  pil- 
ler, i  titre  de.buûn*  tous  tes  objeu  de  leur 
avidité.  Déjà  tous  les  élémens  de  l'état  prëfent 
étaîeni  formés  :  fans  cefle  errans  &  campés  , 
les  pafleors  étaient  des  fdldats;  la  horde  était 
tme  armée;  or,  dans  une  armée,  les  lois  ne 
font  que  les  ordres  des  chefs.  :  ces  ordres  font 
abfolus,  ne  fouffrentpas  de  délai,  ils  doivent 
être  Unanimes-,  partit  d'une  mâme  volonté  , 
d'une  feule  tête.  Deli,  une  autorité  faprême 
dans  celui  qui  commande;  deU  une  foumîf- 
fion  pafîîve  dans  ceUiî  qui  obéit  :  mais  comme  - 
dans  la  tranfminion  de  ces  ordres,  l'inftTument 
^vient  agent  à  fofi  tour,  il  en  réfulte  pn  ff-- 
prit  impérieux  &  fervile  ,  qui  eft  précifém'vnt 
celui  qu'ont  porté  avec  eux  les  Turcs  conque- 
rans.  Fier  après  la  vtâoire  d'être  un  des  mem- 
bres du  peuple  vainqueur ,  le  dernier  des  otto- 
mans rcgaAlait  le  premier  des  v^înciis  avec 
r^orgueil  d'un  maître.  Ccr  efprit  croiffant  de 
grade  en  grade,  'qat  l'on  juge  de  la  diftanca 
qu'a  du  voir  lecbef  fuprême  à  la  foule  des  ef- 
claves.  Le  fentîmeot  qu'îlena  conçu  ne  peut 
mieux  {e  peindre  que  par  la  formule  dès  titre» 
que  le  donnent  \ei  fultans  dans  les  aâes  pu- 
blics :  ^  Moi  difent-ils,  dam  las  traités  avec 
u  les  ptiifîaace»  tTfitirope  ;  atoi  qui  futi ,  par 
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.**> -les grâces  infinies dugiand  juftei&toat  puif-  ""■"■'■' 
-*»  iant  créateur  &  par  l^boddana»  <cl*s  Mâri- 
■'l*  des  da  chef  de  ^  prophètes*  onpereur 
S>  des  puiflaÀs  sntpereurs,  refuge  dei  foBve<^ 
-M  raios,  dîftribuccui  des  couronnei.  ouix  ron 
-M  de  U  terre  i  feiviteur'des  deux  «r^'iacré«s 
M  ivîHes,  U  Jtféu^uf&ilfïUiae,  gouveineut  de 
-M  ]a  &inte  cké  àe  i^falem  »  maîtft  de  l'Ett- 
V  rope*  de  llA'fie  Se  de  l'Afrique,  conqaifeb 
w  avéQ  notre  épée  viâorieufe ,  &  notre-  époa>- 
•«  vantable  Unce;  feigneur  des  de&x  iaers« 
t»  Blanche  2^  Koine.,  de  DaioBS^  Odtfur  4ti 
»  Paradb  ,  de  Bagdad,  fièges  ^  «Biffes ', 
i»  des.  foftereiTds  de  Belgrade,  d'Âgria,  & 
»  d'une  maUicude  dis  py-s ,  d'îles',  de  détroi», 
■«•'dépeuples,  -de:gén^tJor)s,  &<ieêaT«  d^uri* 
^  tuées  viâoiieufes  qai  rËpo4hi  tfii|A^  ^  - 
m  notre  poite .  f obhme ;  moi  eÀiîn,  .qtii'fuîs 
•»  Volibrâ  de  dieu  fur  la  terres -&C -M 

'Du  &îte  cte  tant  de  gvandeatî  quels  regarài 
'lin  fidtan  ab^iTerat'- U  vers  le  l-e^-d«s  hu>- 
inains?  Qaé  hii  p2ta!tra  cette  terre  iûttt^lpofi^t^ 
'qu'a  difttibàe,  fînon  un  >dcm!aiiie  'dontilteft 
aiakre  abfbla  ?  Que  lai  ^ïAJtrtMit  cm  peu>[^ 
■qn*it  a  conquis ,  'fmoa  des  efciavâ  dévoués  ft 
leJervir?  Que  lui  pâraitrent  ce« 'fftdjitB^ii*]! 
«omniande,  finon  des  valets  avecluqufiis  ^1 
.inaimientces'efolavesdattt-robéiflàflaeîËtwtte 
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.-^— —  eft  réeUemenï  la  définition  dû,  gouvernerrient 
"^■^"■•Turc.  L'on  peut  comparer  l'empire  à  un  habt- 
:Ution  de  ros  îles  à  fucre.,  bù  une  foule  d*ef- 
-claves  travaillent  pour  fe  luxe  d*un  feul  grand 
propriétaite,;fousrinfpeâion  de  quelques  fer- 
viteurs  qm  ea  profitent  :  telles  font  les  pro> 
vinces  fous  le  gouverliemeiu  des  pachas.  Ces 
■provinces,  fe  trouvent  encore. trop  Taftes;  les 
pachas  jr  ont  pratiqués  d'autrss  .dtvifions ,  & 
de  U,  cette  hiérarchie  de  prépofés,  qui,  de 
,grade  en  gcade ,  atteignent  aux  derniers  dé> 
jàil»>:  Qiins  fette  fêrie  d'emplois.  robj«t  de  la 
^omminioà  étant  toujours  le  même ,  les  moyens 
arexéc.uaion,  t)e  changent  pas*  de  nature;  ainfi 
^e  pouvoir  étant,,  dans  lé  premier  moteur» 
■abfol»  St-arbitcaire*^  il.  fe'trànfmet  arbitraire 
.  •&  ahfblu  i  tous  fes  agens;  chacun  d'eux  eft 
rritniage  de  fofi  commettant.,  Jl  £aut  entendre 
avec  que]  orgueil  le  dernier  .de  ces  ibldai3(  dfiO' 
itaat  des  ordres  dans  un  village,  prononce  : 
^'^  .1^  ,v%^G(é  dufuhan-  3  c'eftU.bonplaifir:4it 
Julign-  Laraifon  de  cet  orgueil  eft  fimplé;  c'^ 
:quô -de vïKiaiM .'porteur  de  la  parole, &  miaîftre 
-de  ^QTd^^  M  fultan,  il  devient  te  fultan  même. 
:Qufi  Iphljuge.dbéi  efîiBts  d'untçl  régime, quand 
Te^péfiëàçe  de  touslâs  temps  aprouvéque  U 
.tnddér'aiipt)  eft  la  ^lus  di^oile  des  vertus; 
.q«aod  çlaOS.Ws  homtneïl^iii  en  font  les  apôtres. 
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«lie  n*eft  fouvent,  qu'en  théorie  :  que  l'qn  juge  *Trr^? 
des  abus  d'un  pouvoir  illimité  dans  les  grands  ''..."*  !? 
qui  ne  connaiRtinit  ni  I9  Souffrance ,  ni  fa  pitié  ) 
dans  des  parvenus  avides  de  jouir ,  iîers  de  com- 
mander^ &  dans  dea  fubalteines  avide^  de  par-^ 
venir;  que,  l'on  juge  fi  des  écrivains  fpëcula- 
tifs  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  defpotirmé 
'en  Turquie,  n'eft  pas  un  fi  grand  mal  que  l'on 
penfe,  parce  que-réfidant  en  U  perfonne  du 
fouverain,  il  ne  doit  pefer  que  furies  grands 
qui  l'entourent  ;  fans  doute  ,  comme  dïfentles 
Turcs  :  Lt  fabre  du  fultan  ne  defcendpasjuf- 
i^u'à  la  poufflère  :  mais  ce  la&rç  il  le  dépofe' 
dans  les  mains  de  (on  vjlir  1  qui  le  ]^ei;net  au  pa- 
cha ,  4'où  il  pafTe  au  moifqllam  ,  d>X<^g^  >.Ç^ 
jufqu'au  dernier  SeUhache,  enforte  qu*il  & 
trouve  à  la  portée  de  tQut  le  monde,  &^i^>ppe 
jufqu'aux  plus  viles  têtes.  Ce  qui  fait  l'erreuE 
de  ces  raifonnemens ,  eftPetat  du  peuple  Âe 
Conâantinople^  pourquoi  le  fultan  fç  d6nnedè!s 
/oins  qu'eiiefifér  l'on.  nÊ,!p,rend  pas  ailleurs; 
.mais  ces,  foins  qu'il  rend  à  la  fà.retë  perfçn*  - 
.nelle  »  n'éxiftçni  pas  pour  le  refte  "dé  l'empire  ; 
l'on  peut^dire  mome  qu'ils  Y^font  'de  fâcheux 
■effets;  car  fj  Cppftantinople  i^ianque  de  YÎ^sre's , 
.l'on,  affame  dix.pro.v.ioces  pour  lui  en  fournir. 
Cependant.',  e^içe  par  la  capitale  que  l'em- 
,f^re  exiAe  pu.pacles  provinçes^?  En  cas  de 
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^^^^  gaetre ,  eft-çé  la  capitale  qui  fournit  des  fol* 
****  *'dat8  &  les  nourrit,  ou  Tajen  les  provinces? 
C*efl  donc  dans  les  provinces  qu'^T  fiut  étudier 
l*aSion  du  de'fpotifme  *  &  en  Turquie  •  comme 
par-tout  ailleurs ,  cette  étude  copvaînâ  que  le 
pouvott  arbitraire  dans  lefoaverain  efifunefle 
ârétat,  parce  qae  du  fouverain  il  fè  traafinet, 
nécefîàirémént  â  fes  prëporés,  &  que  dam 
cette  tranfiniilion  il  devient  d'autant  plus  abu- 
iîf  qu'il  defcend  davantage,  puifqu'il  efl  vrai 
que  le  jtlus  dur  des  tyrans  eft  refclave  qui 
devient  maître. 

En  cliàq'ue,  gôuVerttement,  tepâcha  étant 
l'image  dû  MUti ,  il  eft  comme  lui  defpote 
'abfolu;  il  réunît  tous  les  .pouvoirs  en  Ta  per- 
sonne ^  il  êilclief  fiCdu  militaire  &  dei  finaircet, 
&  de  la  police'St  de  la  juRice  criminelle  ;  i1  a 
droit  de  viè'Sc  de  mort}  il  peut  faire  à  Ton 
gré  la  paix  ou  la  guerre;  en  un  mot,îl  peut 
fout.  Le  but  principal  de  tanï  d'autorité,  eil 
'de  percevoir  lé  tribut  :  ce  devoir  rempli,  on 
i)*en  eiûge  pas  d*au[re  ,  Ton  ne  s'inquieite  pas 
^ëoie  de.queîle  manière  1*iigeht  pourvoit  à  le 
remplir.:  les  moyens  fbnt'à  ïa  diforètion. 
'  '  "A  titre 'd'image  du  îultan,  1e. pàchaeftchrf 
de  toute  la  [jolice  de  fon  gouvernement,  & 
tous  ce  litre  îl  faut  com prendre ^aiiflt  1a  juâàce 
"crimineTlej'il  a  le  droit  le  pVus  âbfolu  de  fie 
■      & 
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&  de  mort.',  il  l'exercis  fans  formalité.»  ig-mi^^^^^' 
appeU  pai'-toui  oiî  il  lencoiitre  un  délit ,  il  faifc^  ^'°*^* 
failîr  le.  coupable,  &  les  .bourreaux  qui  rac- 
compagniez; l'éiranglent  ouilui  coupent.  U  tâift 
fur-le-champ  ,  «jûelquefws  .iU  ne  dédaignepc 
pas  de  remplir  leur  ofîtce. 
-..   L'admintâtation  db  :  la  juilice  contentieufé 
eâ  le  feul  article  que  les  fi^Uans  aient  fouC? 
trait  au.  .pouvoir  exécutif   des;  pacha;',  foH 
parce  qultliout  fenti  rétionnité  des  abus  qui 
en  réfulieraient ,   foit  parce  qu'iU  ont  cçnnu        , 
qu'elle. exigeait  un  temps  &  des'connaiflaitces 
jqùe  leurï.]i«utenans  n'auraient  pas.  Ils  y^qitF 
piépofé  d'autres  ofEciets  qui ,  par  une  iiago 
^irpolinQn  jfont' indépendans  du   pacha  ;  mais 
comme  leur,  jurifdiâion  eft  fondée  fur  les  mâj- 
mes  principes  que  le  gouvarnenient ,  elle  a  lei 
anêmes  inconvéniens.    ,        ,  .       . 

.  :  Tous  leâ  magiftrats  de  Tempire  s'appèlenc 
;Cttdis  y  c'c&r,i-àiK  juges  i  jls  dépendent  d'u? 
iChef  p^rincipal  qui,  réJide  â  CqnflafifinopU;*:  le 
titre  de  fa.  dignité  eft  celui  de  ca^  el  q/har 
iOM  jugede  rannée,ce  qui  indique,  comme,je 
J'ai  déjà, dit  1  que  le  pouvoir  eft  abfplument 
tinitiiairc  &.,réfide  entièrement  dans  l'ariti^ç 
i&  dans  fon  chef.  Ce  grand  cadi  nomme  ICf 
vjuges  dès  principales  villes -ces  juges  «à  leur 
:todr.,en  nominent  d'autres  dans  les  lieux  Qf 
Tome  XXIX.  9  o 


59*,  HÎSTOiaE  GÊNÉTIALK 
*—— ^  InHi  dëpenâancea.  Mail  quel  e&le  titre  ^aar 
IfcTW**.^  4tM  tiomm^  î  Toujours  ds  l'argent  !  Tous  «• 
eS^oUf'COinmcceax  du  gouvernement,  font 
i  ftAcbère  &  font  également  afii^rmés  pout 
00  a|i.  Qu'atrive-t^l  de-U  ?  gue  les  fermiers 
{e  bâtent  de  recouvrer  leurs  avances,  d'obtenir 
i^imtérêt-^  leur  argent  &  d^en  retirer  même 
«h  ifétiéûfX.  Or ,  quel  peut  être  l'effet  de  cea 
4iifpo£ttons  dans  des  hommes  qui  ont  en  main 
JA.'baUrtte  -où  4es  citoyens  vieoaem  dépofet 
itëtitB  'bîetls. 

'  4^  lieu  où  ces  Jiigcs  rendent  leur^  arrêtl 
tte^rjïpond  prefijue  jamais  à  l'idée  de  l'emploi 
fWré  qoi  s^  çxero^.  Dans  m  appartement  nn 
4tëhd4gâ{,i:]ue)qu«fois  dans  fa  propr«  maifon* 
4e  Vadi -s^affied  fur  une  natte  ou  fur  un  mau* 
'*fîii-  tapis;  âfes-c^^  font  des  fcribes  &  queK 
ques  domeftiques ,  la  porte  eft  ouv-erte  à  tout 
Ift  i§lH>nde.  Lés  parries  comparailTent ,  &  là  » 
4ttt&  îAeefpt'^tes ,  fâtis.procareur ,  chacun  plaida 
4iii>t»âmë  '  fa  «Bule.  Aflis  fur  tes  talons,  las 
^^idebfs  ^noflâertc  les  faits,  difcutent ,  répon- 
'4âni ,  contéftent ,  argumentent  tout  -  à  -  tour-; 
^quelquefois  tes  débats  font  vîolenS  ,  mais  les 
%riis  des  fcribes  8c  te  bâton  du  cadi  létabliflent 
.  i^Vrdre  &  le  ^lènce.  Fumant  gravement  fa 
^ipe  &  roulant  du  bout  des  doigts  la  pointa 
^^*'-bBrbe,dè  jugeécùute,^fitérroge  &  finit 
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par  prononcer  un  arrêt  ians  appel  «  qui  n^a  que  - 
.deuï  mot)  tou,c  au  plus  de  délai.  Les  parties^ 
fe  retirent  peu  contentes,  fe  retirent  cependant 
avec  reipeâ  ,&- paient  un  iilairs  évaJqé  le: 
fKxième  du  fonds  fans  réclamer  contre  la  dé- 
jcifion ,  parce  qa'ellç  eft,  tocjoBis  .motivver  Sof. 
nnCaillible  coron* 


Hn  du  vingf-'aitffiimâ  Foùtrat--: 
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